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INTRODUCTION. 




LUAM les douloureux évéDements qu*a traversés la 
France en 1870-71, la Société archéologique de 
i arn-ot-Ciaronne a dû suspendre ses travaux et la 
publicaiion du BuUeiin, Plusieurs de ses membres 
servaient la France sous les drapeaux ou se dé- 
vouaient dans les ambulances. Tous les esprits étaient d*aillenrs 
absorbés dans des préoccupations patriotiques. 

Au mois d'avril 1871 , les séances ont repris leur cours régulier 
et la réapparition du BuUeiin a été décidée k partir du t" janvier 
187Î. 

Cette Revue a reçu trop d'encouragements flatteurs et de témoi- 
gnages de sympathie, pour que ceux qui la dirigent ne tiennent pas 
à en exprimer ici leur reconnaissance, et à demander à tous ses 
collaborateurs la continuation d'un concours si précieux. 

La publication du BuUetin va donc recevoir une nouvelle impul- 
sion, et ses nombreux lecteurs y trouveront des travaux intéressant 

non-seulement la région, mais s'éteodant aux questions générales 
d'archéologie el d'iustoire. 

. Pendant la période de 1 870-71 , ta Société archéologique a perdu 
plusieurs de ses membres titulaires ou correspondants : 
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INTRODOCTION. 



M. Tabbé Jacques de Buisson (i'Anssonne, chanoine honoraire 
de MooUubaD, savant modeste, mais dont rérudition était inépoi- 
sable; 

M. Conac-Moncâut, un des cullaborateiii*s les plus assidus et les * 
plus autorisés du Bulletin, dont le nom était célèbre dans les lettres 
et les sciences ; 

M. Tarbouriech, arcbi?iste du Gers , suivi- de près dans la 

tombe par son successeur M. Bruno Dusan, que la Bévue arehé<h 

logique du midi dô la Fiance avait déjà fait connaître comme un 
archéologue des plus distingués. 

Qaelqoes^ns de nos confrères ont cbangé de résidence, mais 
leur concours n*en reste pas moins acqais k notre œuvré et k nos 
travanit. 

D*un autre côté, notre compagnie s'est adjoint plusieurs hommes 
d'étude, amateurs éokirés ou travailleors consciencieux. 
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SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

TARN-ET-GARONNE 
roiiDlB u 47 DAcnni 1866. 



HM. 



PtfsioiiiT 0*0010001 : Mgr LigalB, Évdque de MontaulMa. 



L*abbé F. Poitier, Prittâmi, 

Le Vf RaHier «, Viet-Prindent, 

Derale aîné, Secrttain-GininU. 



MM. 

Ed. Foreotié, Secritam'AdiinHt, 
Le Dr AUbert, IWiotmt. 



Hembres honoraires-nés. 



S. Exc, M. le Ministre de Tintérieiir. 
S. Exc. M. le Ministre de l'iotruclion 
publique. 



M. le Préfet du département. 
Mgr l'Evôque de Montaobaû. 
M. le Maire deMentaubao. 



MM» 



■eriilbffea kuawalrea 



MM. 



De Govrs de Labarthe ^) , iDspec> 

touf général de lUnîversitë. 
De Longpérier (0. '^^). 



A. de GanmoDt (0. ) , direcleor de 
llnsiitnt des Provinces et de la So- 
ciété française d'archéologie. 

Membres roadelears ek tHalalns. 

MM. 

Alibfirt filnrtiMir , ilc I;i Société d'histoire natiirelio de Toulouse ; Montaulian. 
D'Arnouz-Brossard, membre de la Société française darchéologie ; résidant 

à Saint-Porquier. 
Bourdonné, do plusiniirs Sociétés savantes ; Valence-d'Agen. 
Brécy, architecte; Montauban. 

Brnn (Victor), directeur <hi Miiséo d'histoire naturelle ; de la Société dot» 

sciences, belles-lettres et arts: id 
Bttscon (Louis), juge; des Suut tés d'agriculture et d'horticulture; de la 

Société des sciences, belles-lettres et arts; de la Société fran\;aise 

darchéologie, etc.; id. 
Galhiai (l'abbc Ucnri)| de iu Société française d'archéologie ; Moissac. 
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LISTE MES HEmilIBS 



Caries (rabb('), missionnaire diocésain; Monlauban. 

Gambon (A^ii, peintre d'histoire; directeur du Musée Ingros; do la Société 
dPà sciences, beiles-leilres et arts j de l'Académie royale d'Amsterdam; 
Montauban. 

De Gonston-Goysevox ^, de plusieurs Sociétés savantes ; château de- 
Pompignan. 

Devais ainé, archiviste du département, rurrespondani du ministère de 

l'instruction publique ; de plusieurs Sociétés savantes; Montauban. 
Du Faur ; Larrazet. 

Foreetié Neveu, imprimeur, directeur du Cowritr de Tamret-Garmne; 
Montauban. 

Foreetié (Edouard), de la Société française d'archéologie; de la Société 
française de numismatique et d'archéologie; Montauban. 

Froment (l'abbé), curé de Varen. 

Gardelle (Léopold), architecte de la ville ; Montauban. 

Garrieson (Gustave), delà Société des sciences, belles-lettres et arts: id. 

Gairaud (docteur), id ; de la Société roologique de France ; id. 

Gnirondet (Louis\ ancien juge de paix ; de la Société des sciences, belles* 
lettres et arts de l'Avevron; Saint-Antonin. 

Jouglar (Gustave), de plusieurs Sociétés savantes: notaire à Bouillac. 

Labat (J.-B ), de plusieurs Sociétés savantes; ancien organiste; Aucamville. 
' Lagrèie-Fossat, correspondant du ministère de l'instruction publique; de 
la Société nationale des antiquaires de France; Moiisac. . 

De LayroUes (vicomte Edmond)^ ; Montauban. 

Levain (Mgr), évêque de Monlauban; de la Société française d'archéologie. 
De Hesamat de Lisle (Charles), propriétaire à Casteisarrasin. 
Mignot, pharmacien à Saint-Nicolas-de-la-Grave. 
De HonbrisoD (Georges), de la Société française d'archéologie ; château de 

Saint-Roch. 
Homméja (Jules); Caussadc. 

Honlenq (François), de plusieurs Sociétés savantes; Valence-d'Agen. 
Nonorgnes (l'abk), de plusieurs Sociétés savantes , curé de Bruniquel. 
Olivier , architecte ; de la Société des sciences, belles-lettres et arts ; 
Montauban. 

Pagan (Ferdinand), de la Société française d'archéologie ; Montpezat. 
Pagèa (Emile) : Saint-Antonin. 
De Pérignon (Marquis Henri) : château de Finhan. 
Pottier [Vahhé Fernand) . inspecteur de la Société française d archéologie; 
de plusieurs Sociétés savantes : Montauban. 
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PraviUmi (Aqgaale), de la SooMtd àm wemm^ ball»4attNt «t ar|g; 
Mbalanban. 

Btititr (doeieiir)it, de phnieiin Soeiétte aevantee; id. 

Bef-Leeeiiie (Antonio) , de la Soeiélé française d'anhéologie ; id. 

De Rtbie (Alplionae), de la Soeiété hisloiiqne de Franee ; château de 

Roble, per Beaumoot. 
De Saint-Panl (Albert de GaidaiUae, Inron); château de Seînte-Umde. 
De Saiur (Edmond) ; Montanben. 

Des Sorbiers de la Touraeae (vieemie), de la Société française d'archéo- 
logie ; Valence d'Agen. 
TaupiM (Louis), de plusieun Sociétés savantes ; GasielsanrasiD. 
Vaissière (l'abbé Félix), cuné de Samt-Jacqass ; de la Société française 

d'archéologie ; Montauban. 
De Valada, maire de Rëalville. 

Wallon (Edouard), de la Société dlierticultufe ; de la Société Bamend, etc.; 
Montauban. 

Balesira (l'abbé Se^aphino) , professeur ; membre de l'Académie de Milan; 

à Cômo (Italie). 
Le Blanc du Vernei; château du Veniet. 

De Bonnefoi, inspecteur de la Société française d'archéologie; Perpignan. 

Carrière l'abbe M.-D. , Prt^sidentde la Société archéologitjue du Midi; 
de plusieurs Sociélcs savantes ; Toulouse. 

Gartailhac (Emile), secrétaire de la Société archéologique du Midi ; direc- 
teur des Matériaux peur Chistoire de Vhomme ; Toulouse. 

Ganeto (Fabbé)^, vicaire-général, président de la Société historique de 
Gascogne; Audi. 

Giiteli (docteur) ^ , de llostitut des provinces ; Paris. 

Gérés (l'abbé), secrétaire de le Société des sdciioes, lettres et arts de TAvoy- 
nm; Bedes. 

Dn CSanande ifii; Babasisiis. 

Chamberi, aidiiteete ; trésorier de la Socidlé anhéalQiiipie do Midi ; 
Toulouse. 

Gonget (Alphonse), juge; Albi. 

D'Blehwnld (G. 0. igc), conseiUer dTBtat et acadÀnieien ; StioMPéien^ 
bourg. 

Double (Léopold) de phisieurs Sociétés savantes ; Paris. 
De Glumille, de Hnstitui des provinces ; Rouen. 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOdtTÉ. 



Gantier, de plusieurs Sociétés savantes ; à Cazères. 

Juilliao (vicomte de) , inspecteur divisionnaire \ de la Société française d'ar- 

eli(5ologie ; Toulouse. 
Lalande (Pliiliberl), de la Socit^l^ française (larcbdologie i Brives. 
MoreK pliisinurs Sociétos savantes : Sriint-Gaudens. 
De Mortillet , ancien directeur des MaU naux pour T/tifloire d9 l'homme ; 

conservateur du Musée de Saint-Germain : Paris. 
Du Moulins Ch.) sous-directeur de l'Iostilut des provinces : Bordeaux. 
Peigné Oelacourt, do la Socit^té nationale des antiquaire» ; Ribecourt ^Oise) . 
Poltier (Raymond) capitaine à Bordeaux. 

Parker (G.-B.)*f , de l'Universit»' d'Oxfort, archéologue; Rome et Londres* 

Pouech i rabbéi, chanoine, directeur du grand !^)^minaire de Pamiers. 

De la Plane llonri u secrétaire général de la Société nationale desantiquai- 
îf- (le l;i .Muhillic : Saiut-Omer. 

Rœssler, secrétaire de la Société hùvraise ; le Havre. 

De Rossi (le commandeur) ^ , commissaire des antiquités ; Home. 

Rossignol (Elie), de l'Institut des provinces; inspecteur de la Société fran- 
çaise d'archéologie ; Montaus (Tarn). 

De Rivières (baron), de plusieurs Sociétés savantes; château de Kivi6res(Tam). 

De Sadoux, professeur au lycée de Versailles. 

De Saint-Andéol, *le l'Académie delphinoise, etc. ; Grenoble. 

De Surigny, de rinslilot des provinces ; Màcon. 

De Toulouse-Lautrec (Conue Raymond), ins|)eoteur divisionnaire de la 

Société française d'archéologie; Rahastens (Tarn). 
Tournai^, directeur du Musée ; Narbonue. 
Thierry-Poux (Edgard), do la Bibliothèque iiaiionale ; Paris. 
Trutat, directeur du Musfuui: secrétaire général de la Société d'histoire 

naturelle: diiecleiir des Matériaux }>our l'histoire de l'homme] Toulouse. 
De 'Verneilh barou Jules), inspecteur de la Société frun^aise d'archéologie ; 

Périgueux. 
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NOTICE 

mm. 

TROIS HACHES OE L'AGE DE BRONZE, 

4 

MàKtauaa a m tipes Roomui ou peu coioins, 



H, Ad. MACIBIV» 

Secrétaire perpétuel de U Société d'agricullure, seieoces et arts d'Agen ; 
AMOdé CimwfOBiaiit da la Société nattoode des Antlqaaliw da Franoe ; CorrespradaBi 
du NiBMèn da l'iBslnicttoii poUiqnapow lat invaox feiitorHaas. 



L'importance aoqoise depuis quelques années par les objets qui 
se rattachent à l'industrie de l'homme primitif, m'engage à en 
signaler trois dont j'ai eu connaissance un de ces Jours, et qui sont 
en ce moment sous mes yeux. Ils constituent, si je ne me trompe, 
autant dû types nouveaux ou peu connus et d'uo intérêt exceptionnel. 
On en jugera par la description que j'en vais faire et par le croquis 
inhabile, mais exact, qui l'accompagne. 

Le premier (n* 1 de la planche) est une hachette en jade, d'un 
vert bleuâtre. Elle pèse M grammes et a 0^50 de longueur sur 
0"036 do largeur à ^ base. G'estpresquu uabijoucomme dimension 
1872 I 
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c'en est tout-à-fatt un comme fiai de travail et élégance de forme. 
Elle se préseote, de face, comme un triangle légèrement allongé, 
dont les angles seraient adoucis et la base carriligoe. Le grain en 
est d'nne extrême finesse, le poli soigné, la conservation parfaite ; 
mais ce qoi frappe et charme dans cet ontil, <^est moins encore 
l'outil lui-même que la monture qui le sertit. Elle est en bronze et 
à i)eu près iniaclc sur tous les points, hors l'un des côtés et le 
sommet. La pierre à celui-ci porte comme deux ailerons, dont les 
extrémités, supérieures ont été brisées et manquent. La courbure 
naissante de ce qui reste, permet d'affirmer qu'a Toriginé les deux 
branches se rejoignaient comme les deux moitiés d'un anneau. A 
vrai dire, elles formaient un anneau au moyen duquel l'outil était 
emmanché. Ces appendices dégénèrent parle bas en une bande plate, 
large de O^OOS qui descend verticalement, s'ajuste exactement sur 
la pierre et se termine en cul-de-lampe, à O^OiO environ du bord. 
Une autre bande de largeur égale ceint la pierre vers son milieu, dans 
le sens horizontal, ooupaut la première h angle droit ou plutftt s'y 
reliant par une habile soudure. L'armature étant la même partout, 
sur les côtés aussi bien que sur les faces, la pierre s'y trouve 
étroitement engagée et retenue, et l'on comprend qu'une fois 
emmanchée, elle formait un élégant et utile instrument de tra- 
vail. 

Le profil 4e cette hachette est particulièrement remarquable. 
Bien des amateurs diraient qu'il est ravi$mi. Il indique un état de 
civilisation avancé et le goût d'un artiste véritable. J'ignore si les 

splendides vitrines du musée de Saint-Germam possèdent un objet 
pareil, mais je ne le pense pas. Dans tous les cas, il y tiendrait 
honorablement sa place, et je n'exagère pas en disant qu'il y 
deriendrait bientôt, de la part des connaisseurs, un objet d'admi- 
ration. 

Ce précieux spécimen de l'industrièet de l'art primitif fut trouvé, 
flyaenviron 30 ans, aux environs de Tonneins (Lot-et-Garonne), 
pendant les travaux de creusement du canal latéral. Il fut 
acquis par un pharmacien de celle ville, M. Rozan, archéologue plus 
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passionné (jii'inslruit, qui le plaça, Venfouit plutôt dans une collec- 
tion formée des choses les plus disparates et les plus étranges : une 
perle dans le fumier d'Ennius ! M. Bozan est mort depuis quelques 
mois. Sa collectioa, sod Mus4e lonneinsienf comme il rappelait 
sérieosement, a été dispersé, sans qa*il s*élevât une voix pour eo 
réclamer la oonservation. C'est uoe épa?e de ce naufrage que je 
signale k l'alteDlion vigilante des administrateurs du musée de Saint- 
Germain. 

La hache en bronze qui figure sous le n" 2 sur la planclie ci- 
jointe, provient du canton de Francescas, arrondissement de Nérac 
(Lot-et>GaroQDe). Sa longueur est de 0"!i95; sa largeur au sommet, 
de 0"0i8 ; à U base, de 0"i 20 ; son poids est de 1 kilog. 960. Il est 
probable qu'elle en pesait 2 à l'origine. Sa forme générale rappelle 
celte du type que marque la lettre G dans la planche annexée au 
projet de classifitaliun des haches en bronze (Kevue arciiéoloiiiqoe, 
janvier 1866), et qui provient du même département. Elle est 
donc à rebords droits et dépourvue de talon. Mais une particularité 
la distingue, particularité que ne présente d'ailleurs aucun des types 
figurés par les soins de la Commission topographiqne des Gaules : c'est 
l'existence d'un anneau sur chacun de ses côtés. On connaît des 
haches munies d'un anneau unique, encore sont-elles en même 
temps pourvues d'unii douille ou d'ailerons. Mais les haches à deux 
anneaux (en supposant qu'il y en ait d'autres dans le genre de 
celle^si, ce qui est probable) étaient im onnues jusqu'à présent, peu 
connues tout au moins et certainement fort rares. L'utilité de ce 
double appendice se déduit, du reste, sans peine de la forme et du 
poids de l'instrument. 

Un manche droit en bois, largement évidô àun bout, pour donner 
passage à la hache, la prenait en travers à la liauteur des anneaux, 
et l'embrassait en la dépassant. Mais les rebords, par leur suré- 
lévation, créant un vide exclusif de toute solidité entre le manche et 
l'outil, il est probable qu'on y suppléait au moyen de taquets tra- 
péxoîdes entrant dans le creux exactement, mais avec effort. Les 
piioes étant ainsi disposées» on les fixait aux deux côtés de l'outil 
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par un boulon passé à travers l'anaeau et amorçant les deux bras 

du manche Tl). 

L'insit uuK iii que je viens de décrire offro les preuves d*un nsage 
fréquent : il n'a pas été one arme de luxe inutile et oisiTe. Un de 
ses anneanx est déformé par écrasement. Le rebord, fissuré au- 
dessus de l'autre anneau, est déprimé, mâché sur bien des points. 

Enfin, la ligne du tranchant présente des ondulations qui résultent 
de la flexion du métal sous l'effort de corps plus durs que lui. Il 
n'y a pas eu, au reste, perte de substance, et il suffirait de quelques 
coups de marteau pour le rétablir dans sa primitire régularité. 

Le dernier objet que j'ai à laire oonnaitre est encore une hache 
en bronze (voirie n» 3 de la planche), mais une hache k deux 
tranchants égaux et emmanchée à même le métal ; je veux dire 
qu'elle a une poignée, et que lame et jwignée ont élé fondues d'un 
coup et font corps. Une rainure rectangulaire, formant une sorte de 
gouttière médiane sur les deuxfaces de Tootil» traverse celui-ci dans 
toute sa longueur. Lai^e de 0-025 et profonde de 0-006, cette rai- 
nure avait pour destination probable de loger un manche de bois fait 
de deux pièces peut-être, et qu'on y assujétissait au moyen de nerfs 
d'animaux ou de fibres textiles. Elle servait d'ailleurs à bien mar- 
quer, pour l'oeil, la séparation de la poignée et des lames, et à 
alléger la massivité de Tinstrument en loi imprimant un cachet 
d'élégance simple et forte. 

Quand j'aurai ajouté que cette hache mesure horizontalement 
OP190 et verticalement 0*120, poignée comprise, qu'elle pèse 
1^150 gr. et qu'elle a été recueillie aux environs d'Ecornebœuf 
(Dordogne), il ne me restera rien à dire, sinon que, outil profes- 
sionnel aussi bien qu'arme de chasse ou de guerre, elle laisse voir, 

• 

(4) rivais d'abord présumé qitt ee pouvait 'ire une hache k main. Ell^ est, en eiïet, 
assez étroite du haut pour qu'on puisse .livi'nu iit 1 1 |>r>'n4rc par lit et la Lion tenir. Mais 
k quoi serviraient alors les anneaux lateriiux duni clic c^t munie? A muins qu'on^ne les 
considère comme un moyen de sospention, ay4nt pour but d'en rendre plus <helle le 
trtuportd'mi lieu il m autre. L'Atat nomade des popnlaUooi en eei l|e$ primltfft donne 
(incirrno valeur h rctt<^ h>-pothèse; mais cette bâche, pour être mananvrée k la majtt» 
est i)iea grande, et elle est bien lourde aussi. 
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malgré sa belle consenratioD, des états de senice non douteux, qui 
en accroissent l'intérêt sans en diminuer la valeur. 

Il est iiijpofciblc, dans l'élat actuel do lu science, do délcrraiiier 
avec précision ou, à défaut, approximativement l'époqne à laquelle 
se rapportent les outils décrits dans cette notice ; on {xjui du 
moins essayer de les classer par voie de comparaison. Si la hache 
n* 2 révèle une industrie déjà active et prospère» celle dont témoigne 
la hache n* 3 était de beaucoup plus avancée» plus intelligente, plus 
sûre d'elle-même. A la mollesse des contours, ft la gaucherie de 
Tensemble, à rabsence de ^tyle, pour tout dire, succèdent, quand 
on va de Tune a l'autre, la pnVision, la rectitude, eniiu le senti- 
ment des rapports qui, dans toute œuvre réussie, existent entre la 
forme reçue et la destination assignée. La hache d'Ecornebœuf, dans 
son élégance sobre et forte, présente à un haut degré cetto sorte de 
convenance esthétique. 

Quant a la hachette de jade, elle est certainement le fruit d'une 
civilisation presque rnflinée, d'une industrie s'élevant jusqu'à l'art. 
En la qualiliant de bijou, j'ai fait d'elle luut-à-riieure un ^rand 
éloge et il était sincère. ^lais peut-être, appliqué à cet objet, est-il 
près d'être une critique. Bien des articles de panye ont moins de 
grâce que ce simple outil. 
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Suite et fin. 



Ces diverses eonsidérations nous portent à croire qae Crassus 
dédaigna d*atti(]iier les Vocaies dans leur propre canton ; il dirigea 

son armée ilroiL au sud, à travers les landes ( pays de Gabarret, de 
Cazamhou et de Montguilhcm ,* in fines Vocamium), et marcha 
droit sur le canton des Tarusaus, qui se fait remarquer, de nos 
Jours, par la présence des camps et des tunms que noosTeiums de 
décriie(l). 

(i> Cê ti*Malt iMM que Mt AqnitolAS et les totm penplM 4« b Gaolt m cooniMit 
iM pNntonttéffltnts de la castramétalimi ivant rarrirée des soldats de Sertorias. Tous 
les peoples, parteons b l'âge héroïque, pratiquent l'art de fortifier leurs boutade»; les 

peuples nomade?, seuls, se bornent k camper derrière leurs chariots. 

t Les Bretons, dit César, donnaient le nom de place forte (oppidum) k un bois épais, 
entouré d uo reiopart et d'un fossé {vaile atque fosta) qui leur senaient de retraite 
contr» les «xeankMis de rennenif ; César y mena ses légUms et trem le Uen éfaleneiit 
déllNida par la aature et par Tait. (Liv. T, eb. va,) 

N. Ampère, dans soo HMobrê raMcIseà Jt«M, a reeoBsOtnét avee vue merreniease 
sagaellè, les preorières flwlUleatiow (mmat lme t) du peuple de Bemuliis sur le Pdafin, 
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Voilà Crassus en face de l'Adour, du côté de Saint-Séver de* 
Gascogoe. La rive droite par laquelle il arrive, est unie et sans 
accidents notables de terrain ; mais la rive gauche se dresse près» 
que à picy depuis la jonclion de cette rivière avec le Gavêt à Puyoo» 
jusqu'à sa réunion avec le Lices, à Aire. Crassus voyant s^élever 
devant lui ce rempart naturel, auquel l'Adour sert de tranchée 
{valle atque fossa), ne dut pas manquer de faire explorer la contrée, 
pour s'assurer qu'elle ne renfermait pas de camps ennemis, qu'elle 
ne cachait pas d'embuscades. 

L'examen des lieux nous donne la preuve que les Aquitains ne' 
Tattendaient pas sur ce point. Nous n'avons pu retrouver, en effet, 
de traces évidentes de campements et de villes gauloises sur les rives 
de l'Adour. Les fortifications indigènes étaient réunies au sud du 
plateau, dans la vallée du Gave (1). Aucune résistance ne lui étant 
préparée de ce cdté, comme il est permis de le déduire du silence 
même des Ccmmentaires, Crassus se décide à traverser TAdour. 
L'opération était fédle : cette rivière est franchissable à gué presque 
sur tous les points, en amont de sa réunion avec le Gave. 

Arrivé sur la rive gauche, il cherche un point facile à fortifier, 
soit pour y passer quelques jours, soit pour s'y préparer uue retraite 
en cas d'échec ultérieur. • " 

Or, nous avons déjà signalé l'existence du camp romain de Tkun 
ou de Samê-Sernm, entre Cazères et Grenade, sur les coteaux de 
LarivUrê; ce fat là, pensons-nous, que le général romain établit 
son premier eastrum, 

et celle des Sabins sur le Jaoiculc. Les Gaulois, dn temps de César, 8e trouvant k pea 
p^^'; ânm le môme état de rivilis;ition que les Romains des premiers rois, pinçaient 
comme eux leurs villes surdos haiiiours escarpées, les entouniient de fossés, de bourre- 
lets en terre et de palissades ; seulement, tes diverses parties de leur castrauiétytion 
offraient plus de grassiéretc que celles des Romains de 1 époque de César. Elles avaient 
des ceupes, des dispositlens assez difftrentes. 

Let eheb e^gnoto, DMmés h rèoole de Serlorios, •'Mcnpèreal àt perbettomer 
diei «HZ cette partie de Tart de la guerre, en leur rèfèlaiil les ptans dee iagAniewa 
romains. 

(1) Nous signalerons plus lard les circonstances qui nous donneot plus de probaUlité 
k cette marche de Crassus. 
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Ce camp, avons-abiis dit, a perda une partie de son enceinte 
fHrlocipale ; il n'a consenré que le camp des auxiliaires, renfermant 
cinq hectares douze ares. 

Nous pensons ne pas nous éloigner beaucoup de la vérité, en 

attribuant au camp principal les dimensions de ceux iVArgagnon el 
de Lescur, c'esl-ii-diro de doux hectares à deux hectares et demi 
de superficie, espace sulûsaat pour contenir les douze cohortes de 
Graseus. 

Les alliés qui lui arriTaient de Toulouse et de Narbonne, trou? aient 
ï s'établir largement dans le camp des auxiliaires, en avant de la 

grande tranchée. 

Les Romains ne dorent pas séjourner longtemps au camp de 
Thun. Les turons des indigènes étaient plus au sud; c'était là qu'il 
fallait les attaquer : Crassus pousse donc son armée dans cette direc- 
tion. Sa seconde halte fut peut-être au castera de MomgaiUard, 
à 6 kilomètres plus loin, en face du turanet gaulois de ITofisene, 
situé à 2,400 mètres du casiera (1 ) ; mais la lutte décisive, racontée 
par César, n'eut pas lieu évidemment entre ces deux positions 
stratégiques. 

Le turon de Mansone n'aurait pu contenir 3,000 Gaulois, 
seulement, et César nous dit que les adversaires de Crassus étaient 
au nombre de 50,000. 

D'ailleurs, la prise de ce furofiei isolé n'aurait pu entraîner la 
dissolution de la confédération aquitanique. 

On a pli remarquer, d'après notre première description, que les 
turons aquitains formaient deux groui)es principaux, l'un à l'ouest, 
dans les cantons d'OrtUez et d'Arthez , Taulre dans le canton de 
Lescar, autour de la puissante tribu de Beneami, 

L'intérêt évident de Crassus était de conduire ses cohortes entre 

( 1 ) Une tatre eouiiéntkn MotrilMM k nltadicr eu dmx campenniits h reipèdiUoa 
de CnHu* : c'«sl que 1» tradittm les attrilme h Cénr... Ton 1m deoi Mot enlMirte d« 
fiNSte et s'Mnilt sur 1m points 1m plus âevto de li rantrèe. Le euUn reofenne 1m 
débris d'une oHiraQIe, rMlM éfideiils d'nae tour fltodde qai'dnl s'èlerer in majvif 
Afo k la place de prmMuÊi, 
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ces deu\ groupes, d'installer solidement son camp sur le Gaye» de 

manière à couper tes communications entre ces denx lignes de 
forteresses, puis de tomber sur l'une ou sur l'antre, selon les circons- 
tances, pour porter un coup décisif, et trapper de terreur les habi- 
tants des turoM et des dans éloignés. 

Or, nons avons trouTé denx camps romains parfoitement eonser- 
Téssnrles coteaax de la rive droite du Gave, à 7 kilomètres Tun 
de l'autre : œlui à'Argagnon et celui de Lac ; 

Le premier, construit et situé d'après tous les principes de la 
castramétation romaine, était d'une capacité sufûsante pour contenir 
la petite armée expéditionnaire, puisqu'il occupait deux hectares 
et demi, sans compter le camp des auxiliaires. 

Représentons-nous donc Grassus convenablement retranché dans 
le caslera (Wirgngnon. Il lui est facile de surveiller de ce point tous 
les mouvements des Aquitains, car il aperçoit à l'horizon les turons 
de Samt~B<>ës, de Castdaert de Lay, de CastdiSt de lahawrcade et 
Ikm Mmrtm, H domine tonte la plaine du Gave, depuis B$niia> 
jusqu'à la vallée des Campant 

Pendant qu'il occupe cette position, il apprend que les confédérés 
concentrent leurs eiïorts dans le canton de Benearniy à !20 kilo- 
mètres à l'est. C'est là, lui rapportent ses espions, qu'ils élèvent, sous 
la conduite d'anciens officiers de Sertorius, un camp à la manière 
romaine, camp immense, capable de renlérmer la majeure partie 
des 60,000 confédérés. Ce camp est celui de l/ilbastide'Montréjeau, 
dont nous avons réservé la description pour le moment où il serait 
appelé a jouer un rùle de premier ordre. . 

Le turon de Labastide-MontréjeaUf nommé aussi casterat est 
remarquable à plusieurs titres; d'abord, ses dimensions dépassent 
celles de tous les turons et de tous les nattera de cette contrée ; fl 
ne renferme pàs moins de dix hectares vingt-six ares. 

Ensec<jnd lieu il est placé à la manière romaine, sur un coteau 
élevé de 20 à 25 mètres seulement au-dessus de la plaine; il en 
occupe l'extrémité ; les ingénieurs l'ont séparé du prolongement de 
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la colline on enrade, à l'aide d'une énorme tranchée semblable à 

■ 

celles des eattra A*Argaçnon et de lesear. 

Hais, dlra-t"On peuMtre, pourquoi le camp de la Bastide, offrant 
un si grand nombre de détails conformes au type des coiira 

romains, ne serait-il pas un ouvraire dos légions? Des preuves nom- 
breuses comballenl celte opinion, et elles nous paraissent iirêfuta- 
bles. D'abord sa superficie de dix beclares vingl-six ares, est le triple 
de celles des autres easira de la région. L'armée de Crassusn'éiant 
que de $ à 6.000 hommes, ne de?ait pccoper qtie des camps de 
trois à quatre hectares, et comme T Aquitaine ne fut sous les empe- 
reurs le tbéâtre d'aucune expédition plus considérable, on ne 
saurait raisonnablement allriltuer le vaste casteia de LabasUde- 
Monircjeau à une des époques |X)stérieures à César. 

En second lieu, le plan de ce iuron est beaucoup plus irrégulier 
que ceux des outra romains. La grande tranchée qui le sépare du 
prolongement du coteau notamment, n'est pas sur Taxe central de 
Fellipse, comme celle de Lesear eX à^Arcagnon. Les remparts et 
les terrassements oUVeiit une irrégularité qui dénote l'inexpérienco 
d'ingénieurs cliez lesquels le zt'Ic ne pouvait suppléer Tiguorance. 
Pour dernier témoignage enfin, le camp ne fut jamais terminé, ce 
qui ne pourrait s'expliquer en l'attribuant à des légions qui 
mettaient promptement la dernière main à leurs ouvrages, mais qui 
s'accorde parfaitement avec le texte des Commentaires, qui nous 
apprend que Crassus ne donna pas aux confédérés le temps de 
s'agglomérer et de terminer leurs forlilicalions. 

Continuons à discuter dans l'iiypothèse que le camp de Labaslido 
est occupé par 20 ou 50,000 Vasco-Aquitains ; César parle bien de 
50,000, mais on sait que les vainqueurs aiment à exagérer la vérité 
dans l'intérêt de leur gloire (1) et au préjudice de celle de leurs 
ennemis. Une partie des Aquitains pouvait d'ailleurs être campée sur 

(1) n tuai raDumniar, ep outre, que les Aqnilaios et les Vascens étant nommeiwlès 
par des eOdeit de rèoelede Sertorins, denrfent suivre la Uetique romaîjie : renfenner 
nue partie de leursltoeesdans le camp, réserver l'autre, la cavalerie surtout, peurnttp 
mnoner daus la cuopgDet couper les vivres et harceler l'eAnemi. 
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le plateau de ScmmUles, situé sur l'autre ri?e da Lagona, h. 100 

mèlres à peino du camp (pii nous occu[)e, et qui porte lui- 
même le nom (le castcra. Ils pouvaient èlre retranchés aussi sur 
un turoQ plus ancien et Irës-rapproché, lo turon de Peyhaut (1), 
situé dans la même commune, à mille cinq cents mètres au nord- 
est. 

Que dut faire Crassus, averti de la construction d'un camp for- 
midable, flanqué déjà de deux turons occu{)L's par 30 ou 40,000 
Aquitains ? I! ju^roa que le camp d'Arçrnjînnn étant trop éloijiné de 
l'ennemi, 1 ô kiloiiiètivs, f irmaient une étape trop forte pour lui 
permettre de faire arriver les légions fraîches et sans fatigue au 
pied des remparts ennemis, et d'envoyer chercberi en cas de besoin, 
des renforts et des machines. II se décide à quitter Argagnon et à 
se transporter k Lac, sur la même ri?e du Ga?e, h 7 kilomètres 
seulement des ennemis. 

Arrivé sur ce point, il choisit l'extrémité d'un coteau placé entre 
le Gave au sud, et le ravin de l'Agle au nord et a l'ouest. Lasitiia- 
Uon était plus favorable encore que celle d'Argagaon, car le Gave 
baignait le pied du coteau tombant à pic. 

Ses soldats ouvrent la grande tranchée qui doit séparer le camp 
du prolongement du coteau à Test, et comme l'ennemi, campé dans 
celle direction, est nombreux et redoutable, les ingénieurs donnent 
à cet obstacle plus do largeur et de profondeur qu'à l'ordinaire, 
plus d'élévation au rempart qui le cx)mplète. Par un surcroît de 
précautions inusitées dans les autres castra ils ménagent contre le 
gmd rempart une espèce de place .d'armes intérieure de soixante 
an», séparée do reste du camp par d'antres parapets et d'autres 
fossés, de telle manière que ce lien, complètement entouré de ter* 
fassements de boit à dix mètres de liauteur, offrait à la garde préto- 

(1) Ce turon, considèrablcniont d^fi^'iiré rnijonrd'hui, ne ftit priît-ftrc jamais entouré 
de remparts réguliers ; ons ctait sansduulo borne k faire des a|»|>ropriation'; fi une éléva- 
tion naturellement forte pour pouvoir s y letmncher en cas de besoin. Plus tard, Labat- 
MMImaréSmit 1« remplaça avantageusement^et Peyhtml m ML qa'in taron flnppUBMii- 
tiin, un porta anncè ét la grande redeate. 
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rienoe et à rétaUmajor défendant les aigles et la caisse un refage à 
peu près imprenable (1). 

Si le camp proprement dit Tenait à être forcé, on pouvait encore 

résister dans celle redoute et sauver la gloire et les intérêts de la 
République, 

Les cohortes sont donc solidement installées dans le camp de 
Lac. < Crassus voyant le nombre des ennemis augmenter cbaque 
jour, dit César, pensa qo*il fallait se bâter de combattre ; il assem- 
bla le conseil) et, d'après l'avis unanime, il donna l'ordre ponr le 
lendemain. > — Il était prudent, en eiïet, de presser l'attaque des 
confédérés de Munlréjeau ; il no fallait pas leur donner le temps de 
recevoir de nouveaux renforts et d'augmenter leurs fortilicaliuns. 

Les Aquitains, dit César, « maîtres des passages, pouvaient inter- 
cepter les vivres; si la hm forçait les Romains k la retraite, ils les 
attaqueraient en pleine marcbe» au milieu des embarras des baga- 
ges et profiteraient de leur découragement. » 

Ainsi, d'après le texte do César, au moment où le signal est donné, 
les Romains et les Aquitains sont retranchés dans leurs camps res- 
pectifs. 

Ces camps doivent être rapprochés, puisque Crassus peut suivre 
tous les mouvements de l'ennemi, et que nous allons le voir, 
d'après les Ccmnmtaires^ atteindre la redoute des Aquitains par 
une marche rapide. 

< Crassus partant de son camp, dit l'historien le plus récent de 
la vie de César, range son année sur doux lignes, avec les auxi- 
liaires au centre, et, daris celte position, il attend l'attaque de 
l'ennemi; mais les rusés Aquitains, ancêtres des Gascons, ne don- 
nent pas dans le piège et restent dans le camp, où ils attendent les 
Romains. > 

Ces préparatifs, cette attitude des deux partis se rapportent 
parfaitement aux deux camy^ du Lac et de LalasUde^ placés à 

(I) Il était de principe, d'après Véctie, ét conitrnire eetta plaça de réaMmce 4éM«- 
pèrée dani la plapart des enfr». 
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7 kilomètres l'un de l'aulrc. Crassus voyant l'immobilité des Aqui- 
tains, se décide à marcher contre eux. La disposition des lieux 
protège sa marche; il s'avance, ayant la ligne des coteaux, à sa 
gauche, le Gave k sa droite. Ânivé devant le vaste turon, il 
ordoone à ses troupes de commencer l'assaut. Plusieurs dreons- 
tances expliquent cet ordre précipité de Crassus. Le turon n'avait 
pas plus de vingt h Tingt-cinq mètres au-dessus de la plaine ; ses 
remparts n'étaient pas achevés; aussi les talus offraient-ils sur 
plusieurs points, du côté du sud uotamment, des rampes aisément 
franchissables. 

< Les uns, dit César, comblent le fossé, les autres chassent 
l'ennemi du retranchement, en y lançant une grêle de traits ; les 
auxiliaires, snrqui Crassus comptait peu pour le combat, se mêlaient 
toutefois aux assaillants, pour leur fournir des traits, des pierres, 
des fascines ; rennenii se défendait avec courage et lançait d'en- 
haut ses traits qui n'étaient pas perdus. Cependant, des cavaliers 
ayant fait le tour du camp, > — c'est-à-dire ayant poussé plus à 
Test, pendant qu'on se battait à l'ouest , — « rapportèrent à 
Crassus qu'il n'était pas sur tous les points également fortifié. Le 
côté de la porte décumane était moins gardé et offhât un accès 
lacile (1). 

« Crassus explique ses intentions aux préfets de la cavalerie, 
cODliuue César ; ceux-ci, d'après l'ordre qu'ils ont reçu, prennent 
avec eux quatre cohortes toutes fraîches, restées à la garde du 
camp (2), et tùsant un long détour pour dérober leur marche, se 
rendent en diligence à la partie du retranchement indiqué. > 

(1) Li porto déconune était «rdïnilranent placée h cAtè dM retranchements les plus 
élevés; or, le turon de IMaMi^iÊaiUrélfeam en ■ coMonré eetto onvertnre k a«n ani^ 
•ni-fsi, et c'est prèdsément en tinnt vers la gaodie qoe les tains se trosTont ptitte»- 
lièreoMnt tneomplcts. Les terrassiers n'ayant pas eu le temps de les terminer, avaient 

consen'é une espèce de retraite ou de corniche ([ui st^rvnit h transporter k's terres ; les 
assaillants, la cavalerie ollo-ni^nio, pouvaient protitcr de cette difectOMUé pour esulader 
les remparts. (Voir les puiiit> d O sur le plan ti-contre.) • 

(2) C'est dire tiès-clairemeot que les préfets revinrent bride abattue Ml eanp de lM9 
et qn'Us en ramenèrent tontes les troupes qui s'y Iroafslent eaoore. GnisM a'ajiil 
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MoÎQS d'ane heure dut suffire à ses nouvelles troupes pour fran- 
chir, môme avec un détour, une distance de 7 kilomètres. II leur fat 
aisé de dérober leur marche îi l'ennemi, en remontant, soit l'étroite 
vallée de VAgle, soit la gorge de la Geu, qui toutes les deux aboutis- 
sent près du turon. Aussitôt les talus sont assaillis au midi, sur 
les points I K, tandis que les premibres cohortes continuent leur 
attaque au couchant. 

c Tous les regards, poursuit César, sont fixés sur le champ de 
bataille ; nos troupes forcent l'entrée et pénèti ent dans le camp des 
ennemis avant que ceux-ci puissent les voir ou seulement savoir ce 
qui se passe. » 

Les Aquitains, en effet, devaient être massés vers les retranche- 
ments de Touest pour repousser la première attaque. 

< Avertis par les cris qui se font entendre sur ce point, les nôtres 
pressent l'attaque avec cette ardeur que' donne l'espoir de vaincre. 

« L'ennemi oiiveloiipc perd courage, se précipite du haut de ses 
remparts, et cherche son salut dans la fuite. » Mais les Romains 
aperçoivent les fuyards ; la cavalerie se met à leur poursuite, les at- 
teint en rase campagne (1), en fait un grand carnage et ne revient 
que bien avant dans la nuit. De 50,000 hommes fournis par TAqui* 
tame et le pays des Gantabres, à peine le quart s'échappa. > 

D'après les observations dont nous venons d'accompagner le texte 
de César, il n'est pas une phrase, pas un détail qui ne s'applique 
avec la plus grande exactitude an camp de Lac et au turon de La- 
bastide'Âfotttréjêau. Il serait impossible, au contraire, d'appliquer ce 
récit de la guerre des Gaules à d'autres turons de première classe, 
tels que ceux de CattéUier, de Loy ou de Samt-Bm, Ces derniers 

àffou cohortes, il m dotait pts ta rater guère plu do quatre pour réeenre, car fl est 
probable «fii'i 6B avait pris aa moios huit pour marcber k l'emiemi. Quand les quatre 
dernières eurent rejoint les autres, la garde de LttC dot être confiée au ouvriers, aux 

cantiniers et aux auxiliaires. 

(i) C'cst-h-<lirc dans la plaine entièrement découverte qui s'étend au sud, entre les 
coteaux de Labaslide et le Give ; les vaincu» avaient bite de franchir cette barrière et 

de se réfugier dans les gorges des Pjréûécs, patrie des eontingents espagnols conduits 
parles offleUrt de Sertorius. 
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sont d'une capacité trop restreinte pour contenir même une partie 
notable des 50,000 confédérés que Crassus avait à combattre; ils 
sont placés au sommet de montagnes trop élevées, pour que l'arrivée 
des dernières cohortes pût être dérobée aux regard des Gaulois et 
que l'escalade des remparts fftt une affaire de quelques instants. 

• Ce combat deCrassus, foit obserrer Napoléon m, dansla Yiêâe 
CésWt a cela de remarquable, que c'est le seul de toute la guerre 
des Gaules où les Romains attaquent un camp gaulois fortifié. » 

La victoire du jeune lieutenant n'en fut que plus décisive ; la 
confédération ?ascn-aquitaniqoe, disloquée, frappée de terreur, ne 
fit plus de tentatives de résistance; les peuplades éloignées elles- 
mêmes se hâtèrent de foire acte de soumission. 

« De ce nombre, dit César, forent les TarbéUiens, (1) les At^e- 
roMn« (2), les Pmdanï (5), les Vûcatcs{-ï), les Tar usâtes {^), les ÉlU' 
sates(Q), les Garites (7), les Ausciens (8), les Gurumni{9), les Stfeu- 
zaies (10) et les Cocozates, > c'est-à-dire toutes les peuplades situées 

(1) Aqiue tariieUiae (Oax), la peuplade la plas voisine des Tarmakt, du cAtè de 
l'ouest. 

(S) Les Mgomli» k rest de Benêomum {dvtu» lurka «M eoiAriMi, Bigorra), nut 
turd le caMnmi gankiis servit ie Ibndeaenb h la catlièdrale» f«i se HMnma lengteiips 

la Sède. (Voir WalkeiMlr.) 

(^) Sans douté k rcst des. Taru$atet, U la Jonction de l'Aros et l'Adour, où l'on trouve 
des loralitès portant le nom de Prichac. Nous ne pouvons croire, avec M. Walkenaér, 
que k'i P/ 1 sfia/a fussent .situ»^s près de Navarrens , bien qu'on y rencontre deux 
Prichac, par \i raison que toutes les tribus situées au sud du Gave, protégées par 
le voisinage dra montagnes, ratoèreot d'imiter ta sonmiielea des peuplades plaetei 
entre le Gave et rAdeor. 

(4) Rabltanls da Baïadils qui, malsrè leur veisinage de Sm, n'avaient pas cra devoir 
se soumettre après la première victoire de Crassus. 

(5) Habitants des bords de l Adoiir, entre Tartas et Aire, qui, au lieu de résister au 
nord de l'Adour, pays trop découvert, durent se retirer au sud, dans le pays montueux 
que nous venons d'explorer. 

(S) KiMtants d'Eau», a« eratre de TArmagnac. 
(7) Babitanls du pays de Ganre, Fleursnce (Gers). 

(S) Ls9 Ansci, haUtants de Libkre (Andt), troto tribus qui, ndgré leur voMnafe de 
Sos, avalent eoatlnné la résistance, après le prqpiter soecèa de Graaras, et c'étaient pra- 

bsdtlement jointes aux Aquitains et aux Vascons. 
(9) Habitants du Nébouzan et du Comininges. 

(iOj Peuplade dont la situation est restée jusqu'k ce jour incertaine, mais que nous 
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au nord du Gavo. Celles du sud, au contraire, protégées par cette 
rivière et par le voisinage des Pyrénées, où les forêts, les rochers, 
leur oiïraient un asile ioviolable, râfuâèrdut d'imiter la soumission 
des habiiaDis des basses vallées. 

c Quelques États plus éloignés, mais peu nombreux, ajoute 
César, se fiant sur la saison avancée, ne suivirent pas cet exeibple. » 
(Livre m, chapitre xxvii.) Ces insoumis forent donc les Mtmni 
(habitants de Moneins), les Osquidates (habitants de la vallée 
d'Ossous), les Campani (habitants du haut Adour) et les Oloronois 
(OloroQois). La situation des peuplades qui mirent bas les armes, 
après la seconde victoire de Crassus, nous parait confirmer la di« 
rection que nous avons (ait suivre au général romain. Que si la 
dernière bataille avait en lien sur les bords de FAdonr, et non sur 
ceux du Gave, eu effet, si la confédération vasquo-aquitanique Q*a- 
vait pas été vaincue chez les Benearni^ au centre du boulcvai d dont 
nous avons fait connaître la force, il est certain que ces tribus éloi- 
gnées, au lieu de faire une si prompte soumission, se seraient retran- 
chées dans 1(9S nombreux tnrons qui couvraient cette contrée, et j 
auraient continué la résistance, comme le firent les ifoneiî, les 
0$quidtm et les GsiiifNMil, entre le Gave et les Pyrénées. 

En admettant que le camp gaulois forcé par Crassus se trouvât 
près de Benearnum(\), comment expliquez-vous, dira-t-on, le silence 
complet de César sur cette localité importante, alors surtout qu'il 

placerons entre Benearnum et les Tarutaten, c'cst-'a-dirc autour dd grand turon de Sem- 
boes et du territoire de SUfouze, dans les Landes, deux noms qui semblent rappeler les 

Sibuiales. 

(1) Marca et la plupart des historiens du Béam pensaient, conformément la tradi- 
tion populaire, que la cité de Beneamum, détruite au V* siècle par les Barbares, s'éle- 
vtit à r«iidroit «fe Ait plus tard comtraitt U vlOe de Uietr, mot pi poamtt vwlr d« 
BtqMêr, rapide, ardue. 

Dee écrivains modernes mt essayé de la changer d/ place; M. Walkenaftr l'a trans- 
portée ï Cattelncr , sur la rive gauche du Gave. Or, ce coteau fort élevé, muni d'un 
turon consldëralile ({uc nous avons décrit, est assez propre ^ un camp, mais peu k une 
ville d'une popuLilh.i) relativement ronsiJcrablo. M. r.tbbé I.rirtigau, dans une brochure 
récente, a voulu, à 1 aide des distances des vuicâ rum<uueâ, lixer Bencartmm prés de 

BiUoe, en «lû itOrflÊet, 
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net au nombre-des popalations soumises à toutes celles qui l'entou- 
reat à l'est, au nord et à Touest ? C'est que les ancieDS géographes 
parlent bien de la ville de Binearmm, màis non pas de la tribu des 
Bmeami ; et il ne serait pas le moins du monde impossible que 
Benearnum dépendît du territoire des Tarvsates. Ces derniers 
étant devenus les chefs de la confédération aquilanique, Crassus 
n'eut pas à les mettre au nombre des populations soumises : il venait 
de les écraser . En première ligne, il se contenta de signaler à César 
les tribus dont les frontières n'ayant pas été atteintes, lui envoyaient 
des émissaires de paix, pour éviter les désastres de l'invasion et 
de la conquête. 

Ajoutons que la soumission tardive des Vocales (Bazas), des 
Gariies, des Auscieus, des EluscUes, est une preuve nouvelle de la 
marche directe des légions de So$ vers les environs d' Aire, m&rchd 
qui, suivant une ligne droite par Ca<aii6ofretlfoNi^tM«ii, dans une 
dislance de 50 kilomètres, les avait conduites au camp de Larimére 
en laissant les Voeafss k l'ouest et les autres peuplades à Test. 

Quelques jours durent cependant s'écouler entre la défaite des 
Yasqno-Aquitains cl l'arrivée des ambassadeurs des tribus soumises ; 
il ne serait pas impossible que pendant cet intervalle, Crassus eût 
complètement évacué les retranchements de Lac, et transporté son 
camp tout près de Bemarmim. 

. Ce camp serait celui de luear, dont nous avons donné la des- 
cription et qui présente la même étendue et la même forme que 

ceux de Z^nWre, (VArcagnon et de Lac. Si Crassus iUiit revenu 
camper k Lac, il aurait paru battre en retraite. . . En consli uisaul 
un nouveau castrnn à Lescar , il prenait possession déiinitive du 

Quelle que soit l'aulorilt' de M. Walkenai^r cl la con«a i(>nrc dos t'iutlcs rie M. \'.\hbà 
Larlipati : Klinic .sur Hnu'arrium. l'ancieinu' capitalr du Bt'arn/, nous ne pensons p;i«; 
que 1 opioiui) de Marcâ doive être brusquement ubandoiiaéc, cl nous commuerons u pla- 
cer AMMfMM sur te iftWjMMi 4* idÊcuf. L'aidra Ammummi nous tcnliite niitm 
•Mué Ih, an cealre de ee Béen ai^ttél U a danié ara nom, que loraqn'an le rdigne 
à une eitrénitè de la province de Itai «tsar un eoteaa dont les désigaaliena gSofrapbi- 
ques et le r6Ie historiqiie sent tsa(4i-rail étrangers aux cou&idératlona IgOÏ eut COndoit 
Jlarca k signaler Lesear cenuM spnt ranplacà U ville fanleise. 



Digitized by Google 



RECHERCHES SUR LES CAMPS GAULOIS 



pays ennemi, poussait pins loin sa conquête et contraignait les 

tribus situées à l'est, nolamment celle de Garumni, à lui envoyer 
des otages [)our arrêter sa marclic. 

Quelle direction prit Crassus en quillauL le camp de Leâcar, pour 
s'éloigner de l'Aquitaine pacifiée ? Nous ne pensons pas qu'il cô- 
toyât les Pyrénées par les vallées de Lourdes et de Bigorre, bien 
qu'on rencontre quelques coffra sur cette direction (1), tels que 
celui é'Assayre, k 8 kilomètres en amont de Pau; celui de Pouzae, à 
22 kilomètres eu aval de Baguères-de-Bigorroi celui d'O^w/J, enliu, 
à 8 kilomètres au sod-ouest de Tarbes (2). 

Ces travaux militaires ne paraissent pas se rattacher à l'ex- 
pédition de Crassus. Pourquoi le lieutenant de César se serait-il 
donné la peine de conduire ses cohortes dans cette contrée, puisque 
sa dernière viétoire avait contraint les Bigorrans et les Ganmni k 
reconnaître la domination romaine? Il n'aurait remonté jusqu'à 
Pouzat, que dans le but de soimiettre les Campaniy habitants du 
haut Adour, et César ne les mentionne pas au nombre des vaincus. 

Il est plus probable que les camps de Juillan et de Pouzac ne 
remontent qu'à l'expédition d'Auguste, qui pénétra chez les Canh 

(1) Le canip d'Ass;iyrc n'c>{ îiutrc chnsi^ qu'un coteau do 80 nii trcs (ri-lfvntinn, onliè- 
rcmenl détache cl de forint' conique; il ne pré.senle aucune liace de lu^si s de iiin- 
parts, mais il porte le nom de casUra; et comme la aatui'e l'a dispose udiuirablemcnt 
pour le campement d'one petite armée , U serait très^poesible qae des cohortes s'y fti»- 
lent élaUles dans certaines drconstances. 

Cdai de Pons» est plus caractérisé, bien qu'il soit dominé par ooe montagne voi- 
sine, contrairement aux prescriptions des slrat^gistos romains. La disposition des fossés 
et des remparts, le soin avec lequel ils ont t tc exécutés, la découvcifo d'épéps et de 
monnaies romaines, le nom de Camp dr Ct'sar qu'il porte encore, ne piTiiK'ttt nt pas 
de douter do son origine romaine, li c^t placé sur un promontoire termine en plate- 
forme, et séparé de la partie supérienre de la montagne pii|j^cux fossés de 30 mètres 
de iengneur smr S de largeur et de profnideur; entre les deux irandiées i'tiève un 
rempart haut de 3 mètres et large de 10 h la base. 

La plateforme est elliptique et Beanre 40 mètres du sud au nord et 150 de Test h 
louest. Un houirelet continu couronne de tout coté la crètc de l ellipse. Dos cours d'onu 
arrosent In plaine h ses ]iieds, et des sources abondantes descendant de la UOOtagDe 
pouvaient anipleiucnl loiirnir au besoin de la garnison. 
(i) h est situé dans la commune de JuiUao, nom qu ou a voulu faire venir de camp ou 

de vie de MM. — (Juki Géitf). 
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pofdf accompagné dd poète Gatalle, et visita planeurs hautes vallées 
des Pyrénées. 

Il ressort (railleurs du t(3Xle de O^sar, que Crassus, pressé par 
les approches de l'hiver, borna son entreprise aux opérations que 
nous venons de raconter, et qu^il s'éloigna de l'Aquitaine aussitôt 
après sa victoire. 

n ne serait pas impossible que, dans sa retraite, il se fût arrêté 
au camp romain de Vic-Fezensac, découvert par M. Ghaudroc de 
Crazannes, il y a quelques années. Les 200 monnaies de bronze, 
renfermées dans une caisse niililairc (pi'on y a trouvée, sont, il est 
vrai, de ïrajan, d'Antonin-lc-F'ieux, d'Adrien, de Marc-Aurèle, 
d'Alexandre Sévère et de Gordien (1); mais ce n'est pas une rai- 
son pour que cette station des légionnaire^ de l'Empire n*eùt été 
construite et occupée d'abord par les soldats de Crassus. 

Malgré le nombre et l'importance des témoignages que nous 
venons d'invoquer à l'appui de la direction que nous faisons suivre 
aux soldats dt; (Crassus, à travers le pays des Tarusatos, nous ne 
prétendons pas donner à nos hypothèses un caractère de certitude 
inattaquable ; notre travail comprend deux parties bien distinctes : 
Tune positive, c'est la description détaillée des campements gaulois 
et romains conservés dans le Béam, et que l'on peut visiter encore; 
l'autre, problématique, mais revêtue d*un certain caractère de pro- 
babilité, la marche de Ci assus et la suite de ses opérations. De nou- 
velles découvertes pourraient miMlilier çes conclusions, mais dans 
l'état de nos connaissances bisiori(pies et géographiques, nous 
avons cru devoir poser celles qui font l'objet de ce travail. Nous 
ne conduerons môme pas de ces recberches que tous les campe- 
ments gaulois dont nous venons de nous occuper, sont antérieurs à 
l'époque «rallo-roinaino ; nous nous garderons bien de donner à nos 
recherches une conclusion aussi radicale : il est trî's-ju-obahle qu(» la 
forme des foi tificalions, une fois découverte par les anciens Aquitains, 
puis perfectionnée par les officiers de l'école de Sertorius, les 

(I) Bamê iTAfMu, t V, p. 419. 
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Va8co»AqoîtaiD8 des siècles suivants continiièrinit à entonrer leurs 
boorgades de fossés et de terrassements de la mdme forme. Il doos 

serait mémo impossible de distinguer avec certitude les turons con- 
Icmporains de Crassus de ceux qui s'éleYèrent dans la suite. Ce que 
nous pouvons affirmer, c*est que bon nombre de ceux que nous 
ayons décrits remoutent à cette première époque, car la oonstrae- 
tion de redoutes ^uloises est un fait constaté par César, et tout 
porte à croire que celles que rencoutra Crassus se sont conservées 
jusqu'à nos jours. Tous lescoleaux do Béarn, en effet, sont restés 
couverts de bois et de bruyères et lout-à-fait dans leur état pri- 
mitif. 

Or, l'homme ne s'amuse pas à niveler le sol sans but. Par quel 
caprice tout-k-fait onéreux aurait^il abattu ces remparts, comblé 
ces fossés sur les collines qui sont restées jusqu'à ce jour sans 
culture ? 

C'est sous le béiiélice de ces réserves que nous livrons nos re- 
cherches à Texamen des hommes compétents et au jugement du 
public. 
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La jolie petite croix que nous décrivons ici et que nous possé- 
dons, mesure 17 lentimèiresdB hauteur sur 15 miliioi êtres de lar- 
geur ; les bras ont seulement 1 7 millimètres de long et sont placés 
à 31 milUmètras du bout, de telle sorte que le bas de la croix a 
une longueur anormale; elle a 8 inilljmètres> d'épaisseur. 

Elle est en bois recouvert de lames de enivre doré, filées au 
moyen de petits clous aussi de cuivre. La lame de la tranche paraît 
n'avoir aucune décoration ; elle a été posée la première , et les 
bords sont recourbés en dedans. Les lames antérieure cl ] testé- 
rienre sont posées sur celle-ci. La première est décorée d'une ligne 
continue, gravée au burin, formant bordure et encadrant des lignes 
pointillées horizontales et d'espèces de rosaces ou de croix pattées qui 
remplissent le champ ; elle est percée de huit trous ovales de I centi- 
mèti c environ, dont les bords relevés en bosse retiennent des cabo- 
chons ou pierres précieuses ; deux do ces trous sont placés vers le 
bas de la croix, laissant avec ceux du haut un intervalle de 5 cen- 
timètres environ. La lame a été malheureusement cassée en cet en- 
droit, et offre une légère solution de continuité. La hme postérieure 
est ornée d'une espèce de grenetis assez espacé, et de sept rosaces 
à hait lobes relevés en bosse et régulièrement distribués. 

Quelle était la destination de cette croix? il est difficile de le 
dire, car ce n'est p^ une croix pectorale, et elle ne parait pas avoir 
été destinée à être montée sur un pied pour être exposée à la véné> 



Digitized by Google 



30 



catOIX DU TREISIÊHE SlâCLB. 



ration publique. Cependant il semblerait, d'après la longueur inu- 
sitée du bas et la disposition des cabochons, laissant entre eux un 
assez long interralle sans décorations en relief, qu'elle a pa être 
destinée à être offerte aux baisers des fidèles : par cette partie» 

il est en effet facile de la saisir sans cacher romementation prin- 
cipale ; et maintenue contre les doigls par le [>ouce posé sur la faœ 
postérieure, la main du prêtre peut sans effort la présenter aux 
lèvres de nombreux adorateurs. On pourrait donc y voir un de ces 
iHiiserê de paix dont on faisait an si fréquent usage au môyen-âge. 
Quoi qu'il en soit de cette supposition, peut-être hasardée» la 
^ croix dont nous nous occupons n'en est pas moins un des précieux 

objets sacrés du XIII* siècle que nous a légués la célèbre abbaye 
de Grandst'lve, car elle a été tromée, en dans l'ancien 

cimetière de Bouillac , qui en était une des dépendances. 

Élie Rossignol, 
Membre correspondant. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DB TABN-BT-GARONlfl. 
Travaiuc de Teuanée i87i. 



Au mois d'aoïlt 1871 , la Société archéologique a repris ses tra- 
vaux. Ne pouvant publier dans leur entier tous les procès- verbaux 
des séances pendant cette année, nous devons nous borner à en 
extraire les commuaicatioos les plas importantes. 

Oppidum de iUngade. — Au mois de mars 1871 , un oppidum 

a été écorné par des travaux de construction d'un chemin : on y 
a trouvé un crâne, une cpéc romaine en fer et des pointes de 
flèche. Quelques années auparavant, on avait découvert au même 
endroit des haches en pierre, ddnt une à douille. 

Galerie des poriraUedes Évéques de Montauban. — M. l'abbé 
Pottier, à Toocasion de la récente-nomination de lAgjr Legain à 
l'éréché de Montaabao, annonce que ce prélat a rintention de 
réunir dans une salle de l'ÉTôché tons les portraits de ses prédé- 
cesseurs. Cette excellente mesure, déjà suivie d'un commencement 
d'exécution, ne peut réussu- qu'avec le concours de tous. La Société, 
s'associant a cette pensée, fait appel à ceux qui possèdent des por- 
traits d'évéqnes ponrant figurer dans cette galerie; elle n*a pas cru 
pouvoir donner une meilleure destination an portrait de Henri de 
Nesmond, qui lui avait été offert par M.* Jullia. 

Excursion de la Société à Finhan, — Une délégation, composée 
desixmembrès, s*est rendue, en mars 1871 , sur l'invitation de notre 
coU^e M. le marquis H. de Pérignon, à Montbartier : elle a 
d*abord visité deux mottes défensives situées à rentrée da village ; 
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l'Oise ne présente rien d'intéressant, sauf les traces légères, mais 
encore visibles à l'extérienr d'nne litre Masonoée. L'aecoeil le 

plus sympathique et le plus cordial a été fait à nos délégués par 
M. le marquis et M"" la marquise de Pérignon. Les splendides 
collections d'objets de toute sorte, meubles de Boulle, du moyen- 
âge, bijoux, objets gallo-romains, porcelaines, terres de Palissy,. 
faSences, émaux, souvenirs historiques, ont été visités et admirée 
par nos collègues, qui ont terminé leur journée par une excursion 
aux ruines gallo-romaines de MontSrorcaud et au pèlerinage de la 
Peyrière. 

Sehra$imax. — A la séance d*août 1 871 , M. le docteur Rattier 
a présenté un schramasax en fer è deux tranchants, long de 0^50 et 

portant à l'extrémité de la poignée un anneau de fer contenant une 

douille en cuivre. La conservation de cette arme est remarquable. 
Le môme membre fait passer sous les yeux de ses collègues une 
pointe de lance en quartz éclaté, d'une pureté et d'une conservation 
admirables. 

Crémaillère en fer tordu et forgé. — M"" Ysaro de Capdeville 
a fait don à la Société, en octobre 1871, d'une immense crémail- 
lère en fer forgé et tordu, d'un beau travail et d'une dimension 
extraordinaire. Cette crénmillère complète rameublement de la belle 
cheminée gothique de la salle du Prince Noir. 

(À Mter^). L$ SeerMain, 

Ëd. FOR£âT)É. 
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COUPE IN TRAVERS. 



A iRterieur du Camp ^30 melres de IXsl; a L'an es [,14- 5 du Sud' au Nord, superficie 2kct,2ûap. 

B Rebord mlerieur n : grand remnart de Ô laètres au dessus duPLaleau. 

C Emplacemenl du PRETORIUM 

D Tranchée de ir.eires de largeur au nord et a l'ouesl . 

E r.mpla ce nient probable d'nn conlre fossé senèlable à celui d'ar^agxioii. 

FF Rampes nalurelles de 25 à 50 luelres. 

G G Hampes de l'ouest méiTie hauleiir , 

H rtuiGseau et vallée se relevant en pente douce a l'ouest. 

L r'.aUau non relrancke , destiné probablement aux auxiliaires . 

K Cnemm d'accès 

M Eperon "prote-^-^anl le ctiemm d'accès. 

N Rampes élevées et rapides du revers dii vallon JJ de 15 a 20 m. de ^argeu^r^ by Google 



PL.IX 

TUROU OD CASTLRà DE LABASTIDE MONTRÉJEAU 




A Plateau du Tamp 540 mètres k de à T Ouest SlOdelarje duSudauNord, . 
C.H.D Ûuverlures de lni50 a Ent.jrossiereiaeatfratKjuees dans le tertre, 

E. r Ruisseau el ravin duLagoua ayaiît de 50 à 60 m. de largeor, 

6.N En passant parle point B qrani rempart de 16 mètre*^ à rexlcriwr 4e Ômètres 
almlérieur, sur loul le reste du permèlre du Camp le rempart e si; conseiTé 
mais informe et de liauleur mygale yariant entre bO ^. el £ melres , 

F. Fi Tranchée artidclelle de 6 à 6 m.de profondeur el de 15 la. de largeur à la Cuvelle. 
G Porte principale de 6mèlres ., 

III Espèce de corniclie on lerrasse facllilaiît l'assaul el prouvant aue le Camp 
ne fui jamais lerminé. Celait la qu.oii devait puiser lalerre pour construire les 
remparts , 

L CoRlimalioiL du plateau RaLu^t^i, 

fyi Ifl Plaleau de Sourouilks désigne aussi sous le nom de CASTEM, 

Û.QD. Ckemins de service . 

KA. Talus naturels de 20 à 25 mètres d'élévation. oigitizedbyCoogie 
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PLAN CADA5it\AL 




COUPE 



A Iiilerunr du Camp , ir.esurant 7i20 r 

B Bemparl de f) mèlres au dps:/à3 de 

C Taluo de f> melres au dessus du. basf 

0 Fosse de b melres de largp.ur el 10 me 

£ Prolongemenl du Plaie au , 

0 Talus exlérif^ur de 1^ mètres au deuSU 
H BuUe exleneure de 10 melres au des 

1 FoRlaine dite Hounl de las douîous * 
J Chemin creux allanl au. luron, j 
K Ouverlure d'accès , \ 
LLLL Rampes nalurelles de melres , 

M Prolongemeal du Plateau , 

0 RemparV. de 16 melres d'elevalion a\ 

P Vui^r. 7) inèlrfto de Profondp^ur, 

P' ^ualre puiUd^kmèicie dimeusioa. 
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LE BANQUET ANNUEL 



DES 



CONSULS DE MONTAUBAN, 



PAR 



M. DEVALS aîné. 

Correspondait du Htofitère de llastmetioii ftoUiquc i><>ur In frmm. Mstoi 141,. 

Seerétairo général d< la Société. 




\s []>:v^\i immémorial, assimilant nos magistrats 
Imuninpaux aux nouveaux ètinlianls de PUniver- 
isité, voulait que les consuls de Montauban payas. 
I ent, <M)mmeeux, pour leur bienveDoe, un singu- 
llier tribut, nommé bêfaune^ qui consistait à 
donner, à leur entrée en fonctions, un régal où étaient conviés les 
membres du Conseil pai liculicr et les principaux fiiiiclioiinaires de la 
commune. Lorsque l'Anglais, chassé de nos murs, eut élreinl notre 
malheureuse cité dans le cercle infranchissable de ses quatorze 
bastilles (1), et que nos fertiles campagnes, laissées sans culture, 

(1) J' li pu, apr(»s de longues recherches, retrOQVOr quelques-unes des positions forlifiécs 
que les Anglais occupaient aut')ur àe la ville de Montauban. C étiiient 1. s f liAfeaux de 
Brenitols, de Toiilviett. pri s de Montbeton, de Miamne, des Darthrs, de ÏUauinc, pris 
de Vazerac, de Cmti/ude^ et de Corbariat. Ce dernier avait, eu l i44, pour chfttelaia 
do Stuart, soigneur écobisais^ 

187t 4 
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ne purent plus nourrir son héroïque population, alors nos consuls, 
sacriliant sans peine la tradition aux nécessités du moment, provo- 
quèrent la réforme de cette antique institution par le Conseil géné- 
ral (27 janvier 1423). et un nouvel article, plus Mpproprié aux 
circonstances, fut ajouté ;i la formule do leur serment : 

« Les nouveaux consuls jureront, à leur entrée en fonctions, que, 
« daos l'âDQée de leur consulat, ils fourniront à la ville de Mon- 
« tauban chacun une arbalète d'acier, du calibre de quatorze 
« carreaux au moins, munie de vingt-cinq traits bons et suffisants, 
€ avec leur étui ou carquois, on bien qu'ils paieront la somme de 
« quatre livres tournois, pour être employée en achat (rartillerie. 
a Et moyennant ce, ils seront quittes du repas ou béjaune, que les 
c nouveaux consuls ont coutume do payer. »( Archives de Montau- 
« ban,série AA. Livre des Serments f 9. v**.) 

Les dangers une fois passés et la paix rétablie, les nouveaux 

consuls cuntiiiuèrenl bien à acquitter leur droit d'arbalète, mais la 
vieille tradition du festin consulaire ne tarda pas à reprendre le 
dessus. Seulement, comme il n'était pas juste que nos magistrats 
payassent un double droit de bienvenue, ce fut la caisse municipale 
qui flt dès-lors les frais du banquet. 

Une autre modification fut introduite dans la célébration de cette 
gastronomique cérémonie. Le repas municiiinl avait toujours eu 
lieu aussitôt après l'entrée en foiicliuns des consul^ nouvellement 
élus : il fut désormais fixé à la fin de l'année consulaire, qui expi- 
rait le premier lundi après la féte de la translation de saint ^'icolas 
(9 mai). 

Le dimanche, veille des élections, TRôtel-de-Ville revêtait de 
bonne heure un air de féte, ses murs se paraient de verdure, des 

herbes odorantes jonchaient les paniuets, et la table, dressée dans 
la grande salle, par lus soins du trésorier municipal, recevait, le 
soir, les graves convives. 

Nos archives municipales ont conservé de minutieux détails sur 
le menu de plusieurs de ces banquets. Ces documents, déjà très- 
curieux par emHnémes, peuvent en outre fournir de précieuses 
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données pour l'économie politique de notre villo à diverses époques. 

Les premiers banquets étaient d'une simplicité ot, sauf peut-ôtre 
l'amplear des libations, d'une frugalité miment dignes des temps 
aotiqaes. On en jugera par le oompte-rendu officiel de celui dn 
14 mai 1519, dontroici la traduction littérale : 

c L'an 1519 et je 14 mai, nous, consuls de Montauban, aTons 
• fait notre collalion suivant la coutume. Nous avons aclieté : 

« De Naudet Marly, pour 2 livres 2 sous 10 deniers de gaufres. 

« Delà femme de Cousy, le menuisier, pour 18 sous 1 denier. 

« De la Rebéqnette, pour 9 sous 4 1 deniers. 

c De la femme Bangot, pour 1 livre 5 sous. 

c Montant desdites ganfres : 4 livres 45 sons 10 deniers. 

€ Plus, du sieur Jean Jaudi, apothicaire, 18 livres Ij^de dragées 
« à 6 sous 8 deniois la livre : G livres 1 >on 3 deniers. 

« Payé aux sergents pour Mayer et parer l'ilùtel-de- Ville, 
« 2 sous. 

c Pour achat des balais, 2 deniers. 

c Pour le port d'ane charretée de feuillage, 3 sous 6 deniers. 

« Pour deux faix d*herbages, 1 sou 8 deniers. 

« Pour lo louage de 3 douzaines de verres, et pour 5 d'entre 
€ eux qui fiîrenl cassés ou perdus, 2 sous 5 deniers. 

« Pour une barrique de vin clairet et une barrique de vin blanc : 
c 4 livres 2 sous. 

c Montant de ladite collalion : 15 livres 7 sons 8 deniers. » 
On lit immédiatement après : 

« Nous avons payé, le 15 dodit mois, 2 sdus 6 deniers pour 

« faire célébrer, suivant l'usage, avant de procéder aux élections 
« consulaires, une niesso du Saint-Esprit, alin que Dieu nous 
c accorde la grâce de faire de bonnes élections. (Arch. de Montau- 
c ban, série CG. Livre des comptes municipaux de l'année 1518- 
€ 1619, f 89.) » 

A peine la Réforme eut-elle été introduiie dans notre ville, que 
ce pieux usage fut entièrement abandonné, et au lieu de la cérémo- • 
nie religieuse, les élections, placées désormais sous l'invocation de 
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Cornus, n*eiirent plus d'antre préambule qu'un déjeuner officiel, 
supplément du festin de la veille. 

« A esté payé pour leso!i['i i' (jue llsmes préparer, le dimanche 

< dernier de nostre cousoUul, i4 my 15 GO, auquel furent invités 

< noz scindlcs, assesseurs, promotheurs, greffiers, ouvriers, raatiers 
« do socquet et plusieurs autres nottables personnages de la vOle, 
« et aussi soy trouvarent les trompettes, artilleurs, sergens, envi- 
« ron de quarante en nombre : pour lequiel soupper a esté des- 
« pendu, pour les causes contenues au mile, cumpriiis ô livres 
c It soulz vin achapté de sire Bonyot, 42 solz au pasticier, et 
€ autres sommes suyvant billiettes, et comprins le deszuner faict 
c à nostre chasteau le lendemain avant £ùre nostre ellection, la 
« somme de 15 livres. > 

< Jtm, a été payé k Jehan Fili, nostre thésanrier, la somme de 
« 25 soulz, comme est de coustume, pour avoir forny audict 
«< soupper tout le linge nécessaire, comme îiO serviettes, ô nappes 
« longières, et aussi l'eslaing nécessaire : duquiel s'en perdist ung 
c grand plat, et aussi tables et escabelles. » (Ârch. de Montanban, 
série ce. Livre des comptes municipaux de Tan 1 559-1 560» f* f 06.) 

Jusqu'alors les festins municipaux n'avaient presque rien perdu 
de leur simplicité primitive, mais les guerres civiles ayant insensi- 
blement Ciji rompu les mœurs publiques, nos consuls nu lardèrent 
pas à dédaigner la sobriété de leurs prédécesseurs : il leur fallut 
une table plus somptueuse et des mets plus recherchés. Voici tex- 
tuellement le menu du banquet de lô73. On jugera du progrès que 
nos magistrats municipaux avaient fait dans le raffinement des jouis* 
sances gastronomiques : 

€ Aullre despensse commune 
t et pour le souper des MM. Consseuls et conceilh, et le desjuner 
c du lendemain, jour de la élegtyon coussular, 11 may 1 oTô. 

c A Jehan Duc, masclicr, pour ung veau de laygt, de luy prins 

< pour le disner du dimanche 10 may 1 573, que pour le desjuner 
c du lundy, 1 1 dudict moys, joar de la élegtyon conssular, 3 livres 
« lOsoulx. 
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c A la (ame de Jehan de Rossiobol, pour une paire (Je chapons, 
c sçaToir ung pour bouitlir avec du veau, moton et lard à (aire 
« potage, que pour rostir le soir : 25 soulz. 

< A Jehan Delpé, auUre mazelier, pour ung chavreao de luy 

€ acliaplé : 1 livre lêî soulz. 

« A la vefve do ftMi Hoinard Pauze et ligne antre nommée 
€ Guarroiilhe, revenderesse en la place, pour ung lièvre Ue elles 
c achaptô, duquel furent faictz des pastés : i 2 soulz. 

c Aulx dictes deux revenderesses pour quatre rafaults (Itipe- 
€ reauxj à six soulz pièce : 1 livre 4 soulz. 

« A maisire Jehan Duc, mazelier, pour quotrc livres molou : 
« 1 livre ^ soulz <S deniers. 

« A laFaurcsse, revenderesse, iX)ur 7 livres lard tant gras que 
« maigre, tant pour larderleveau,espauled'icelui,poletz cl pigeons, 
« que aultres viandes, tant pour rostir que bouillir, à 3 soulz la livre, 
€ que k mètre aulx pasticeryes pour ledict soir : 1 livre 4 soul. 

«t A ladite de Pauze. revenderesse, pour six patres pigeons tant 
€ à faire paslicerye qu'à la broche, 4 soulz G deniers paire : 

< 1 livre 7 soulz. 

« .\ ladite de Pauze, pour six paires do polclz à 5 soulz paire, 

< tant pour pasticerye que rosty : 1 livre 10 soulz. 

€ A la bordière de M. de Salit, pour deux oysons, prins comme 
c cauze rare pour ledit souper, k 20 soulz pièce : 2 livres. 
« Au sieur Pierre Tolhet, appoticaire, pour demi-livre câpres à 

« 1 6 soulz livre : 8 soulz. 

« Au sieur Jehan Barrière, appoticaire, pour i livre olives : 

< 5 soulz. 

< Fromatge de forme pour la desserte, quatre pièces à 1 soul 
€ 8 deniers pièce : 6 soulz 8 deniers. 

c Giroffle tant à guarnir le tagnot de veau et espaule de moton, 
c 2 onces à 7 sonlz : 1 4 soulz. 

« Cancllc en pouldre, 1 once li2 à fi soulz : 9 soulz. 
c Pouldre blanche, aulx lins que dessus, i once : 2 soulz 
c 6 deniers. 



Digitized by Google 



88 BANQUET HSmO* DES CONSULS DE MOHTAUIIAN. 

« Sucre fin, demi-livre à !24 soiilz : l'i soulz. 

« Cassonade blanche, un quart à IC soulz la livre : 4 soulz. 

< Pain blanc pour ledit souper et desjuoer : 7 livres 10 soulz 
c iO deniers. 

c Pain gros pour que servoient, comme sergents et anitres : 
c 3 livres 10 soulz. 
« Vin blanc pour ledit souper et pour le desjoner, 1 5 quarts à 

c 1 soulz 8 deniers : 1 livre 5 soulz. 

« Au sieur Estienne Valat, appolioaire, conseul de la présent 
c ville, pour ugne barrique vin claret, choisy par sire Jehan Paulet 
c et M' Bernard Satur, notaire : 41 livres 10 soulz. 

t Â maistre Jehan Dapuy, pastider, ponr la besoinhe, pastice- 
c lie, desserte, que aoltre besoinhe pour ledit souper et desjoner 
€ du lendemain par luyfaicte : il livres 10 soulz. 

« Eau roze, verd-jeus, vinaigre, huile, oranges, raforlz, enssa- 
€ lade, graysse à faire farynes à la poelle, œufz, en tout : 10 soulz. 

c Artichaultz tant cuitz au lard que cruds pour la desserte : 
« 7 soniz 6 deniers. 

« 

c Pois verdz, cerizesi que aultres froictz, pour la desserte : 
€ % soulz 5 deniers. 

€ Eaue nafa (eau de fleurs d'oranger) à laver lus mains après 
« souper et dcsjunordu bindyni.ilin : 5 soulz. 

< A troys homes qui ont servi ii piV jiarer ledit souper et des- 
c juner, alcr quérir eaae, servir en tahle, que tourner la broche, 
c qne d'aultre service : 1 5 soolz. 

« jPour la coupe et- port de quatre charretées bois do Ramier, 
« tant pour acotrer ledit souper, et après pour Uandiir le linge : 
« i livre 5 soulz. 

€ Pour troys charges charbon de cliosne, a faire feu, acotrer 
• c ledit souper et blanchir ledit linge, à 40 soulz la charge : i livre 
€ 10 soulz. 

< Â mie de Burgoade, pour deox fusses ysermeotz ces, à faire 
« prendre le feu audit boix, causant (ju estoit verd, à 2 sonlz 

€ G deniers le faix ; li soulz. 
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c Chandelles de coton à faire lamiërc pour cenU qnesoupoient, 

€ ayant servi audit souper et amasser et assembler le linge, estaio, 
e et aultre meuMe : 1 livre 5 sonlz i (It'iiicrs. 

c Monte toute ladite despencc : 1)7 livres 1 9 soulz (correspondant 
à 410 francs de notre monnaie actuelle). > (Arch. de iMontauban, 
série GG. Livre des comptes municipaux de l'an 1572-1 $73» 
f» f 29). 

Quatre charretées de bois du Ramier pour cuire le sonper muni- 
cipal ! En présence di', pareils éclaircissements, on s' cx[iHquo sans 
peine pour(pioi les consuls, visitant quelques années après celle forêt 
communale du Ramier, si épaisse jadis, n'y trouvèrent plus que 
. trenu-^eux arbres snr pied. Du reste, la ville paya cher plus tard 
ces folles prodigalités, et le chauffiaige de ses dix corps de garde, que 
jusqu'alors le Ramier avait gratuitement alimentés, fut désormais 
une lourde charge pour le budget municipal. 

Un fait assez curieux va nous révéler à quel point le déjeuner 
du lundi élait devenu la [nél'ace ublii^éi! des élections municipales. 

Le lîi mai 1581, au moment où les consuls, après avoir fait 
honneur à un déjeuner des plus succulents, allaient procéder aux 
élections, il leur fut signifié un acte d'opposition au nom du parle- 
ment de Toulouse. Informé de cet incident, le roi de Navarre se 
hâta de dépêcber aux consuls son secrétaire d'État, M. de La 
Marsillière, avec ordi'c de l'aire n^ionveler, suivant rusncre. bîs 
magistratures municipales nonobstant tuules inhibitions. Les élec- 
tions furent en conséquence fixées au jeudi, 18 du même mois. 
Mais les consuls, ne tenant aucun compte du repas déjà consommé, 
et voulant que pas une des formalités ordinaires ne manquftt aux 
opérations électorales, eurent soin de faire préparer un nouveau 
déjeuner. (Archives de Montauban, série CC. Livre des comptes 
municipaux de l'an f 580- ! 581, f H9 v). 

Cette vieille institution du banquet fut une de celles qui échap- 
pèrent aux naufrages successifs de nos libertés municipales. 
Lorsque les élections consulaires eurent été fixées, par l'édit royal 
du mois de mars 1586, au 1*' janvier de chaque année, la célé- 
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tmtion de la fête gastmomique, inséparable des opératicms électo- 
rales, eut lieu désormais le soir du 31 décembre et dans la matinée 
du lendemain. Vers lo milit^ii du wiT sirclo, les deux repas furent 
reoiplacés par un diner servi le jour même des élections, et auquel 
on consacra annuellement une somme Uxe de iBO livres. (Archives 
de Mootauban. série CC. Gabier des comptes municipaux de l'an 
i679, artide 106 du cbapltre Dépense.) Le banquet consulaire 
devint plus tard Tobjet d'une disposition spéciale dans le règlement 
municipal rédigé par M. Dubois de Baillât, intendant de la Généralité 
de Monlauhaii, et autorisé par un arrêt du n insoil d'État, en date du 
29 avril 1684. A compter de l'année 17iO, un crédit de 200 livres 
fut affecté au service de cet important article du budget commu- . 
nal. Mais k peine avait-elle atteint son apogée, que cette antique 
institution s'éteignit subitement, frappée an cœur par le contre-coup 
des désastres que la France venait d'éprouver à la fois sur mer, 
dans rinde et au Canada. S' associant à la douleur gcuêrak'. 
nos consuls avaient spuiitaïK menl renoncé à la célêhration du ban- 
quet municipal pendant les années 1700-1701. Mais une pareille 
abnégation ne pouvait pas durer longtemps. Le crédit ordinaire de 
200 livres fut réintégré en ces termes dans le budget de 1762 : 

«Frais pour rHôtel-de-Ville.~ Article 50. — Pour le banquet 
consulaire, suivant le règlement de M. Dubois de Baillet, qui se fait 
le premier jour de l'an: 2U0 livjes. » 

Mais on avait comptiî sans lo Huicaii des Finances, chargé, 
comme on sait, de contrôlei- les dépenses communales, et qui, après 
avoir métamorphose en 0 le chiffre 2 de la somme destinée an 
festin municipal, écrivit en marge cette observation : 

« Cet article n'a plus lieu depuis deux ans, sauf à le rétablir 
dans de meilleurs temps. » 

M. (lo (iourgues, intendantde laGênéralilê de Montauban, ajouta 
simplement au-dessous ces deux mots : Jiouue observatiatif et tout 
fut dit. 

Depuis lors, il ne fut plus question du banquet consulaire. 
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flan delà Cellule et de la Fosse. 




Digitized by Google 



Flanche 1 V 




Flanche VI 




Digitized by Google 



GROUPE 

Dfi 

DOLMENS ET DEMI-DOLMENS 

DES ENVIRONS DU MiS-D AZIL lAlUÉGE), 

M. VAhbé POVfiCH, Cbanoiae de Pamiers, 
Membre cofveepondent de la Soel6té anditologique. 



Les moiiumenls antiques, au nombre de sept qui font l'objet 
de reite étude, sont toosgroupés aux environs du Mas-d'Azii el de 
sa grotte célèbre. 

La i»etite région sur laquelle ils se* troQTeot disséimoôs, D'à pas 
7 kilomètres dans sa plus grande longueur et n'occupe pas tout^à^ 
fiiit une lieue carrée. 

Ces monuments sont établis sur deux lignes distinctes: Tune au 
nord, courant du sud-est au nord-ouest tic Coudère, commune de 
Gabre, à lialignas, commune des Dordes, passant par le Peyré (2), 
commune de Sabarat; Taulre, sensiblement courbe et un peu 
oblique à la précédente, courant du Cap-del-Pouech, dans le voisi- 
nage immédiat de la grotte de Mas-d'Àzil, à Commenge, commune 

(I) Je ptfte ioi seulement de eenx qui me sont ccnniis et que J'ai eiplerée, car é» 
indices dgnilicatife disent assez qull doit en exister d'antres. En plusieurs endroits, des 

piorrcs cnlnssécs et couvertes dê broussailles «ont priit-f trc des tiimulus rerouvrnnt des 
dolmens : t iixiis ()uc d'uutres, disposées en cercle et fictièes eo terre, rappellent aasez 
des ri ijiiilH hs plus ou moins effacés. 

{i) Ce nom rappelle la denouiinjtion suuveDl cuiployée pour dej»ij;ncr les lieux qui 
renferment des monuments analogues. 
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de Ganuirade, en passant par Btdot et Seignas, deux localités appar- 
tenant aossi k la commune du Mas-d'Azil et formant deux points 

intermédiaires. (Voir planche I", le plan topographique du groupe.) 

, Quanta leur site el à leur position, ces monuments, consistant 
en dolmens et demi-dolmens principalement, sont tous établis sur 
la double chaîne de hautes collines calcaires qui, du sud-est au nord- 
ouest, traversent la contrée. Ils sont tous construits en gros quar- 
tiers de roche absolument bruts et pris sur les lieux mêmes. Us 
affectent tous une situation analogue, dans les cols et sur les bords 
des plateaux, el non sur les points eulminants. Eniin, ils sont tous 
invariablement tournée au levant, aiïectant ainsi une orientation 
constante et identique. 

Tels sont les caractères généraux communs l^tous ces monuments. 

Voici maintenant Torigine et la suite des études que j'en ai faites. 
Bien que j'eusse Êdt des dessins et pris les mesures de quelques- 
uns d'entre eux, déjà dès 1848, ce n*est que de l'année 18G4 que 
datent à leur sujet mes (*tndes scientifiques proprement dites. C'est 
alors, qu'excité par les pressantes sollicitations de M. E** Lartet, à qui 
j'avais eu occasion de faire connaître l'existence de nos dolmens, et 
particulièrement intéressé par les savantes discussions de M. Alexan- 
dre Bertrand, au sujet des monuments de ce genre observés 
et étudiés en d'autres pays, je résolus d'en reprendre l'étude. 

Je m'adressai d'abord au dolmen du Cap-del-Pouech, comme le 
plus connu. Je pus conslaler (pi'il avait été prccédemmenl fonillé et 
pus cependant recueillir quelques objets assez importants. Mes 
recherchesse continuèrent par le dolmen du Poyré, vandalisé d'une 
manière plus radicale que le précédent. Il en fut de même de la - 
tombe de Coudere, du dolmen de Soignas, et même jusqu'k un 
certain point du dolmen deConteret, que je ne fais que mention- 
ner ici, parce qu'il est hors de ce groupe. Quant au demi-dolinen 
de Bidot el au dolmen de Conimeuçîe. je n'ai pas pu les explorer 
encore et je n'en donnerai ici qu'une simple notice, avec les mesures 

a 

et les dessins. 

Voilà où en sont aujourd'hui mes études touchant ce groupe de 
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monuments. Je les voudrais plus complètes ; néanmoins, je ne crois 
pas devoir en didérer davantage la publication, que l'espoir 
loojoprs déçu de les achever a retardé trop longtemps. Je donnerai 
doDC immédiatement la description particulière des sept dolmens 
étudiés, en rapportant en détail, les laits archéologiqaes qa'ils 
m'ont révélés, et je terminerai ce travail par le résumé de ces faits 
cl la déduction des conséquences plus ou moins probables qui en 
découlent. 

I. — Dolmen da Cai^del-Poueeli (1 J 
(Gonom do Mis-d'âzil) 

Ce dolmen, qni tire un degré d'importance tout particulier de sa 
proximité et de ses autres relations avec la station humaine si 
intéressante de la grotte du Mas-d'Azil, est d'ailleurs un des plus 
grands, des mieux conservés et des plus remarquables du groupe. 

Il ost silnô à environ ÔÔO mètres à rouest-nord-oiiest de l'habita- 
tion du Ca[)-(lel-Pouecli, sur lo bord même du vieux chemin allant 
du Mas*d'Azil à Camarade, ù l'altitude absolue de -iôi mètres 
environ, c'est-à-dire à peu près k 44d mètres au-dessus du niveau 
de l'Arize, qui coule au pied de la montagne. 

Ce monument est complètement isolé, et repose immédiatement 
sur le sol ; il n'a ni siijjslruction qui lo supporte, ni tumulns qui 
Tenveloppe, et rien ne dit atvjourd'hui (pul ait jamais élo couvert. 
Les cinq grosses pierres qui lo composent ont été prises sur le lieu 
et dans la roche môme sur laqudle il est assis, consistant en un 
calcaire à milliolites gris, se divisant naturellement en larges dalles 
épaisses et grossières. 

Quant à sa structure , ce dolmen consiste en une vaste table, 
sous forme du quadi ilaièrc irrégulier, absolument brute et portée 
horizontalement sin- (piatro pierres, pareillement au naturel, fichées 
en terre et inclinées les unes vers les autres, de manière à former 

(1) Planche U, t$, i, pour H éts^ du nonuiwiil; flg. 9 et 9, pow U pi» et b 
coope verticale. 
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au-dessous de la table qu'elles sont destinées à porter, une base 
sensiblement pyianiidale, s'élevant au-dessus du sol à la haa- 
tear d'environ i^ZO, La lace inférieure da la table est assez 
unie, mais la face sopérieure est in^le et très-rabotense, relevée 
de bosses et creusée de sillons profonds, même de trous dont un 
en particulier la traverse de part en part, à Taplomb du seuil et 
vers le milieu do rentrée do la cellule. Les dimensions de celle 
table, prise à la surface supérieure, sont : t™40 du nord au sud 
et i"'50 de Test à l'ouest ; elle mesure respectivement S'^iO du 
nord-est au sud-ouest et 2"50 du sud-est au nord-ouest, c'est-à- 
dire selon les deux diagonales du trapèze qu'elle forme (i). 

Quant h Tépaisseur, autant que je puis en juger à première vue, 
je l'estime en moyenne à 0"40. Je crois inutile de donner les 
dimensions détaillées des supports. Celui du nord est d'une seule 
pièce, assez informe et fort gros; pour celui du sud, au contraire, 
il est formé de deux pierres beaucoup plus petites posées de cliamp, 
non sur le prolongement d'une même ligne, mais sur deux lignes 
parallèles, de manière à se dépasser en partie et à se soutenir mu- 
tuellement. Quant à la cinquième pierre, celle qui forme le chevet 
et qui foiuio la cellule de ce côté, elle est sensiblement oblique à 
l'axe de cette cellule, et encore plus petite que les autres. 

Il résulte do cette disposition, comme on le voit, une cellule 
assez irrégulière. Son ouverture est au lovant ou plus exactement 
à rest-sud*est ; elle a 1" 10 de large au seuil môme, tandis que sur 
le haut, è raison de l'inclinaison des montants l'on vers l'autre, sa 
hr^xïT n'est plus que de 0*70. 

Cette disposition , au reste, justifie aussi l'opinion déjà cnuse 
par d'autres observateurs touchant la manière dont ces sortes de 

(1) a réiÉHe ie VéamÊt ^Ktmat da cm denz diagnudes, que it taUe prajelle un 
«ngle très-^aiUant au nord^ett, et que son centre de gmitè tombaiil de ce c4tè, eat 
tonMi-ftlteii delMT» di centre da plan d'annit. Or, ce M lenMe être une conséquence 

de la position du trou qui traverse la table. Si cette litMc était poussée â gauche, ou au 
sud, elle Mirait h son point (le pins prand>- >-t.ihi!ito; mais alor-s le trou en qurstioo, 
reculé d'autant de ce coté, ce&seritit de vorrc^pondrc ii 1 axe de la cellule. 
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monuments ont été construits. Une fosse, en général peu profonde 
et d'une largeur ain^i que d'une lonj^nieur sufusanto pour y planter 
les pieds droits ou appuis, de manière à ce qu'ils puissent laisser 
entre eux un espace libre de la dimension voulue par le but proposé, 
a dû 6tre creusée tout d'abord : ensuite, on a rempli de cailloux et de 
terre cet espace Tide compris entre les appuis ; enfin, on a dft 
former tout autour un tas de ces mômes matériaux , à pente 
assez radoucie pour permettra d'amener, au moyen de rouleaux 
et de leviers, la table à la position (lu'elle occu[>e. Il a suffi ensuite 
d'enlever les matériaux inutiles pour mettre le monument à l'état 
où il est. Quoi qu'il en soit, du reste, de son mode de construction, 
la cellule qui existe sous ce dolmen, avec ses dimensions 1*10 de 
largeur, 1"70 de longueur et i"70 de hauteur à partir de la 
fosse, profonde à peine de 0"'40, qui s'est trouvée dans son intérieur, 
réalise à peu près la capacité d'une tombe ordinaire. 

Le dolmen du Cap-del-Pouech lut en clTet \n\ tombeau, comme 
les objets trouvés à son intérieur le démontrent encore, malgré les 
remaniements, nombreux peut-être, du moins profonds, qu'avait 
déjà subis le contenu de sa fosse (I). 

Ce monument, situé sur le bord d'un chemin public et formant 
une sorte de cabane sous laquelle un homme peut aisément se 
mettre à l'abri, a de tout temps été utilisé dans ce but. Aussi le 
sol en était-il foulé à l'intérieur, loi-sque je le visitai pour la pre- 
mière fois en 1848, et tel était aussi l'état où je le retrouvai en 
juillet 1864. Une grosse pierre dont on s'était fait un siège en 
occupait le fond, et on y voyait aussi des cendres et du charbon, 

(i) Tout y ^tait dans Ui plus grande confusion, comme on va le voir. Il y avait peu 
d'ossementâ entiers : point de crine, point de vase entier, seulement quelques petits 
norcenu. Les petits eeselets seuls svaient été éperpés. Point d'os brillé, d'aiUean. 
nu» quelles eireonsttiices, dans quel Iwt cette tombe penMle avoir été violée t Sans 

dome, à chaque nouvelle inbumaiion, on a dû remuer plus ou moins les os de ceux qui 
s'y trouvaient déjà enterrés; mais cela n'explique pas le Tait de la disparulion des grands 
ossements, telle qu'on l'observe. On semble avoir apporté un certain soin dans cette 
extraction, et c'est même d'autant [ilu> c^ident pour moi, qae cette extraction m'a paru 
encore plus radicale dans d aulres muuumcul;> de ce groupe. 
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ainsi que les autres traces du feu qui y ODt allumé là de tout temps 
les petits bergers du voisinage. En un mot, ce sol ne disait rien, 
n'annonçait rien. Néanmoins, Toocasion m'ayant été ofiérte de le 
creuser, fj procédai par couches de 0"iO d'épaisseur environ, 
en épluchant avec attention les déblais, qui étaient rejetés au dehors, 
et étendus avec soin sur la pelouse. Ces recherches me procurèrent 
les résultats que voici : 

1** GoucAtf. — Cendres, charbons, cyclostomes, hélices des 
espèces actuelles vivant sur les lieux, glands, noisettes, noyaux 
de pêches, de cerises et de prunes, le tout disséminé sans ordre 

dans la teiie tout-a-fait meuble de cette couclio, d'ailleurs toute 
percée de trous de ral(l). Avec cela, petit silex usé, véritable pierre 
d'arquebuse ou mieux de pistolet, liards de France à l'efligie de 
Louis XIU, fragments de tuiles et de poteries ordinaires (2), avec 
d'autres provenant de poteries d'un tout autre genre, à pâte rouge 
très-fine, appartenant à de petits vases bien tournés dont les uns 
se rapportent à l'époque romaine, et les autres à une époque anté- 
rieure, peut-être, coninie l'a pensé M. Pruni'rlk'y, à qui ces objets 
ont été soumis. Eniiu, ossements humains fiaciurés et commioués 
d'ordinaire, ne se présentant entiers que quand ils sont petits, comme 
sont les dents et les os des pieds et des mains. Ces ossements 
étaient di^rsés au hasard ; plusieurs présentaient des cassures qui 
paraissaient très-anciennes, et tout disait qu'ils se rapportaient à 
diverses époques d'inhumatiuu. 

V C(mche» — Avec les mêmes noyaux de fruits et les mêmes 

(I) Je signale ce fait, imignilaiit en apparence, parce qa'Q poarralt expliquer la 

présence des fniits et des noyaux sous le dolmen, en tant qu'ils y auraient Hé poi lés 
par ces animaux. Cependant d'autres faits annttncent, d'ailleurs, que des comestibles ont 
été déposés sous les dolmens avec les cadavres. Sous le (i jliuen de CouU ret, j'ai rencontré 
les os d'uu gros lièvre cl une ^ro&se pierre ronde, usée d un côté, ayant servi de meule 

èTidtimiMiiL • 

(I) Tom ces «djel» sent èTMenimeot modernes; Ils ont aiisal été reenefflis dans la 
pranlàre eoocbe. Leur présence en cet endroit s'eipUqve d'âne nanifere toute naturelle 
par ce seul fait que le dolmen sert d'ordinaire d'abri aox passants et SWtoat VSL peUlS 
berfoii dn voisinage, qui s'y rtfUfisnt pendent te nanvais tenpe. 
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coquilles, des charbons et des fragments do poteries du genre des 
précédentes, épars et disséminés parmi la terre ; une mandibule 
humaine droite» sans dents ^ ud cubitus, un péroné, deux rotules, 
plosiears fertèbres, des côtes, des métacarpiens, dès métatarsieDS, 
des phalanges pareillement humaines, paraissant appartenir à pla- 
siears Individus et à plusieurs époques. Tons ces ossements sont 
fort anciens; mais les uns le sont bien plus que les autres. Ces 
derniers, eu général brisés et commiDués, préseuteot des cassures , 
en apparence très-vieilles. 

3* CoueAe. — Encore ossements humains, en général frag* 
montés, sauf les petits osselets des pieds et des mains, et les dents 

m grand nombre, qu'on rencontre partout dans celle couche, 
comme dans toutes les autres (1). 

4' Cauchey fond de la fosse, — Toujours et partout des osse- 
ments humains dont les petits seuls sont entiers. Ces derniers sont 

des os de pieds et de mains groupés dans les angles de la fosse, et 

des dents dispui^ées partout. Parluut encore des parcelles\le charbon, 
des noyaux de fruits, des hélices et des cyclostomos. Toujours aussi, 
même jusqu'au bas de cette couche, des trous de taupe ou de rat. 

Ces deux dernières couches ont présenté, en outre, quelques autres 
objets d'une importance scientifique incontestable, ce sont : 

(1) Votci les uûtcs quti M. Pruner Bcy a bien Toula me communiquer, au sujet des 
ossemeals bumains de ce doUnen : 1« La mandibule est probaMement celtique ; cubitus 
el péroné adulte, laOle noyénne; S» ftapicnt de citae adulte d'épalaeeur mvjwM; 
4»iolala8,' M., petites et très-épaisacB; 0* ob du carpe et du tarse, ptialangee, ele., 

d'indkidus d'Ages divers ; 6<> dents appartenant b des races et à des époques diveracs. 
La série fqui en comprend 33) on présente de tous les âges, depuis Ic^^ dents de lait 
jusqu'à celles qui annoncent h vieillo>se décr^'pite. Il y a incisives inférieures 
petites et usées circulairement, des canines usées aussi circulaireojent et d'autres 
obliquement; des incisives supérieures, épaisses et usées obliquement; des prémolaires 
d'adulte de taille diverse, usées, quelques^s en creux, loales drenlairrawit: enla, 
dea groaaea meiaires uaèes, les unes circulairement, les antres oMiquement. n y en a 
anssi d'Intactes, conservant leurs aspérités, notamment des dents de sagesse b nonbreusM 
arèlcs, comme dans les races sauvages, etc. Cola suffit pour justifier cette conclusion : 
plusieurs individus difTérant d'âge et peut-être de sexe, appartenant à des races et k des 
époques diverses, ont étÂ ensevelis sous ce dotmen. 
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1* Des plaquettes de grès, étranger à la localité, mais semblables 
en tout à celles que Ton trouve en si grande abondance dans le >;ito 
à ossements de renne de higrolle du Mas-d'Azil (1); des grains do 
1er pisolitique pareillement étrangers; des galets de schiste, tels que 
ceux que roule TArize; ^es éclats tranchants de pierre calcaire (2), 
et quelques petits fragments informes de quartzite et de silex ; 

S* Quelques petits tessons de poterie mal cuite et gmssibre, et 
, deux petits morceaux de lames de cuivre ou de bronze, dont l'une 
porte des ligures en repoussé et des restes de dui ui e, tandis que 
l'autre, très-mince et enUèremeut lisse, porte encore les traces de 
l'action du feu (3) ; 

3* Une lame de silex à deux tranchants (4), qui fut une pointe 
de javelot peutpétre» trois perles de colier en corail blanc, et deux 
petits disques percés au milieu, probablement en coquilles (5) ; 

(1) Dans lu protle.ccs plaques de grès forment des s<j1p< do foyer, au milieu d'un tas 
énorme d'os cù&^cs et brûlés de renne, de cheval et du ha-uf. Les grès d uii ces plaques 
mit priMt 8«nt à plus de 5 UtomMrM m sud. 

(9 Ce sont de pcOls édato prie sur les lieux nènws. Us ont toul^fftit la fiMmc det 
gratloin en silex. 

^) Cette dernière, très-pelile et très-mince, et d'ailleurs informe, est en tuivre 
rouge. Pour ruiitff, l'ik- est en bronze ni semble nv<»ir été h garnidirf »! Un bout de 
cooiTOic. Elle est munie de quatre Uous disposés carrément et joints dt ux ;i deux par 
deâ fo&settes en repoussé. Une figure, pareillement en ( reux et en repoussé, se vuit 
itml au miUea du carré fonné par ces trous et ces fosseUcs; elle semble être celle d'an 
eiBv. Celle plèee t la ftme d'un trapèie dont ta bases sont respecavcnent 18 et SO 
BriHiMèlres ét la bsntev 9B. 

(4) Cette lame, qui n'a pas 4 centimètres de long, a la pointe csssèe. et ta cassure 
est Tiellle et patinée. Cette pièce, très-fine, est travaillée avec un soin remarquable. 
Son épaisseur diminuant refulieroment d .trrièrc en a\;iiit, est admirablement ménagée, 
et sa largeur de même; de sorte qu elle devait former un dard des plus pénétrants. 
Tariout, dans ce petit iostruroent, on voit l'action iotentiounelle de rhouuue-, mais 
snrtent dans ses deux trancliants, qu'en a rtassi a denteler au nio]ren de séries de 
releaelies MgItNS qne rien l'a pv niotifer,si ce n'est l'intention d'en lUre on trait pins 
meurtrier. 

(JS>) Ces perles sont inégales : la plus grande est de la forme et de la grosseur d'une 
petite olive; les niitrf"^ dt-nx M^)nt plus aplaties; toutes sont percées, et les trous, faits 
en deux fois, consistent eu deux cavités coniques jnigrutnt tant bien (juc mal bout à 
k bout. Les deux disques, qui ont 0 millimétrés tout au plus, sont perces aussi cltacuu 

d'nn irott ptas et mains eicwtrique. 
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enfin une lame de fer (1), a un seul tranchant et doux pointes, 
mais tellement altérée par la rouiliei qu'il est dilTicile de dira si 
jamais ce fut ud véritable instrument. 

Enfin, comme dernière obsemtîon, je noterai en terminant, 
que la cendre et le charbon m'ont paru se présenter en pins grande 
quantité au fond de la fosse que partout ailleurs. 

Tels sont les faits ; voici, ce s^blc, les couclusions immédiates 
qui s'en déduisent : 

4*" Ce dolmen fut un tombeau, un lieu dû sépulture, où des 
cadavres humains furent inhumés depuis Tépoque où on Caisait 
mage des armes en silex dans la contrée, jusqu'à Tépoque gallo- 
romaine (2) inclusivement ; 

2" Ce monumont lut aussi peut-être un au Ici, où des victimes 
furent immolées (5) ; 

(0 Cette lame a 9 ceattfflètii» île long, 1 rentimètn d'épaisseur et 8 centinètrii à 

l'endroit le plus large. 

(i) 11 y a dans hi grotte du Mas-d Azil, à uKiins de 1 kilomètre de h, un gtte d'osse- 
ments de renne principalement, où les bilcx abondent. J'y en ai recueilli des centaines 
et de fort beaux : eouteaux, gratteint pointes de flèches et de Javelots» scies même. Le 
dlex trouvé dans le dolmen du CapMid-Pouecb étaUit une relation incontestable entre 
ce dolmen et ce gîte. Les sOex, d'alUenrs, sont de mime nature et ont été pris dans les 
environs. On peut tcn irder comme très-probable après cela, je crois, que les babit;ints 
primitifs de l;i groltc fnrt-nt missi ceux qui élevèrent le dolmen. Les frapnifnis ilr initeric, 
recueillis dans ce niDniuiieiil, sont les principaux témoins qui déposent en f;ivt !ir do 
répoquc gullo-rumaiiie, m tant est, tuutcfuis, qu il ne suit absolumcul pas pcruii.s d ad* 

nettre que cea aDex et cea poteriea «dent été en usaijc en même temps. Je me méfie 
personnellement trop de la valeur chronoloeiqtte attribuée h la matière empkqfée, pour 
attacher une signification absolue )i ce fait: néanmoins. Je ne pub m'empéeber de 

remarquer en passant, que les objets trouvés au dolmen dn <:;ii -dd l'niii ' )i représente- 
raient h la fois les âges respectifs de la pierre taillée, du i mn/t .1 .lu fer. Il n'y man- 
querait que la pierre polie pour représenter toute la série dite pi elii>t(n iijne. 

(3) Le dolmen du Cap-del-Pouccti est désigné dans le pays sous le nom d autel drui- 
dique, le ne crois pas que ce aoit Bi un nom traditionnel. Je fonde uniquement non 
opinioD sur la dispealtton de la table, par rapport à ce trou aioguller qui li traverse. 
CeUim est très-irrégniier, trèfrobllque; son ouverture supérieure ne semble nullement 
en relation avec la cellule et la fosse ; ( ependant son ouvcilurc inférieure répond juste 
au milieu du seuil de la cellule. C est Ik que viennent tomber le sable et les poussières 
qu'on y jette; c'est la aussi que )o san}f d une victime, immolée stu !a pierre, viendrait 
couler; c'est qu'il serait le plus facilement et le plus commodément recuciiii. Cette 
1872 5 
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5*^ Enfin, ce même monument a été expurgé probablement, et 
peut-ôtre purîGé 'par le iéu, lors de l'élablissemenl délimUf du 
christianisme dans la contréè. 

La première de ces conclosiODS est évidente, d'après les faits ; 
la seconde, tonte hypothétique, tire, selon moi, nn certain degré 
de probabilité du fait de ce trou sinf^ulier que présente la table, 
rapproché du dogme antique do l'expiation par le sang. Quant à 
la troisième, qui résulte pour moi de certaines circonstances qui 
se reproduiront ailleurs, je ne fais que l'énoncer ici, me réservant 
de la justifier ultérieurement, lorsque de nouveaux faits, recueillis 
dans les autres dolmens, seront vmius la mettre encore plus en 
lumière. 

!!• — Deiiil^toliiien dn Peyré 

(oomraiv BB Saubat. F. pl. ni). 

Ce monument est situé dans la commune de Sabarat, à 500 mè- 
tres environ au nord de la métsûrie du Peyré et tont-à-faift k la 

lisière nord du plateau lot heux formé par la première li^ino de 
collines calcaires qui traversent la contrée. Il est à Taltitude abso- 
lue de 440 mètres, environ 72 mètres en contre-bas du sommet 
voisin le plus élevé, et à 174 mètres environ au-dessus du niveau 
de TArize. 

le ne sais si l'importance sdentilique de ce groupe de pierres - 

avait été connue avant moi , ruais ec iju'il y a de certain, c'est que 
ce n'a pas été sans quelque hésitation (juc je me suis décidé à y 
entreprendre des travaux de reclierche. Rien de plus rustique, en 
eflet, rien de plus informe et de plus grossier que ce monument. 
Deux énormes fragments de roche, pris sur le lieu même et ren- 
versés l'un sur l'autre, c'est tout ce qu'on y voit au premier abord; 
une dalle droite fichée au chevet de l'espèce de cdlule que les deux 

dlspeilUaii ne tenUe pts avoir été nèingée nns dessein; rien ne la comnandaM. Bien 
fins, U rtsotte de celte même dispodtion que la table est r^et£e lont^-ftU de cAté, par 
raro«rt ans sappens, et 4m aon centre de graTîté, par rapport an plan d'appui, te ^ 
trome dans une position toot-k-rait excentrique. 
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premiefs rochers laissent entre eux, et denx ou trois autres pierres 
qui loi servent de seuil, du côté du levant, sont les seuls indices 
qui puissent faire sou[>ronner, dans celle bizarre construction, l'in- 
lerventioii inlentionuelle de l'iiomme (1). 

Ce n'est donc pas sans quelque défiance que j'entrepris mon 
œuvre d'exploration; toutefois, mes doutes se dissipèrent bientôt 
quand elle fut commencée. Après que j'eus fait débarrasser le fond 
de la cellule des pierrailles qui l'encombraient, dès les premiers 
coups de bûche donnés dans la masse de Icnc (jui remplissait la 
fosse, je reconnus qu'ici, comme au Cap-del-Pouech^ j'avais alîaire 
à un tombeau depuis longtemps violé. Le contenu de cette fosse 
n'était qu'un amas confus de terre et de pierres portant les traces 
du feu, et renfermant péle-mèle, avec de rares ossements humains, 
de la cendre, du charbon et quelques menus fragments de poteries 
grossières paraissant fort anciennes. 

Voici lo détail des objets recueillis : 

1* Ossements humains. 

Six dents, dont deux grosses molaires, l'une jeune, l'antre 
vieille, usée en cercle jusqu*au collet ; deux canines : Tune entière, 
l'autre complètement usée, et deux incisives : l'une usée à demj 

cl devenue Irès-aiifuë, l'autre toute neuve et parfaitement conservée. 
Autres os : une têlc supérieure de radius adulte, un semilunairc, 
deux phalanges d'adulte et deux d'enfant. Ces osselets de pieds et 
de mains ont été trouvés dans les angles et les recoins de la fosse. 

T Objets ouvrés. 

Un petit silex blanc mat ; grattoir peu soigné : six petits tessons 
sejrapportant à trois espèces de poteries : la première noire, gros- 
sière, apparemment non tournée, mal cuite, portant extérieurement 

(1) Il y a dans la contrée bien des groupes de pierres qui offrent encore des nrparences 
aussi sigiiiiicjtivcs poui" le moins. Sans doule quelques-uns ont trompe umi attente 
laaiâ je reste convaincu cependant que les recherches taitt-s dans ce sens ne seraient 
pti Uwtes inflructaeiiie». (\'oir, pour la eoupe et le plan, pl. II1| ûg. 1 et S d>:«nln. 
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des lignes parallèles de h&ehures obliques, semblables aux em- 
preintes qu'une licelle à iiiailles minces et nombreuses laisserait 
sur le vase encoïc mou-, en la serrant tout autour; la seconde, 
grise, il pâte Hue et liicn cuile, provenant d'un vase de grès non 
verni, bien tourné et à bord renversé ; quant à la troisième, rouge 
et à pâte très-fine, pareillement bien tournée, mais sans vernis, 
c'est une poterie romaine, selon toute apparence (i). 

3* Objtts non ouorés, mais éi4ëmmetU inirodfdis. 

Une petite pierre rousse et ronde, comme un grain de raisin, 

mais cassée (2) ; deux galets de schiste bleu, comme ceux que roule 
TArize ; un fragment d'argile rouge traçante, espèce <lc sanguine 
étrangère à la local i le ; eoûu, quelques grains do fer pisolilique, 
^ pareillement étranger (3). 

Avec tout cela : cendres, cbarbons, noyaux de pèche et de 
prunes, hélices cydostomes et autres coquilles du pays, et quelques 
tessons de poteries modemés, qui peuvent provenir de la couche 
supcrliciL'llt', car l'extraction des matériaux n'ayant pu se faire 
d'uiiL' manière méthodique, le mélange a pu s'opérer sans qu'on 
s'en soit ajjerçu. 

D'après ce qui précède, on voit évidemment que le demi-dolmen 
du Peyré fut aussi un tombeau, et que ce tombeau a été violé, 
j*ose ajouter expurgé, car les rares et petits ossements humains 
qu'on y a recueillis, appartenant au moins à trois individus, mon- 
trent claireuiont que c'est avec un soin tout particulier que ces 
restes ont été recherchés et détruits. Ce ne sont que les osselets 
qui ont pu échapper aux regards, perdus au milieu des débiais ou 
cachés dans les recoins de la fosse, qui ont seuls échappé à la des- 

(1) Telle a été ropinlon de M. Primer Bey il ee sujet. 

(S) Je n'ai pe» pu retrouver ceUe pierre» nais mes seuTcnire me disent que e'élait 

un pclit galet de quartz, comme on en trouve tant dans les grj's des environs de Gabrc 
et du Mas-d'A/il, i l comme on en rencontie aus^i rréquemment dans les groltes ob 00 
jrav;tillail les silex et ou on s\n senait four les leloiirhis. 
(3) Ces galets, ces grains de fer, cette sanguine, étaient des objets votifs prûl>ablemeiU. 
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Iruction. On lo voit, et partant, je m'imagine, on reste convaincu 
avec moi que ce n'est pas trop du mot d'expurgation, pour carac- 
téri^r une eitraciion si complète et si minutieuse. Il resterait 
encore à savoir si ce moaument fut aussi un autel; mais, à ce sujet, 
rien ne parlant ici ni pour ni contre, la chose reste purement dou- 
teuse, et je n'oserais pas émettre môme à ce sujet une simple 

m m 

opinioa. 

m. — TomlM^ antique de Condère 

(GOHMUHs DB GmB. — Voir pl. VJ). 
f 

Cette tombe, explorée par moi en septembre 18(»4, est située 
au bord méridional du plateau de Goudèra, à eoTiron 600 mètres 
au sud-est de la métairie de même nom, sur le bord du chemin 

qui va de Sabarat à (Jabrc, et presque en vue de cotte dernière 
localité. 

Lorsque j'abordai ce monument pour l'étudier de près , sa 
signification scientifique était complètement ignorée. C'était une 
énorme pierre grossièrement rectangulaire, posée à plat sur le 
sol, à Teitrémité occidentale de laquelle était plantée une croix de 

buis(l). Ce bloc isolé avait bien sans doute, dans son aspect, quel- 
que chose du ^iii^'ulier : il portait sur son dos une cavité ou em- 
preintti mystérieuse, à laquelle des légendes se rattachaient (2) ; 

. (I) Vflid l« dlmeiwlonii de etlta pierre, auiai exactement que j'ai pu les prendre : 
, C6t6 nord} i* flO«; cfltè est, 2™ 2<V; côté sud, 2" ; enfui , côté oucsl, 2". L'épaisseur 
moyenne est d'environ 0<>> 80' ; eUe doit peser plus de 6,000 kllogr. (Voir d'aillews 

pl. IV, lig. 1, 2, 3, i, ci-contro.) 

(i) Celle cavilé, prufonde de 0'" 10« environ, otcupc le luiliiii dii rote ocddcnlal 
contre lequel c'luil plantée la croix; c'est un bassin on dcmi-cilip^e, dunt le petit axe, 
déteminè par le bord de la pierre même, est d'environ 0> 60*. Ceue eingoUère cavilé 
aenri>1e bien ereitaée de main d'homme: son contour est régulier, ainti que ses bords; 
son fund est uni et senslUemeot Incliné en dehors, vers rextrémlté occidentale .de la 
pierre, de .^^orte qtie tout liquide qu'an y verse coule naturellement de ce cfllé. La 
lépondo dil que c'est lîi le ûi-^t de s -inl ^;;iitiri. f.'an hi'oliH.'io poturait pcut-t^tre y voir 
un bas-siu naturel ou artilieiel, uiLiiat:e de ee ( ùle pour re. lu illir le sang des victimes 
imuolèeâ sur oettfi espace d'aulel, et le faire du la couler daus la [w>se «épnlcrale. 
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mais rien n'annonrait son importance réelle, et c* était h peine 
quelques indices, d'ailleurs fort équivoques, pouvaient la faire 
soupçonner. Je me décidai cependant à poursuivre mes investiga- 
tions. Bfalgré les difficultés que ropération présentait, je fis déplacer 
cette pierre, et alors mes soupçons se changèrent en réalité. Deux 
longues dalles, posées de champ, se présentèrent à nwi, ayec une 
troisième licliée entre elles en travers, à Tune de leurs extrémités, 
circonscrivant ainsi une tombe profonde et spacieuse. La ligure de 
celte tombe était exactement celle d'un cercueil , plus large au 
chevet que vers les pieds, car les deux grandes dalles latérales, au 
lieu d'être parallèles entre elles, convergeaient Tune vers Tautre en 
se rapprochant Tune et Tautre de Taxe, du c6té de l'est. 

Tel était l'aspect, de cette tombe, lorsque Ténorme pierre qui la 
couvrait eut été enlevée. Voici maintenant les détails concernant sa 
construclioii intérieure et son contenu. 

Libre ici de procéder méthodiquement au déblai. Je le fis exé- 
cuter sous mes yeux, en divisant le travail par couches de niveau 
de 10 à 20 centimèti'es, et en marquant précisément mes cotes 
aux endroits où quelque objet remarquable se présentait. - 

Voici les résultats obtenus : 

Du bord mcme de la U)m\>r jusqu'il la profondeur de O^o.'i vide. 
La masse de matériaux rassemblés dans cette tombe ne la remplis- 
sait pas complètement ; c'était un mélange confus de terre et de 
grosses pierres, qui ne me présenta rien tout d'abord. 

A 0*60, terre rouge calcinée, par mottes séparées et dispersées 
parmi les autres matériaux. A ce nlvéau a été trouvé un noyau de 
pêche. 

A O'^TT), terre grasse couleur gris-brun sombre, tessons du pote- 
ries vernies, mais anciennes. 

A O^SO, terre analogue à la précédente, cendre^ charbons, deux 
grattoirs en pierre calcaire. 

A 0*90, terre comme la précédente, fragment de poterie en 
argile grossière, micassée, rouge en dehors, noire en dedans. 

A l^OO, terre noire en mottes, cendre, charbon, hélices, tessons 
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de poteries ronges à p&te fioe non micassée, fragmeot d'os très* 
minée. 

A 4 "10, fond de la fosse : Deux métatarsiens humains de petite 

dimension, trouvés dans un recoin, entiers et non brûlés. Sole gé- 
nérale, bien ipir' peu épaisse, do charbon et de cendre (1). 

Tels sont les minces résultats de cette laborieuse exploration : 
deux simples osselets humains, de ceux qui échappent facilement à 
la Tue, restés cachés dans un coin de cette vaste tombe, et quelques 
menus fragments de vieilles poteries. Cependant la place était am- 
ple : plusieurs corps pouvaient contenir dans cette vaste fosse, et la 
terre noire et grasse, pénétrée de matière animale qu'on y a trouvée, 
montre assez que des cadavres y ont été inhumés. L'absence pres- 
que complète de leurs débris prouve seulement avec quel soin la 

« tombe a été expurgée. 

Le monument ainsi déblayé, il a été possible d'en voir la dispo- 
sition intérieure. D'abord, une fosse vaste et profonde avait été 
creusée dans une couche de calcaire terreux, intercalée entre des 
couches plus dures : les grandes dalles qui s'y trouvent y avaient 
été introduites ensuite jiour furmer le tombeau. Les doux laléraies, 

» longues chacune d'environ trois mètres, n'étaient pas de même 

largeur, et l'une d'elles; celle du nord, portait sur une espèce de 
socle on de rebord ménagé dans la paroi; pour lui foire atteindre 
le niveau de l'autre. Ces deux dalles d'ailleurs, ainsi que la troi- 
sième, convergeaient aussi ensemble vers le haut, comme les appuis 
des dolmeus; de sorte que l'espèce de sarcophage, ainsi formé, était 
notablement plus ample au foud qu'à rembouchure (2). 

(1) Cette Mto êB elMriioii et de ceadm ert.tm Mi important; mais quelle est sa vèrî- 
table signileatioaT FanNl snppMcr qt'elle a précMé toate toliuinatioii oa Meo qu'dte 
iodivM riadniratioii des caïUvrest oa ne datendt^ pas de Tépoque 4e U violation? 

Je penche personnellement pour cette supposition, surtout à raison de rabseace des os 

brfllés dont il n'a pas môme été rencontré une pan olle. 

(2) Dimcnsinns inld-riouros de lu tombe : 1» Longueur, i'", profondeur, l"» 10": ; 
2» largeur du clicvct, a I cniltouchuro, O"- Tj"", au fond, 0'" 9tV; 3' largeur du côté des 

, pieds, k l'embouchure, O*" 50*^, au fond, 0 > 45^ u U oO. Du cuié des pieds, au lieu 

4'aoo qoatrièno dalle comme celle Ai chevet, il n'y avait pour cMture que quelques 
piomseaupaées. 
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Comme on le voit, celte tombe était un monument assez soigné. 
C'était Un vrai dolmen souterrain ; car, malgré de nombreuses dif- 
férences de détail et son caractère particulier, il fout nécessairement 
la rapporter à ce t v^ j. Son mode de eonstroetion , d'ailleurs, la 

uatnnj de ses matériaux, son site, sa destination, la rattachent 
cvideuimcnt au groupe de monuments qui font le sujet de ce 
Mémoire, et eu lui a&^ignaut la même origine lui attribuent aussi la 
même signification. 

Ce monument est encore aujourd'hui parfaitement conservé, et, 
sauf la pierre sépulcrale supérieure, qui est reponssée à deui mètres 
vers le sud-est, fout y est à sa place ; et ceux qui voudront en 
reprendre l'étude le trouveront, dans se:" parties essentielles, ab- 
solument dans rétat où je Tai moi-même trouve. 

CA cotUimerJ, 
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Bagw ■É^tiMilMg.lfnffi muaée pris de Toroine, «c Mobb troufëi 

é Brives (Gorriae). 

Les recherches savantes de (juclqucs publicis^tes , tels que 
MM. Augustin Thierry, Guizol, etc., ont jeté une vive lumière sur 
les temps méroviDgieos, et les découvertes d'archC'ologues érudits 
ont puissamment contribué k soulever le Yoile qui couvrait cette 
page de notre histoire nationale. Les monuments et les produits 
artistiques de cette époque étant étudiés avec soin, U est bon de 
signaler ceux qui sont encure iiu'dits. 

M. Élie Massénal, de lirives, possède une bague en or pâle, 
cassée en deux, qu'un paysan a trouvée en cet état, paraît-il, non 
loin du bourg de Turenne (1). Ce bijou était simplement enfoncé 
dans le fùU d'où le soc de la charrue l'a exhumé. A première vue, 
nous pensâmes tous deux que nous avions sous les yeux les 
fragments d'une bague mérovingienne, ce que confirma M. Anatole 
de Barthélémy, auquel une empreinte fut envoyée. Les deux frag- 
ments pèsent ensemble près de sept grammes ; le cercle de la bague 
^ près d'un millimètre d'épaisseur ; il est plat, et sa largeur est 
remarquable: 

le laisse à des archéologues plus compétents que moi le soin 
d'étudier le monogramme gravé sur le chaton. De chaque côté de 

ce chaton (2), le jonc s'élaigit jusqu'à la plaque rectangulaire, et 
plus épaisse que les autres parties du cercle, sur laquelle est gravé 

(1) (<anlon de Meyssac, k 13 kilomètres cnTlrni de Brives. . 
(i) ie «UcrU U bogue telle qu'elle devait être avant la firaetore. 



i 
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un nom eo lettres majnsenles, disposées ainsi : . Faut41 y 

lire le nom de Tantique possesseur de la bague? 

Des ornements en creux, (ligues entrelacées encadrant des el- 
lipses, sorte de galons) couvrent la surface des arcs compris 
entre le chaton et la plaque sur laquelle le nom est gravé. Ces 
creux devaient prinûtîYement être garnis d'émail ; une parcelle 
presque imperceptible est encore adhérente à Tun d'eux. 

Le bourg de Turenne, près duquel ce bijou a été recueilli, est 
l'ancien chef-lieu de la vicomte du même nom, terre féodale qui, 
par-devant M* Jean Houron, notaire, fut vendue au roi de France, 
le 8 juin 1758 ; mais, au VU" siècle, Turenne était une des places 
fortes de rÂquitaine» Pépin-le-Bref TenloTa an doc Waïffre. 

D'autres souvenirs de la môme époque ont été recueillis dans 
notre contrée. H. Massénat a possédé pendant quelques années 
deux monnaies méroyingiennes en or, trouvées sous le pavé des 
rues deBrivcs. M. A. de Barthélémy ayant bien voulu examiner 
ces monnaies, je reproduis ici ce qu'il m'en dit : 

« Les doux trions de M. Massénat, que M. de MortiUet m'a 
communiqués il y a quelque temps, ne me paraissent pas pouvoir 
être encore ni attribués ni datés bien exactement. Sur l'un je lis : 
CASTRO. Buste à droite. = K... M . 0 . N . (avant l'M, il yavait 
pcut-ùtre un K). Sur l'autre, je lis : au droit, VENOOGILO, et 
au revers, -f TEODELINO M. Cette pièce pourrait bien, par sa 
fabrication, être limousine. > 

Ces monnaies ne sont pas les seules pièces mérovingiennes 
trouvées à Brîves. On sait, en efiet, qu'en 584 Gondeibaud (on 
Gondowald), qui passait pour fils de Chlotaire I**, fut reconnu roi 
par uû puissant parti, élevé sur le pavoi à Brives. 

Pb. Lalandb. 

Memlire oomi|Hnid«nU 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TABII-ET-GAROIIHK. 



Séanoe ordinaire du 6 Janvier 1872* 



PrMdenee ût M. Tabbè Pomn. 

La séance est- ouYerte à 8 heures. 

Pas d'observation sur le procès* verbal. 

M. le Président communique à la Société la lettre suivante, qui 
lui a été adreséeparM. Toulièrcs, aacieu oflicier de marine. 

« MoDsieor le Président, 

« Sachant le vif intérêt que vous portez aux découvcrle^ archéo- 
logiques, j'ai rhODoenr d'attirer votre attention sur les fouilles, dues 
à rinitiative privée, qui viennent de mettre au jour, dans les envi- 
rons de Nérac, à 10 kilomètres environ de cette ville, les sabstrac- 
tions d'un établissement gallo-romain considérable, h eu juger par 
les proportions dout le croquis ci-aapexé vous donne upo faible 
idée. 

« Quelle est la nature de ce monument? Il serait hasardeui de 
se prononcer encore -sur sa destination; mais la richesse des mo- 
saïques, admirablement conservées, les plus belles sans contredit 
qui existent dans nos contrées ; la profusion des marbres, des'fùts 

de colonnes, des chapiteaux, des briques, des débris de poteriés 
d'une extrême iinesse; les objets de bronze et de fer; la distribu- 



SÉANCE OiOMNAlRB DU V lANVO» im 



lion inléricure des appartements parfaitement marquée, puisque 
les murs, encore revêtus de leur sluc, s'élèvent à 60 centimètres 
au-dessus dn sol antique, témoigoeut sufffîsammeat de l'impor- 
tance de cet établissement. 

« N'arrîTât-on, ce â<nit je ne doute pas, qn'à reconstituer sur 
ses assises le plan complet d'une de ces magnifiques villas qui cou- 
vraient le sol de la Novempopulanie dans les trois premiers siècles 
de notre ère, la science archéologique y gagnerait, sur eeit»' épiKjue 
si obscure de notre tiiiloirc, des couuaiâsauces pratiques qui lui fout 
absolument défaut. 

« On connaft la maison grecque, la maison romaine ; mais qui 
peut se Yanter d*avoir recomposé la maison gallo-romaine qui, sans 
doute, empruntait quelque chose au caractère de ses habitants, 
aussi Ijien qu'au climat du pays? 

« En fait de médailles, on eu a trouvé uu grand nombre à 
k Teffigie d'Antonin-le-Pieux, quelques-unes d'Othon et i)lusictirs 
de Constantin IV. Des premières aux dernières, de Tan 69 qui 
marque le règne si court d*Othon à l'an 641 , où vient Constan- 
tin IV, nous avons un intervalle de six siècles, période qui com- 
prend la fondation et la destruction de l'établissement. 

€ Aucune inscription n'a encore été découverte; mais, sur une 
éleiidue d'environ 2 hectares que semblent occuper les ruines, 
100 mètres carrés à peine ont été déblayés. U se pourrait fort bien 
qu'un heureux hasard nons lasse découvrir une date, un objet 
quelconque propre à fixer l'époque de la construction. 

« Quelle est la date de la destruction? Les médailles do Cons- 
tantin IV semblent annoncer que l'établissement a résisté aux inva- 
sions si nombreuses qui dévasté lent le pays. Respecté par les bar- 
bares Sicambres, Suèves, Sarmates en 40G, oublié par les Visigoths 
en 412, cet établissement ne serait tombé peut-être qu'au 
Yiir siècle, sous les coups d'Abder-Rahman et de ses Sarrasins. 
Les traces du feu sont encore visibles au milieu de ces ruines, et 
l'o&sait que les Sarrasins ne procédaient que par l'incendie. 

« Ce ne sont là, Monsieur, que de simples probabilités que rien 
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if est eaeore mm oonfimer ; mais mos mmmeB loio de àémgtsw, 
n'étant qn*aa début de notre entreprise. Noos oomplone beaueonp 

sur les lumiùreâ et le concours des aichéulogues pour éclaircir la 
- question. 

€ C'est à ce litre que je vous éci is, Monsieur, dans l'espoir que 
TOUS voudrez bien tionorer les fouilles d'une Tiàte, et qu'autti 
vous ne refoaereE pas voire adhésion et fotre conooursà la prapa- 
gande d^nne loterie que j'organise pour mener à bien notre exhu- 
matioo. Jusqu'à ce jour noua avons tout foit par nous-mêmes ; mais 
la bourse s épuise plus vite que la bonne volonté, et une loterie 
d'objets d'art et de laiilaisie, en iiiptlanl à notre disp(jsilion 4 ou 
500 fraocs, nous permettrait peut-être d'atteindre notre but. 

# Je compte sur votre amour pour la science archéologique, sur 
votre ardeur bien connue, pour m*aider dans notre entreprise. 

« Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments les 
plus dévoués. 

< X. T£ULIÈB£S. > 

Cette communication est accueillie avec le plus grand intérêt. 

• M. le Président fait passer sons les yeux de la Société de nom- 
breux spécimens trouvés dans les Landes, consistant en silex laillês, 
pointes de flèches, etc. Ces objets, provenant des recherclies de 
M. Raymond Pottier, sont d*une conservation admirable. Une no- 
tice pleine d'intérêt, qui sera publiée au BfàUHnarckiologi^, les 
^ accompagne. 

L'attention de la Société est appelée sur des objets insignifiants 
en apparence, et cependant présentant un intérêt réel, décrits par 

M. Desors dans les Matérianœ pour V histoire de Vhcmme. Ces objets 
ont été découverts dans la caverne du Four (Suisse), en compagnie 
d'os, ements d'animaux domestiques, de poteries assez grossières, 
de débris de verre bleu, de fusaïoles, de poinçons en os, de bra- 
celets en bronze battu, d'anneaux et de fibules en fil de même 
métal. Ce sont des rouelles de 40 k 45 millimètres, ou petites 
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roues en bronze avec sii on hoit rayons et an centre un moyeu 
percé d^an troo. Ces roues supposent et indiquent rexistenoe de 
petits chars analogues à celui du musée de Schwerio, provenant 
d'un tumulus du Mecklembourg qui, porté par quatre roues, sou- 
tient une sorte de cuve de ia capacité d'une douzaine de litres. Un 
autre, découvert en Transylvanie, est beaucoup plus petit. L'opi» 
nion la plus probable donne à ces chariots une destination religieuse, 
soit pour les ablutions, soit pour les sacrifices. Des rouelles sem- 
blables à celles de M. Desors ont été rencontrées dans le départe- 
ment. 

M. l'abbé Pottier donne lectoro du compte-rendu du Recueil 
de la Société des sciences, belles^lettres et arts de Tarn-et-Garonne, 

publié dans le dernier numéro du lîvcueil des Sociétés savantes. 
Dans cet article, les travaux de plusieurs de nos collègues sont 
appréciés de la manière la plus flatteuse. 

M. le Secrétaire général donne communication de plusieurs lettres 
qui lui ont été adressées par la commission de la Topographie des 
Gaules, dont il est un des plus actiis correspondants, demandant 
des renseignements sur deux routes gallo-romaines et sur les noms 
anciens des cours d'eau du Xam-et-Garonne. 

M. Devais donne lecture de qœlques-uns de ces noms, qu'il a 
relevés pour la plupart sur des actes ou autres pièces authentiques. 
A propos de la terminaison de quelques noms de lieux, M. le doo* 
teur Rattier fàit observer que les mêmes noms se retrouvent sur tous 

les points de la France. La désinence seule varie et affecte dans 
chaque région une forme particulière, et, pour n'en citer qu'un 
exemple, entre autres, on remarque la désinence m au nord, ac au 
midi, ee en Bretagne, etc. 

M. Devais signale, en outre, que les habitations troglod y tiques ont 
été classées dans la troisième livraison du Dictionnaire d'archéologie 
celtique. Ces monuments, si nombreux dans le Tarn-et-Garonne, 
ont aîDsi reçu la consécration du monde savant. 
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Â ce propos, M. le doetenr Rftttier rapporte qa'ane habitation de 
ce genre a été déooaverte au Pau , près Ifontanban. Ce soaterrain a 

été fouillé, on n*j a rien découvert : il est aujourd'hui iérmé. 

M. Rey-Lescnre promet de préparer on travail pour le BMlin 
sur rhabitation troglodytiqoe découTerte chez H. Gonstans, aux 

Garrigues. 

Le même membrei parlant de la carte en relief du département, 
habilement exécutée par notre confrèreM. le docteur Àlibert, signale 
l'utilité de ce remarquable travail » au point de vue de riostruction 

et (les études topographiques. Il pense qu'il serait bon que l'admi- 
nistration cherchât à vulgariser dans les écoles cette carte, qui 
rendrait i'euseiguement de la géographie locale aussi iaciie aux 
maîtres qu'aux élèves. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, 

Ed. FORBSTIÉ. 



Séance extraordinaire du 19 Janvier 1872. 

M. L. Gardellc est cluiigc par M. Teulières de présenter à la 
Société les plans ei dessins de la villa de Bapteste, dont il a été 
question dans la dernière séance. 

M. Teulières s'excuse par lettre de ne pouvoir répondre à Tin- 
vitation qui lui avait été adressée, et ajoute que les fouilles m peu- 
vent se continuer qu'avec le concours de tous ceux qui s'intéressent 
aux choses du passé. M. Teulières annonce qu'une loterie d'objets 
d*art a été organisée dans ce but. La Société désirant concourir à 
cette œuvre, décide qoe 25 billets seront pris en son nom. 

M. Gardelle, pendant la lecture de l'article du Moniieur mi' 
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mtmI, relatif à fiaptoate, donne dUtéressantes explications et fait 
cinmler soob les yeu des membres les plans et dessins des fouilles. 

Il résulte de cette communication, que les mosaïques de Bapteste 
sont d'une beauté exceptionneUe et d'une richesse de décor peu 
commune. Le plan général des ibnilles se rapporte à celui adopté 
ordinairement dans les constructions de cette époque, et diverses 
dispositions se retrouvent dans les fouilles faites dans notre dépar- 
temeuti à Saiat-Komaia et à la tour de Béraud. 

f 

On signale parmi les objets remarquables trouvés à Baptesie un 

fer à cheval d'une forme particulière. Il chaussait littéralement 
le sabot sans l'aide de clous. Les Iwrds en étaient relevés et l'ap- 
pareil iixé au moyen d'une c^)urioie. M. le Pnisident fait remar- 
quer que ce genre de fer se retrouve dans plusieurs musées, et qu'il 
est désigné sous le nom d'A^^posandafo. 

La Société remercie M. Teulières de sa communication, et 
M. Gardelle de ses explications. 

A la lin de la séance, iM. Devais communique plusieurs lellros 
qui lui sont adre>sées par la commission de la Topographie des 
Gaules, sur les voies romaines, notamment celle de Cos à Moissac 
et à Bordeaivi. 

M. Watelet, do Soissons, en priant M. le Secrétaire r'énéral de 
lui communiquer ses ouvrages sur les habitations troglodytiques 
du Tarn-et-Garonne, lui donne d'intéressants détails sur des mo- 
numents similaires découverts dans le Soissonnais et appelés 
enuliu* U signale un village composé de JS creuttes, dont Tune 
.présente une certaine analogie avec celle de NotreDame-de-Limn. 

La séance est levée à 10 heures. 

Lt Secrétaire, 

Ed. 'FOBBSTiÂ. 
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EGLISE 



OB 



NOTRE - DAME - DU - CAMP , 



DE PAMIERS. 



M. AlphODMe COUGET, 

Membre currespondant de la Société archéologique de Tam-et-Garonne. 



:^'«oa™ oxRE Bulletin étant ouvert aux communications 
iloiil l'objet est étranger à la région proprement 
lile, aussi bien qu'à celles d'intérêt plus direc- 
tement local, nous avons pensé qu'il accueillerait 
w)lonliers quelques lignes relatives à la restaura- 
lion du portail et du clocher de l'antique église 
de Nolre-Dame-du-Carap, de Pamiers. 

Cette portion, restée debout de la basilique qui fut démolie au 
XVI* siècle, constitue assurément l'un des édifices les plus intéres- 
sants de nos contrées sous-pyrénéennes, et il serait digne, ainsi 
qu'on Ta dit (I ), « de figurer parmi les mouumeots historiques pour 




(1) M. le docteur Pauly, président du bureau de fabrique. 
1872 
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66 tÙUSÊ DE NOTRE-DAME-DU-CAMP DE PAMIERS. 

lesquels on accorde des sabrentions privilé^ées. > S'il faut en 

croire, on effet, les souvenirs d'un autre âge, ces restes imposants 
dont la œnservaliun a éveillé, k si juste titre, la sollicitude du 
conseil de fabrique et de rédilité, apparleuaient à une bai>ilique 
romane qui ne le cédait à ancone autre dans le Miiii ponr la 
grandeur et la magnificence. Elle fut détruite dès les premières' 
années de la Réforme, et ne put jamais être rétablie dans ses ancien- 
nes proportions. C'est ainsi que s'exprime la GaUia Christiana (i) : 
« Eralque hxc basilica œdificii ampliludine et magnilicen- 
€ tiâ nulli loiius Occitania» secunda ; sod , nascenle hœresi 
« diruta, numquàm restaurari potuit. > Les Annales ecclésias- 
tiques d'Henri de Sponde confirment ces appréciations. Elles la 
représentent comme ayant été la plus belle» la plus somptueuse 
des églises méridionales; aucune ne pouvait lui être égalée pour 
l'ordonnance du plan et [K)ur la richesse de-la décoration : c Et 
« collegiatarn, de Canipo diclani, oui vix lolà Seplimanià et Aqui- 
« taniâ sacrarum imaginum plan» et eminentis form», elegantis- 
< sïmè et ad invidiam usquè elaboratarum auroque et csruleo 
c artificissimè ornatarum, conspectu, comparari poterat (2). » 

Cette église a?ait été constrnite dans la seconde moitié du 
XI* siècle, è la même époque que celle de Belpech (Aude). Et toutes 
les deux étaient à peu près contem[)in aines de Saint-Seruin, de 
Toulouse, si grandiose dans son austérité. 

L'architecture romane prenait alors son caractère propre; elle 
ne vivait plus de réminiscences et de timides innovations ; son style 
s'accentuait de plus en pins ^ et atteignait cette phase dont 
M. Vaudoyer (3) a écrit : c qu'elle a laissé des monuments qui sont 
l'expression la plus noble, la plus simple et la plus sévère du 
temple chrétien. » Les édilices relifiienx s'élevaient en grand 
nombre, et l'on voyait se former ces associations de constructeurs à 
qui l'on doit les plus belles cathédrales du Moyen-Age» et qui 

(1) Tome XIII. p:iK. 5f. 

(2) Atmaks fccUsiasIiqurt, Henr. .Spond. 

(3) De l'Architecture en Franct. 
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étaient composée» d'hommes liés par des vœui. Les abbés et les 
prélats eux-mêmes en faisaient partie et, sous leur directioo» 
travaillait tout un monde de moiDOS el d'ooTriers dont la foi 
eaflammail le zèle iofatigable. 

Notra-Dame-do-Camp fat rainée ea 1563 par les caWinistes, 
qui 8*étaieot emparés de la Tille et qui la gardèrent jusqu'au 
moment de sa délivrance par le prince de Condé, survenue en 
mars 1628. On peut voir aux archives de la ville l'ordonnance 
rendue par ce prince, aux termes de laquelle « les habitants sont 
remis en possession de leurs anciens prif il^es et la communauté 
réintégrée dans ses biens qu'avaient conGsqués les religionnaires. » 

Du reste, les envahisseurs n'épargnèrent aucun des édifices 
religieux de la cité; ils détruisirent notamment le magnifiqife 
couvent des Anj^uslins de Lnurnut, situé près de l'ancienne porte 
de Cailloup el di)ul an aperçoit encore quelques rentes. 

De la collégiale, ils ne laissèrent guère que les fondations; 
mais ils hésitèrent devant Tépaisse masse du clocher, soit que sa 
majesté leur imposât un sentiment de respect, soit que sa dispo* 
sition, qui la fait ressembler à une forteresse, leur fût d'une 
grande utilité comme lieu d'observation et de défense. Quoi qu'il 
en soit, on doit bénir l'heureux enci»aînenient de circonstances qui 
a conservé a Pamiers, un monument plein d'intérêt, qui contribueà 
donner à la ville et au beau paysage dont elle est le centre, une 
physionomie aussi attachante que pittoresque. 

On n'est pas d'accord sur la dénomination finale de cette église 
dite du Camp. Les uns prétendent qu'ayant été bâiie hors de l'en- 
ceinle, alors que la ville ne s'élendait jias encore jusqu'au quartier 
appelé de l'Estan^', la basilique devint la paroisse de la banlieue ou 
des champs, del camp. Vour d'autres, et ceci est plus conforme à la 
tradition populaire, cette désignation provient de ce que l'église 
aurait été* édifiée sur l'emplacement d'un ancien camp romain. 
Toutefois, contrairement à ce qui est advenu pour la place du 
Mercadal ou de la Cathédrale, on n'a le souTenlr d'aucune décou- 
verte caractéristique d'un camp ou d'uuu place d'armes qui soit 
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Tenue révéler d'une manière sûre la destination primilive de ce 
lieu. 

La façado si originale qui nous occupe, et qui est large (J'enviroii 
quatorze mètres, se compose d'un portail formé île plusieurs centres 
superposés, que surmonte jusqu'à une hauteur de Ireote mètres 
un massif de briques dont la face abruple et nue ne présente ni 
oculm ni baies, et n*a d*autres ouvertures que les jours étroits 
éclairant l'escalier du clocher. La monotonie de cet ensemble 
n'est interrompue que par une ligne d*arcades formant encorbel. 
lement et supportant la galei ie qui unit les deux tours latérales. 
Celles-ci ont environ trente-six niélres d'élévalioii jusipi'à la 
coruictie supérieure, pourvue d'un appareil crénelé. Celle du nord 
est moins htfgà qoe celle du midi, mais toutes les deux sont de 
. forme hexagpnale, présentant vers les deux tiers de leur hauteur 
une échanerure en retraite avec, cintres géminés en manière de 
mâchicoulis. Ce détail de la constrnction atténue la lourdeur du 
massif général, de même qu'une double évidure, pratiquée à droite 
et à gauche du portail, et donc l'arc allongé a déjà l acuité de l'ogive, 
concourt à dégager les alentours de l'entrée en donnant plus de 
relief à tout le système. ' 

Les nécessités de la défense, sans doute, firent dissimuler ces 
évidures par deux avant-corps ou contreforts qui s'avançaient de 
chaque côté du porche et figuraient le^ bastions d'une citadelle. On 
rencontre dans le sol les subslruclious do ces ouvrages, dont l'un, 
celui du midi, protégeait un réduit cintre dont les vestiges sont 
encore visibles. Cette construction accessoire renfermait peut-être 
les fonts baptismaux ou servait d'oratoire à quelqu'une de ces 
confréries, si multipliées déjà à cette période de notre histoire. 

Les siMes et les atteintes de la main de l'homme avaient 
profondément déj^radé les lianes véni'ral)les et les parties essen- 
tielles du monument, rue restauration était devenue dt-puis long- 
temps indispensable. La direction eu a été confiée à uu artiste 
distingué, M. Layrix, enfant de Pamiers, ancien inspecteur des 
monuments de Paris, et que son talent, consacré par de nombreux 



Digui^cu oy Google 



ÉGLISE DB NOTRE-DAMB-BU-GAMP DE PAMIBUS. 60 

succès, dési[;nail iiaturcllt'ment pour accomplir celle œuvre délicate. 

Grâce à d'habiles auxiliaires, M. Layrix a pu réaliser un plan 
de restaoralioD qui mérite tous les éloges. 

Sur les arêtes ébréebées de la galerie centrale, on a superposé 
une rangée de créneaux d'un bel effet. Les toitures coniques qui 
existaient naguère, ont été remplacées par des plateformes couron- 
nées aussi de créneaux, dont rarcliilocto restaurateur a cru trouver 
des restes, au moins à la tour du nord. Celle disposition nouvelle, 
jointe :i rencorbellement do In L'nlcrif sur ses arcades h consoles 
de pierres élégamment articulées, impriment à Tédiûce Taspect 
d'une forteresse flanquée de ses donjons; leur silhouette sévère se 
découpe maintenant sur le ciel, aussi remarquable par l'effet gêxiéral 
que par les dentelures niajîistrales .'es créneaux. 

Le porlatl, dont les arcalures élaiLiil détériorées jusqu'à la base, 
a été repris à pied-d'œuvre et reconstruit en pierre semi-graniti- 
que de Ilirepoix. La riche sculpture des Yoossures avait presque 
disparu avec la pierre écaillée, émiettée, tombée en poussière. Mais 
il en restait des traces sufGsantes pour qu'il ait été possible d'en 
reproduire les anciens motifs. Ils sont complétés par certains 
détails tirés de l'églix' de nt'ipirli, dont l'ornementalioQ est seule- 
ment plus exid>éranle (lah> la siniililude du dessin. 

On ne saurait assez louer l'exécution de cette partie si importante 
delà restauration actuelle : les feuillages des cbapitaux, les arabes- 
ques et les dragons qui courent en vignettes sur les bordures 
cintrées, les figures grimaçantes et les tètes de chimères qui ornent 
l'entablement supérieur, font le plus grand honneur au sculpteur 
et à l'ai liste qtii a f^iirni \c6 moïk'-lt'S. 

Que les inilut nit s atmospliéi iqnos aient rendu ii la pierre, 
ainsi qu'au revêtement si opportunément appliqué aux joints des 
briques, cette teinte brune qu'on est convenu d*appeler la couleur 
des siècles, et le monument aura retrouvé son antique harmonie, 
que des mains intelligentes ont contribué 6 lui restituer. 

• 
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GROUPE 

DE 

DOLMENS £T D£MI-DOLM£NS 

' DES ENVIRONS DU HAS-D'AZIL (ARDÉGE), 

PAR 

M. l'Abbé POUCCH, Chanoine de Punie», 

« 

Membga oorrespondutt de la Société arobéologique. * 



{Siiitêêtfin,) 

in. » Dolmen de H^gmmm 

{aoaaam do Mas-d'Ahl.*- Vwr pl. V.}* 

Ce dolmen, I4>pelé aussi pierre de Saint*Martiii par les paysans 
des enWrons, est situé dans la commune du Mas>d*Azil et sur le 

territoire de Soignas (hauti, à environ î,500 mè 1res au nord-ouest 1 

de celui du Cap-del-Pouech, à peu pris à égrde distance entre Bnllaud 

et Biiiott et à une trentaine de mètres au sud du chemin qui, par 

Lafoge, monte des Bordes à Camarade. Il est assis sur la eroupe qui 

lût suite vers l'ouest à la cime de Montcahetch^ le point le pins 

élevé de cette région. L'altitude absolue du lieu précis où est assis 

le monument, d'après la carte de rétat*major, est de 664. mètres. 

Cest le plus élevé du groupe. 

Ce monument, bien entier et bien conservé, dans ses parties 
extérieures du moins, est dépourvu de substruction et repose immé- 
diatement sur le sol. On pourrait croire qu'il a été engagé dans une 
sorte de tumulus, s'il fallait s'en rapporter à an tas de pierres, en 
apparence fort ancien, qui l'enveloppe jusqu'au haut des supports, 
surtout dans sa partie occidentale qui s*y trouve totalement, engagée. 
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Ce dolineo,GOiistrQit comme tous les antrw en pierres (1) brutes 

prises sur les lieux, n>st pas fort élevé ; il est même relativement 
bas. Ses supports sont assez réguliers et à peu près égaux, parallèles 
entre eux et sensiblement plus hauts en arrière qu'en avant, ce 
qui fait que la table, au lieu d*étre posée horizontalemeot, penche 
an contraire vers rentrée. Comme d*ordinaire, d'ailleurs, ces sup- 
ports, ioclinés Tuo vers Tautreparle haut, pyramideut entre eox, 
de telle sorte que la cellule qu'ils circonscrivent, large de I mcHre 
sur lo bas, n'a sur le haut (ju'une larf^eur de O^CO. (Juant à la table 
dont la ligure est un j)aralléiogramme irrégulier, elle est d'inégale 
épaisseur et tout-à-fait cunéiforme; ce qui donne à sa iace supé- 
rienre du sud au nord, ou de la douille au tranchant, une incli- 
naison assez forte. Cette môme face, au reste, présente .des creux el 
des sillons très-profonds. Deux de ces derniers en particulier 
méritent d'être remarqués : [Kirtant tous lus doux des points les plus 
élevés qui sont au siid-ou»'si, ces deux sillons convergent ensemble 
vers un creux large t l piofund, si»us forme de godet régulier, situé 
au bord opixtsé, à l'endroit le plus l>:is, et de la capacité d'environ 
un litre. Ce fait est peut-être sans signification, néanmoins je me 
reprocherais de ne pas le noter, et je le mentionne ici, avant de 
passer aux détails des faits archéologiques que ce dolmen a pi é- 
sentés dans l'exploration incomplète que j'en ai faite (2). 

Le 5 décembre 18(14, m'élaal lraii>|ii»! hî Mir l«'s lieux avec un 
homme de peine, je mo mis eu devoir d'explorer ce dolmen. Des 
pierrailles couvraient en partie le sol de la cellule ; un tas de 

( I) Voir iiliih hi" V, lip. |. 2, 3^ i, It'^ P'''" t't «"onpe. 
■ ff) Ici nnioiil lit nilir'Tllf'nn'of li qIll'^|îMn i\c s;ivoir si des sarrifices sanfrliinls ont 
ele offerts sur ces tables dcà (iolmcns, el hi ces iiionuiuenls fuient des autels, en même 
temps qu'ils furent des lieux de sépulture ? Si ce fait était constant, ces sillons et ces 
ereui, cette disposition de k pierre qirf les porte, aunient vae explication; mais d« 
cotte dl^ositlOD, sUnpIement conslalée comne Mt, je ne crois pas qu'ira poisse ausd 
sflreneiit coodare que la pierre qui cooronne M dolmen fftt une table de sacrifice. Ces 
c'-eiix et CCS sillons sont nattiiels, et ils peuvent ne se trouver !i la face stip^neiire qu'i 
raison lie l i f.iciliié pl is g'-ando qu'a pn^siMitcc la farr infiT lrurc plus unie pour roulcp 
sur des cylind os au moyen desi|iieLs, vu lui ménage;inl un plan assez, indiné, on a pu 
amener cette pierre a la plat e qu'elle ou'upe. 
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' grosses pierres en obstmaieat rooYertore occidentale, et deux larges 

dalles, posées à plat et superposées l'une à l'autre, couvraient la 
fosse de ce côté. Enfin, deux autres pierres idiis petites formaient 
une espèce de seuil à rentrée. L'intérieur de cette cellule exploré, 
je reconnus tout d'abord que je devais diviser mon travail, car les 
deux dalles qui couvraient le bon tiers du sol de la fosse m*ayant 
paru en connexion avec les supports, je dus m'interdire d'y toucher, 
de peur d'ébranler tout l'édiûce. Mes explorations ne purent donc 
porter que sur les deux tiers antérieurs ; j'attaquai néanmoins cette 
partie, et en divisant l'exlrui tioii des matériaux par couches d'envi- 
ron 0*10, j'obtins les résultais que voici : 

1° Pierrailles introduites postérieurement dans la cellule : rien. 

2* 1" couche j 0"10, terre et pierrailles : rien. 

3** 8* eomhe, QFIO, terre, pierres, caiUoutis : une molaire hu- 
maine, charbon, 4 tuileaux(l). 

4" 3* couche, 0"i 5 à CSO : deux dents humaines, une pre- 
mière incisive supérieure, nn moignon ; de plus, des tessons, des 
charbons, des esquilles d'os longs (Immains), des fragments de crâ- 
nes, une première côte et des phalanges en nombre, dans l'angle 
antérieur de la fosse, du côté du sud ; poterie grossière et crue (2). 

5* 4* MucAtf, 0^10, terre toujours meuble, moins de pierres : 
ossements humains, métacarpiens et métatarsiens, osselets du carpe 
et du tarse, dents, hélices, cyclostomes et autres coquilles du 
pays (5). 

6** 5' coucAe, seulement sur le tiers antérieur de la fosse, Û'"15 

» 

(1) Petits flragoients ioforiues de brique ou de tuile rouge et Ineo cuilc, l'un it pâte 
plu ine, plus pAle ou moins cuite que rautre. tous souOlés de cendre. Avec eux une 
tète de don en fer, ateelmnent comme celle des doiis modernes, msis dévorée iiar U 
rouille; ui firsgment de verre b iMaleillej mais je ne puis pas dire exactement de quelle 
cencbe provient ce dernier objet. 

(2^ Trot"* menus frnsjmenls pro«qiic informos, dofit doux noirs on (iod.ms et a pâte 
f'iil j;ro!>sit'iL- sont jii iiis :i la ni;iiii; le lî oisiéiiu*, plu.s inroriiii', ost \i \k\1' noire et line, 
^ut tuut beaucoup plub tei ace it plu» dure- Avec cela fi agmciit de gulel dur, tri' que les 
marteaux à retoncber les silex. 

(5) Ces coquilles, irèi-nombreuses d'ailleurs, se présentent partout dans cette fosse. 
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à 0*20» terre avec quelques grosses pierres : os homains da tarse 

et du carpe, du mélacarpe et do métatarse; phalanges unguéales 
et antres ; dents incisives et molaires de snjet^ jeunes et de sujets 
vieux ; enlin, carnassière inférieure de renard (i). 

7° 5' couche, V partie, partie médiane de la fosse on V tiers» 
jusqu'au bord des dalles qui cooTrent encore le 3* tiers» 0*20 : os 
humains du métacarpe et du métatarse, phalanges, dents et tes- 
sons ("i.). 

8" 6* amchr, >uv toute l'étendue dos deux tiers antérieurs de la 
fosse jusqu';iu foiul, 0^20, terre et pierrailles : phalanges et dents 
humaines, tessons et os brûlés (5); euliu» uu uoyau de prune, ou« 
vert à Tune de ses extrémités» peutrétre rongé par les rats, circons- 
tance qui empêche de décider si ce noyau est. là depuis fépoque où 
on inhumait les cadavres sous ce monument» ou bien si ce n'est 
pas 1h un fait tout moderne. 

Tels sont les faits archéologiques qu'a présentés ce dolmen. 
M. Pruner Bey, à qui ont été soumis les ossements humains qui y 
ont été recueillis, y a reconnu des caractères accusant une certaine 
ancienneté. Ën particulier, il y a trouvé des dents indiquant jm^ 
i^MfiMiif la présence de la race celtiqne (4). 

» « 

(i) Uo autre petit U3 du même uiniaal t-t une vertèbre câudalc. 

(3) Tuileaux roages et food de vaM, de 0* 8« k O» 0< de diamètre enriroii» en terre 
gnesière, noire et mal cutte« 

Ç5) En puticnUer» on DrainneDt de crtne et quelques dents. W. Pnmer Bejr, k qui ces 
os oDt été soumis, y a vu une preuve de l'iiabitnde d'incintratien cbei les pemdatlons 
qui ont élevo ou utilisé des doluiens. Néanmoins, si, comme on est d'ailleurs autorisé k 
le siippoS'cr, I l's nionumcnis avaient été purifiés par le feu, le fait de ces os brûiés 
trouverait la une expliculion suflisantc. 

(4j Voici la note da ce savant, littéralement rapportée : 

■ i« Fefits fragoMots erfloiens pas très-épais, ossélete de la OMia et du pied, fémur (Y) 
d'enfeot très*petit. 

c 2o Grande collection de dents, depuis rtge enlintin Jusqn'k te dèeripilnde. U eiislt 
parmi ces dents (surtout incisives moyennes supérieures) des exemplaire* d*lMe tlgMW 

peu commune et à raies verticales a lu surface interne, ci' qui e<^t plus rare dans nos 
rares que «hez le nt^'gre; oplomcnt dos canines fort lonjrues il h racine (épaisse. Des 
dents pareilles indiquent positivcmei>tlu présence de la r4cc celtique. A peu d'cxceptiotts 
près, les molatres sont osées k creux et cireolalrwieBt; «m devHwtalM des pl«M 
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\* — Dolmen de Balif^nas 
(oommiMB fiolon), aujourd'hui détruit. 

Ce doluieii, assez dilïéreût des autres, à co qu'il parait, t t lit n sis 
sur le prolongement occidental des collines qui portent la toml)e de 
Coui^re et le demi-delmea du Peyré, sur le territoire de la com- 
mune des Bordes, aux coofios mtaiesde la commune du Blas-d'Azil, 
au sud du hameau de la Peyrère et ï peu de distance de la métairie 
de lialignas, dont je lui donne le nom. Lo point qu'il occupait est 
à l'allilude de 454 mètres et tout-à-fait en vue du dolmen de Seignas, 
situé au sud-ouest, à la distance de 2 kilomètres. 

Ce monument antique, qu'on dit avoir été fort remarquable, est 
aujourd'hui détruit depuis environ 20 ans (1), et c*est la cupidité 
qui a été la cause de sa ruine. J'avais été itiformé du fait à cette 
époque même. J'avais entendu dire qu'on y avait trouvé beaucoup 
d'ossements, au lieu du trésor qu'un y cherchait ; mais ju négligeai 

inndes «tdes plot uH» ont pafté par le léa (ndoes noires, émll Titrllè, UieinéralhMi 
des Celtae). Une cooronne 4e notaire (rwèe) présente cinq tnliereoles profiHidénMDt 
Cépirite et MgèreUMnt pidntOS. Pourttnt le oinquiènie tobercvle n'est pas placé au bord 
externe, romme î» certaines autres dt-nts semblables, provenant de l,i t^r-iiti^ dp " " ' 
(autre station humaine dunt los produits avaient été pareillcni'^nt ^oI!mis îi M. l'iiir.er llcy), 
mais au bord postérieur. Autre nioluire il trois racines trés-iiistautcs, a quatre tubercule* 
pyramidaux, séparés par des sillons très-profonds à la face antérieure et puslérieure. 

Denis de sagesse h trota et mène quatre tubercules, mais k une racine. 

Tdies sent, an sn)et de ees restes IranalM, les eliservaHoDS du savant président de 
la Soeiélé anUumpologiqne. H en maortane analofle évidente avec les rest a semblables 
retirés de certaines grottci des environs, ot> les os de renne et d auroohs, ainsi que le» 
silex taillas, se trnnvpnt en quantités innombrables ; et comme , dans rertainps de ws 
grottes, on voit !<■> rt .^tcs tiumnms de la nu c ci Itique évidomnient superposes ii des rt-stes 
semblables de type différent, mais identiques a certains de ceux que les dolmens ren- 
Avanntt il s'enanlt trfea-prebaUement que eetie race fréc0Uifne est celle qui éleva ks 
dolmens, tandis que ta mee celtique n'a fidt qne les ntiltaer, b son tour, en les adoptsnt 
comme lien de sépnllnre. J*sjeule encore que crtto raee préeOUçM, dent on trouve les 
restes sous les dolmens, est Jusqa'k ce Jour ce qu'on a trouvé de plus an' ien, en fnit de 
restes humains, dans nos régions; d'où il suit que, dans l étnt actuel de nos connais- 
sances, du moins, on peut ailmettre que les hommes qui ont élevé les dolmens sont les 
plus anciens habitants de nos contrées. 

{i) Cette ebaervalion date de 1867. 
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de me rendre sur les lieux alors, et ce n*a été qu'en février 1865, 
plus de 15 ans après, que j'y ai entrepris des reclierches. 

Ces recherches, au reste, et on le comprend, n'ont pas pu avoir 
pour objet le moDnmeDt lui-même, puisqu'il était démoli. ËUes ont 
porté uniquement sur ses débris, et particulièrement sur les déblais 
intérieurs, rejetés hors de la fosse, lesquels, néanmoins, repris et 
épluchés avec soin, m'ont permis encore de recueillir les objets 
suivants, qui ne sont pas sans importance : 

1° Dents humaines : 62, dont 22 grosses molaires, 11 prémo- 
laires ou moignons, 24 incisives et 5 canines, en tout 62 dents 
représentant an moins six individus différant probablement par l'âge 
et par le sexe. 

2* Osselets entiers de pieds et de mains, 52 : Os du carpe et 

du tarse, du métararpe et du métatarse, ces derniers plus rares et 
fragmentés, phalanges de tout rang jusqu'aux phalanges unguéales. 
ËQ outre de cela, esquilles nombreuses, et en particulier quatre à 
dnq fragments de crânes peu épais. 

5"* Une grosse molaire supérieure de blaireau et deux ou trois 
osselets du pied du même animal, en particulier une phalange nn* 
guéale; une incisive inférieure de jeune pore, une mâchoire de 
Campagnol, et une vertèbre de crapaud ou de grosse grenouille. 

4" Un disque d'environ deux centimètres de diamètre on coquille, 
sorte de bouton percé milieu ; la pointe cassée d'une lame de 
silex à cassure patinée, et un éclat de pierre calcaire comme une 
pointe de flèche. 

5* Quelques os cassés paraissant avoir subi l'action du feu. 

6* Enfin, quelques fragments de poteries noires, grossières et mal 
cuites, portant certains ornements en creux simulant des lignes 
d'écriture (1). 

Je n*ai pas entrepris de fouilles dans la fosse, qui m'a paru avoir 

(I) Ces pvfM'ics re$.<emblent parfaitement k celles du demi-dolmen du Peyré ; seule- 
ment, les ornements qui, dans ces domiiTo*, ronsisient en de simpîfs hnrhiires, consis- 
tent ici en traits en ziczar, encadres entre des lignes parallèles au bord du vase, et en 
faisant le tour. Ce &ooi la peut-être de simples ornements ; mais là où les figures qui 
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été vidée sotgtieasement jusqu'au fond. Elle est encore anjonrd'hni 

en pal lie comblée par les gros débris du monumenl qu'on y. a 
entassés. 

Celte fosse, autant que j'ai pu en juger, était ample et spacieuse, 
beauooop plus que celte des autres monuments de ce genre que 
présente la contrée. Elle avait 2 mètres de long, I mètre de large 
et une profondeur uniforme de ù^^O à 0*90 pour le moins. ; 

Il ne reste plus aujourd'hui de ce dolmen que la grande dalle de ' 
champ ou support (Im^ùlé sud, et le seuil ; les autres jtifrres, niuliiées ■ 
ou brisées, sont entassées dans la fosse rni i!ispers(ies tout autour. Ou 
j voit en particulier de larges fragments de la table (ou des tables, 
car on m'assure qu'il y en avait deux), portant sur une de leurs faces 
de Traies cannelures ou de larges et profonds sillons traversant cette 
foce d*on bord à l'autre, dans toute sa largeur ; Tun de ces fragments 
porte même sur s<i tranche, qui est une cassure fraîche, la moitié « 
d'une cavité cylindritpie, d'un trou vérilalile liaversant la pierre 
de part en part, selon sou épaisseur. C'est là évidemment la trace 
d'un de ces trous signalés déjà à propos d'autres dolmens. 

Je ne puis pas dire, pour l'avoir personnellement vu, ce qu'était 
le mooimient pendant qu'il était entier; mais, d'après les détails que 
j'ai obtenus à ce . ujei, do frère même de t*un de ceux qui Tont dé- 1 
truit, il parait que c'était pluiol une espèce d'allée couverte qu'un 
dolmen, c'est-à-du e un monument funéraire tenant tout k la fois de 
la tombe de Coudore et du dolmen du Cnp-drl-Pouech. 

D'abord la cellule était en contre-bas du sol environnant, sol 
factice, résultant d'une masse de matériaux entassés tout autour, et 
s*élevant j usqu'aux deux tiers de la hauteur des supports. Le monu- 
ment était pltis qu'à demi engagé dans cette .sorte de tumulus 
encore intact aujourd'hui. De plus, au dire de nim iiarralfiiî , < t-îit; 
cellule étaU formée au deux bouts. L'uo des supports latéraux seu- 

réMrtteat 4e ces traits varient de Tane à T^tutre, comme iei^ du moins dans rertaines 
An zon»'s n\n<i dessinées .tulnur du vat-o, il est diffîiilp de s«» rti">rf»r<1rf de Video qijp re 
swt Id dos <.«i .i<tfîi»'> érrits. Ce scraieiit, dans re cas, d<s cîirat ttu'^ nii,« il unes; iiiitùi 
j« mt ^dc bien de rien atUnuer sur ce \mu{ : je nte liornc k lucMionncr ic fait. 
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kmûi, eeluidtt sud, présenlait une échancrure que Ton foit encore, 
et par laquelle un homme pouvait se glieser. Le même narrateur m*a 

dit de plus que lemoniiraenl était accompagné, du rôlé de rouest 
et parallèleuient îi son axe, de deux tas de pierres séparés, allon- 
gés dans cette direction et lui formant une espèce d'aveoue. 11 
ajoutait qu'ayaut enlevé ces pierres e( défoncé le sol eu cet endroit, 
pour ajouter ce coin déterre à son champ, il avait trouvé là des 
tuileaoz, et tout près du dolmen, à son chevet en dehors, un crftne 
humain. Il a observé encore que les inhumations dans rintérieur 
du inuuuiiieiil avaient paru dater de deux époques distinctes, qu'on 
avait rencofitré un lit de pierres vers le milieu de la profondeur de 
la fosse, et qu'au-dessous ou avait trouvé de nouveau des ossements 
humains, en particulier une téte entière, des mâchoires détachées 
et beaucoup de dents dispersées. On m'ajparlé aussi d*ossements 
de cheval, mais rien ne m'autorise positivement à admettre le fait, 
do tels observateurs peuvent facilement se tromper sur ce point. 
Quant à moi, je n'ai rien trou\è qui favorise cette supposition, et je 
me boroe à la mentionner sous toute réserve. Ce que je crois seule- 
ment pouvoir affirmer, diaprés mes propres observations, c'est que 
ce dolmeir fut on monument funéraire, un vrai tombeau, où les 
cadavres de plusieurs individus ont été très-anciennement inhumés, 
et très-probablement è plusieurs époijues différentes ; qu'il a-été 
aussi probaltlemeut violé lon^;toui|is avant sa destruction définitive, 
qui a eu lieu de nos jours ; enlin que, bien que nulle preuve péremp- 
toiro n'établisse qu'il ait été un autel, certaines particularités cepeu- 
daot favoriseraient cette hypothèse. 

On le voit, il est regrettable que des observations sdentifiques 
n'aient pas été faites sur ce monument en temps opportun. Elles 
eussent probablement révélé des Euts importants et d'autant plus 
précieux, qu'ils eussent i)eul-ètrc suppléé à la rareté el à l'insuffi- 
sance de ceux qu'oui présentés les monuments de même espèce que 
possède la contrée. Ces poteries, si singulières par leur ornementa" 
tion, eussent peut-être été recueillies entières ; ce bouton en co- 
quille n'eût peut-être pas été isolé, et on eût pa acquérir des 



Digitized by Google 



78 GROUPE PE IK>LMENS ET DEMI-DOLMEKS 

notioiis plus complètes. Néannuniis, on fait important à mes yeux 
reste toujours eonstant, à savoir que c'est la couche inférieure qui 

a présenté le plus grand nombre de pièces, comme aussi les pièces 
les plus importantes : en faits d'ossements humains, un crâne en- 
tier, plusieurs mandibules séparées et « beaucoup de dents dis- 
persées. > Or, cette plus grande abondance d'ossements .humains 
et d'ossements entiers, dans cette région inférieure, est à remar^ 
qner. Elle semblerait indiquer que, si ce dolmen avait été ^!é 
comme les autres, Topération n'aurait pas été radicale comme 
partout ailleurs, et que les premiers violateurs expurgeant le mo- 
nument se seraient arrêtés k celte sole de pierres interposée, qu'ils 
auraient prise pour le fond de la fosse. Dans cette supposition 
anssi, nous aurions rencontré un cas où l'acte de vandalisme 
commis par motif de cupidité serait plus complet, plus radical 
même que l'acte pareil, mais antérieur, entrepris, comme je l'ai 
supposé, par motif religieux. Au reste, cela ne répugnerait pas 
après tout, et les circonstances, ici, permettent de l'admettre sans 
que mon hypothèse perde rien, de sa vraisemblance. Eo eiïet, les 
dolmens que je suppose expulsés, sont encore entiers et debout ; 
les restes humains qu'ils oonlenaient ont seuls disparu, et disparu 
d'une manière complète. Ici, au contraire, ces tristes restes qu'on 
ne recherchait pas, ont été simplement extraits et dispersés dans 
le voisinage immédiat du monument, et simplement mêlés à ses 
débris parmi lesquels on les relruiive. Pour le nioiiuuicnt, au con- 
traire, renversé et brisé comme un obstacle relardant l'acquisition 
du trésor qu'on cherchait, on n'en voit plus aujourd'hui que les 
mines. Cela s'explique ; ce n'est pas au monument, que le zèle 
religieux en voulait, mais aux reliques impures qu'il contenait. Ici, 
la cupidité, au contraire, s'en prend au muaumcut et le renverse 
comme un obstacle (1). 

(1) On avait fait entendre aux dorniors violateurs du monument qu'un trésor y était 
taché : un service de table complet en or pur et massif, une épée d'or, etc. Il n'y avai^ 
pas à en douter. Un certain Unt disait cela ; et c'était sur les indications fournies par ce 
BliM Ifm, qm le prapriittilM da ûv^MmmgIi «nit fotillè ma dolam et j avait 
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Ce nonninent, pendant qa'il subsistait, était vulgairement appelé 

Palet de Jiuland, mais il élait aj)pel6 Peyrc Art ou Gart par les 
habitants de la Peyrère qui, comme voisins immédiats, avaient peut- 
être conservé sa déoomiDatioo primitive. 

Jfl. — tHdmem de ComiKiniyft 
(oonom m Gaiaiam). 

Cest ici un yrai dolmen, le mieux caractérisé d'ailleurs et le 

plus beau du groupe. Il est ample, élevé et bien dégagé, sans 
tumulus recouvrant ou engageaDt, sans substruction d'aucune sorte. 
Sa face orientale présente un aspect imposant, et un beau lierre qui 
agrandi à son pied et qui le couronne aujourd'hui de ses rameaux 
verdoyants, lui donne, surtout tu de ce côté, une physionomie tout- 
• à-fait pittoresque. 

Ce dolmen est assis sur le prolongement occidental de ces mômes 
collines, qui portent ceux du Cap-det-Pouech et de Seignas, à trois 
kilomètres à peu près à Touest de ce dernier. Il est situé au coi 
même de Commenge, à 100 mètres environ au nord de ce dernier 
hameau, et à 40 ou 50 mètres environ à gauche ou k Test du 
chemin qui va de Moufa à Camaradê. 

Ainsi, quant au site, ce monument, bien que situé à une altitude 
absolue considérable, occupe cependant, non pas un sommet, mais 
une dépression (1), ce qui est du reste la condition commune. Enfin, 
quant à sa construction, il est formé de trois grandes pierres prises 

recueilli un trésor seioblable. Oq conçoit 1 impression que de tels récits devaient pro- 
doire sur riauigiintfni de pauvres vuiageob igiieniiCs, crédolee et avides, et partant 
rinpoMoii énergique qu'Us ont dA leur eonmuidqntf , an grand deaunage du monument, 
qui n'a èid renreraè et briaè que parce qu'il ne llTiait paa amcs promptament le Iréaer 

qu'il était censé renrermer. 

(1) L'altiludn absolue du point qu'occupe le dolmen est de 500 mètres au moins; 
rouis le soiniii, t voisin, celui qui UmUe le col k l'ouest, est porté sur la carte de l'étal* 
oiaior ii Lt cote de 'Mi mitres. 
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sur hB lieux (1) et absolomeDt brutes. Le support méridionnal est 

de beaucoup plus puissant que son opposé t t surtout plus épais. Ils 
sont tous les doux inclinés l'un vers l'autre et an hoiiteul riiscrnble. 
Quant à la table, inégale et grossière, sensiblement courbée en voûte 
d'arrière en avant, elle est véritablement énorme. Sa face supérieure 
est relevée vers son milieu d'une forte gibbosité, et se montre 
d'ailleurs criblée de trous, sillonnée de fentes et de rides (2). 

Nulle recherche scientifique proprement dite n*a été entreprise 
jusqu'ici dans ce (loluien, connu dans le pays sous le nom Je 
Cabane de Rolani. Seulement, il y a environ io ans, quelques 
habitants du hameau voisin, mus par un motif de cupidité (5), entre- 
prirent de le fouiller, mais ils ne poussèrent pas leurs recherches bien 
loin, parce que le monument leur parut menacer ruine. Ils creusè- 
rent, mVt*on dit, le sol de la cellule jusqu'à 0*30 de profondeur 
environ, et cette fouille superficielle amena la découverte d'un éperon 
en fer, tout rouillé; ulai^, comme on n'aitachaii {ii> df j>rix à cet 
objet, qui n'était pas ce qu'on cherchait, il a été égaie depuis, et il 
m'a été impossible d^en apprécier l'importance archéologique (4), 

(Il Toid iM diflMBsi«u f rinelpaleB dH nMNramenl : 

Tatate : lOBfaev, S*; larfrar^a^SD; épaittenr; 0^. 

Support da sad : knguar, MO; bantonr» {"M; éHiMeur au bas, (hOO. 

Fosse dans oeavre : longueur, largeur an fond, 1"30; largeur k l'entrée, 0^00. 
Cellule : ha uteur !you>> voi\t<>. i SO; largeur aa haut des supports, 0^. 

Hauteur tot.ile du niotmiiK'fit, o nMttes. 

D après ces mesures, on vu t que la cellule va & élargissant considérablement^ eu iiUaiit 
da raoMa var» te fond, et qu cUe se retrèdt aniai noiabiMMftt ea s'ètefant do aal ?an 
la vodte. daant k la i^arre da cbevel ou da foad. je ne la nmaionae pat eoniae plèca 
priadpale. Toir d'ailleurs» pL VI, flg. 1, S» 3, d-cootre. 

Les trous que présente cette surface ^nl nombreux, et {m% s.tus forme de godet. 
Aucun ne traverse la pierre de part en part, mais la plupart (Uvs ft nlr> la ti.iv«TM'i)t. 

f3) Ces fouilles furent au<isi entreprises p<iur h recherche <l iiii ti . sitr. La <^\s\i\{, 
dis^it-tjn, liomain, avec toute sa fortune. Je ne sais s il faut voir sous cette légende les 
vestiges de quelque vieille tradition , néanmoins, je penche k ne Toir là qu'une de ces 
apWons dMriqaes que l'baaglaalioa da vnisaire a cm loot d'abord, et fao nettont 
easuHa en erMIt tes réelts populaires. 

(4) rai Bèaie vatoemtat cherché cet objet dans te eoUeetton ardiéologtqne de te 
WbUoflièqae de Foix, ob on m'a dit qu'il «raît été déposé, l'f a! tu plusieurs éperons 
inciens, pareillement ea for el rouillès, mate aneon d'eux ne portait d'indication de pro* 
irenaace de Camarade. 
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¥11. — DeMMolmeo de UMot ou de Meilliorat. 

(oownniB DU MAM>*AaL. - Voirai VU). 

Je n'ai pas foaîtlé ce demi-^lolmen ; je me sois borné à en prendre 
les mesures et a le dessiDcr. Je ue lu mentionne ici que pour com- 
pléter le groupe. ' 

Co muuuineiit, absolument dans le genre de celui du Peyré, est 
cependant de beaucoup inférieur à ce dernier, surtout par ses 
dimensions exiguës. Il est formé de cinq pierres, dont la plus tolu- 
mineuse en proportion est celle qui en forme le seuil. Le sol de la 
cellule est en contrebas du sol environnant, bien que le monument 
soit entièrement dégagé et rejwse iniiiiédialenient sur la roche nue. 
Sa table, relativement mince et de forme ovale, est relevée au nord 
et inclinée vers le sud comme celle du demi-dolmeaduPeyré, et son 
ouverture invariablement tournée au levant, et en partie obstruée 
par la pierre énorme qui en forme le seuil, est fort basse. Le 
monument lui-même, du reste sans apparence, est fort peu élevé et 
ne reproduit nulK iutut ces formes colossales qui disliugueiit d'ordi- 
naire ces curieux monuments de l'arcliitecture primitive (1). 

Ce demi-dolmen est assis à Texlrémité orientale du plateau 
rocheux et boisé qui occupe le fond du bassin situé entre Meilborat 
et Bidot, à %Ù0 mètres tout au plus à l'ouest de cette dernière 
localité» dont je loi donne le nom à raison de cette proximité même. 

Rien de bien remarquable ne distingue ce monument, d'ailleurs 
complet et, extérieurement du moins, bien conservé. La table 
seulement présente une échancrure sur le haut, à l'endroit même 
où elle [Kirle sur son appui, et on peut remarquer qu'un liquide ou 
toute matière pulvérulente que Ton verserait par cetta ouverture 
coulerait dans l'intérieur de la celolle, presque vers son milieu. 

(1} Ce monaineiit a tout au plus i mètre de haut. Sa tatle a S" 80 eaviron selon son 
grand axe de l'est h roueit, et 1"80 tevt au plus selon son pelU axe. 

1812 1 



Digitized by Gopgle 



I 



8S GKOLPE D£ DOLMENS ET DEMI-DULMË>.b 

BÉSUliÉ ET CONCLUSION. 

Comme on le voit, le petit bassin de l'Arize, situé au pied des 
Pyréaé6s*6t non ïoiû de la limite sud-est de l'ancteone Aquitaine, 
esl encore une r^ton de plus à inscrire au nombre de celles qui 
possèdent des dolmens, et qoi témoignent aussi dn passage de ces 
popolatioi» antiques qui ont laissé des monuments séndblàbles à 
tant d'antres lieux. 

La question serait maintenant de savoir quelles furent ces popu- 
lations jusqu'ici inconnues, à quelle époque remontent ces monu- 
ments, quelle est leur date ? Question intéressante, mais diffii- 
cile à résoudre, on le comprend, à ia discussion de laquelle on me 
permettra toutefois de consacrer quelques instants encore, aussi bien 
qu*à celle qui concerne Tépoque de leur commune et uniforme 
violation. 

Pour résoudre la première de ces deux questions, les données 
fournies par les dolmens eux-mêmes ne suffiraient pas : on y a 
constaté la présence d'ossements humains appartenant à deux races, 
dont Tune est la race celtique, c'est tout ce qu'on peut dire ; mais 
rien ne permettrait de décider quelle est celle de ces deux races 
qui est antérieure à Tautre, quelle est celle des deux à laquelle 
il faut attribuer la construction primitive de ces monuments , puisque, 
dans leur intérieur, tout s'est trouvé bouleversé, mêlé, confondu. 
Avec ces seules données, c'est évident, la question resterait insoluble, 
mais heoreusement que les Cùts recueillis dans les grottes voisines 
viennent les compléter et les expliquer. 

Il y a, en effet, des grottes dans les environs de nos dolmens et 
dans ces grottes d'anciennes stations humaines, où l'on trouve des 
objets en tout semblables a ceux qu'ont présentés ces dolmens : les 
mêmes poteries, les mêmes plaques de grès, les mêmes silex, les 
mêmes ornements en os, en corail et en coquilles ; et ce qui paraît 
décisif, les ossements des deux mêmes races disposés selon leur 
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ordre chronologique, c est-à-dire dans leur ordre direct de superpo- 
sition. Or, cet ordre ostprécisémenl tel que rantériorilê n'appartient 
pas à la race celtique ; de soi le que la solution, du moins partielle de 
ia première question proposée, se trouve dans ce fait. 

L'eodroit où ce fait décisif de superposition m'a été le plus clai* 
renient démontré, c*est la grotte d*Enlène on de Montesquieu de 
l'Aranthés (1), située à 9 kilomètres environ au sud de la région 
qu'occupent nos dolmens. La première fois que je visitai cette grotte, 
vers 1860, nulle fouille de quelque importance no paraissait y 
avoir été faite; elle paraissait intacte et, dans les [Kirlies les plus 
avancées, les ossements de la race celtique en couvraient littérale- 
ment le sol avec lequel ils n'avaient pas contracté d'adhérence, 
roulant, et se laissant ainsi seulement écraser sons les pieds des 
passants. Les ossemento de l'antre race, an contraire, groupés dans 
les recoins, le long des parois, étaient fortement adhérents à la 
stallagmite dans laquelle ils étaient la plupart complètement enga- 
gés. Avec ces derniers ont été trouvés dos ossements de bœuf et do 
renne, et des fragments de bois de ce dernier ramioant, grossière- 
ment travaillés. 

Cette dernière race qne M. Prôner Bey, à qui ces ossements ont 
été tous soumis, a appelé préceltique, est donc la: plus ancienne; c'est 

la première qui a habité la contrée, et comme ses restes mortels se 
sont trouvés dans les dolmens, associés et mêlés à ceux de l'autre, 
c'est à elle que doit être attribuée la construction de ces monu- 
ments. • 

Telle est donc, selon moi, la réponse à donner à la première 
question posée plus haut. Les dolmens do groupe qui nous occupe 
sont dus à une race d'honuues relativement petits de taille, qui a 
précédé les Celtes dans le pays. Ces derniers n'ont fait que les 

(1) Une note sous pli cacheté a été dépotée par moi, il y a déjk ploalAiin aimées, aux 

archives <le l'Académie des sciences, concernant les faits importants que m'a présentés 
cette grollt'. La grotte du M;is-d'Azil, dans le voisinage inini^'diat des dolmens, a Tourni 
aussi des rcnseib'nemcnts iniportuiits. C'est sur 1 ensemble de ces faits que mes coDclu- 
sions soDt principalement basées. 
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aiïecter au}^ mûmes usages, eu les adoptait l pûur lieux de sépuUure 

à leur tour. 

Qucitil à la seconde qiiesliou, celle de la violation primilive de ces 
dolmens, je ne serai pas aussi aflirmalif el je seos que je ne puis 
pas rètre : je dirai néanmoios là-dessus ma penst^e, avec les raisons 
à l'appui. 

Ainsi, dabord, je dis : que ces premiers violateurs ne sont pas 
les Celtes, puisque eux aussi j ont laissé leurs os, et que l'état où Ton 
a trouvé ces os prouve qu*ik n'ont pas été plus respectés que ceux 
de leurs devanciers. Je dis en second lieu que ce n*ont pas non plus 

été les Bomains, qui se sont si intimement alliés aux Celtes dès qu'ils 

les ont eu subjuguas. D'aïUi iUs, ou sait la luléranci.' romaine à rt'îzard 
des mœurs et des couliiuits des nations Miiiini>ef ; tous lO'- cullis nnt 
trouvé grâce devant ces dominateurs superbes, le culte chrétien 
excepté. 

Nous arrivons ainsi, par voie d'exclusion, à travers le paganisme, 
jusqu'à Tère chrétienne et nous n'avons plus, du moins à ce qu'il 
semble, qu'à chercher dans cette ère l'époque la plus protKible de 
cette violation. Or, pour moi, je le déclare ici, cette époque 
serait le passage du IV* an V* siècle, c'est-à-dire Tépoque de saint 
Martio* 

A cette époque, en effist, le christianisme jouissant enfin de la 

paix et obéissant désormais librement à son mouvement naturel 
d'expansion, sortit des villes cl fut universellement prêché dans les 
campajînes; or, on sait qqc cette époque, qui fut celle de la prédi- 
cation de saint Martin, rcslce fameuse ilans notre occident , est aussi 
celle de l'abolition définitive du culte païen , et que le grand 
évéque de Tours prit une si grande part à cette sainte expédition, 
qa*il a pris partout le nom de Marteau de la superstition païenne 
iani les Gauies. L'histoire nous dit encore aujourd'hui combien de 
temples furent renversés à sa persuasion, combien d'autels et d'idoles 
brisés, combien d'arbres vot'ds et de bosquets sacrés arrachés et 
réduits en cendre. Le règne du grand Théodose, sous lequel le zélé 
pontife prêchait, fut, on le sait, d'ailleurs, particulièrement favo- 
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rabte à cette goerre à mort contre le culte des foux dieox et 
contre les monuments de ce culte. Dàs-lors, rien de plus raison- 
nable, ce semble, que de rapporter à celle mémo époque l'expur- 
gation railicale dont nos dolmens ont élé l'objet. Certes, je ne vais 
pas iiisi|ii';i sn})|H)sor que saint Marlin soit \v\m lui-même dans nos 
cuntrèes, [tniMjiie l'Iiisloiie nr lu j»eruiel j)a>. je snpjtose moins 
encore qu'il ait ordonné celte expurgation en personne. Mais ce qui 
n*a pas été fait i^ar lui ]>eut bien avoir été fait par quelqu'un de 
ses disciples, par quelque homme apostolique, exâté par son 
exemple et animé de son zèle : j*ai même des raisons particulières 
de croire que Tceuvre a été faite en son nom. Le nom de saint 
Martin, en effet, est encore en vénération particulière dans le pays, 
et, dans la petite région occuprc par les dolmens précisément, les 
paysans ont encore coutume de l'invoquer comme patron spécial, 
dans leur formule de confession et dans leurs autres prières. 
D'ailleurs, des h'^i ndos (onit'i nanl saint Martin se rattachent à 
(|uelques-niis de ces nionnmcnls il), et l'un ircnlre eux est cncnre 
appelé pierre de saint Marlin par les paysans des environs, qui 
appeieut aussi chemin de saint Marlin le petit sentier qui conduit à 
cette pierre (2). 

Telle est mon opinion actuelle relativement à ce fait uniforme 
de la violation de nos dolmens, et, sauf meilleur avis, j'y persiste. 
Le motif que je lui assigne est rehgieux, et l'époque, la On du 
IV' siècle de notre ère ou le commencement du Y*, c'est-à-dire celle 
de la chute définitive du |)aganisme dans les Gaules. 

Je n'ignore pas cependant «pie d'antres opinions ont été émises, 
faisant rernonlcr la violation de ces sortes de monuments à une 
antiquit*' lif\'ni(:uiiii plus grande, et raltribiianl ;i de tout autres 
motils, en ()arlicnlirr à la rorliL-rclie d<'s armes en pierre (o). Celte 
explication peut élre bouuu pour des cas dilVérculs ; je ne la Uisculu 

( ij La U'mhc (le Coudoie, uii Y ou montre le siège de axai Marlin. 

(i) Le (loluieu (!»• Seiiiiiaîi. 

(3) M. Roulin, à propos des antas da PoitugaL (Goinptes-rendas de FAcadéiuie des 
Miences, lonie LXVIII, pag. 891, etc.j 
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pas, je dis seolement qu'elle ne me parait pas conveoir aux dol- 
mens objet de ce Mémoire. 

Quoi qu'il en soit, pour conclusion finale do co ti avalK je dis : 
qno nos dolmens, avec le peu d'objets qu'ils ont |Ht'sent6s, 
rapprochés des faits recueillis dans les grottes anciennement 
habitées, nous révèlent les premiers hommes qui ont peuplé la 
contrée: ces enfants de Noë, qui, après Babel et la dispersion 
tuniferselle, ont abordé les premiers les cégions pyrénéennes où 
ils ont rencontré Télépbant, le rhinocéros, les panthères et les 
lions, le grand ours et les hyènes, où ils ont chassé le castor, le 
grand cerf et Tanroehs, introduit ou da moins dompté le cheval et 
domestiqué le renne. 

Les monuments que nous ont laissés ces premiers habitants de 
nos antres et de nos forêts sont bien pauvres et bien grossiers sans 
doute; mais, si pauvres qu'ils soient, ils sont toujours caract»M-is- * 
tiques de notre espèce, et pour ma pari je ne puis en aucune 
manière comprendre comment, au nom de la science surtout, on 
pourrait encore prélendro nous montrer dans leurs auteurs, au 
lieu de Thomanité en souffrance (1), la bestialité eu progrès. 

(1) Telle a dA être, en fff.'t, l;i mnilition (l»»s promiois hommes qui ont al)ordè nos ^ 
régions oocidenUlcs, toutes peuplées de bètes féroces et couvertes d immenses tortl». 
Vanger et m Ûttaiàn a àà Un peaiaot kmstcai» rnniqae préNeoiittfoa de cet pen- 
plata errantes, et ft est liMile de eonprendre conMeft p«a «ne sitasitoii pareDle a dû 

favoHeor parmï pIIp? 1p (li vr lnppcnicnt d- s arts. Qn'on en jupe par un exemple aussi 
connu que frappant. (Vosi [u nb>il>ii im nl i l opoque in^nie où nos premièros populations 
earopéenncs élevaient leurs gro^iers dolmens, que la fertile Égyple élevait, au s«in de 
rsbsBdaiwe et de la paix, ses impérissables mamamH», ses temples et ses palais mei^ 
TeOteiix, ses esleases, ses spitinx, ses ebdisqnes et ses pyramides; tandis qo'aiyeordlnti, 
alors que chez nous, dans ceUc Europe si sauvage autrefois, l'industrie et les arts opè- 
rent des merveilles, sur ce<> lords niî-tiips du Nil oii furent r-'nli^écs pâ\<^ dos merveilles 
bieo plus graodës encore, on voit di&paraitrc les derniers rci>ies des monuments pharao- • 
alqves sons les Iwttes de dMtne «tde keoe «ne se ceiMinilaeiit an miUen d*eies de 
psttfrcs MSIw, éeraite par la mlBtre et l'oppre«iao. Or, toot le mj^e ds ee chan- 
gement se trouve expliqué par cette observation toute simple : La misère et la gène 
compriment et arrêtent les arts, tutxlis que la sécurité et raboodance les favorisent et 
•ont U condition esseoUelie de leur développement. 
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Amce et «mmi de Mp ràvêqm de MontMÉbMi. 

Le nouvel Évècjue de Montauban, Mgr Legain, dont le goût et 
les connaisfances artistiques sont Irès-connus dans son diocèse, est 
revenu pour la forme et Tusage de son sceau aux meillouros tradi- 
tions, 8ui?aat en cela l'exemple des Ëvéquesde Moulins, d'Orléaos, 
de Carcassonoe et de Versailles. 




Ses armes sont : d*or à la fasce d'azur, chargée de tipis brebis 
passantes d*argent. L'écu est timbré d'une simple^ croÎK d*or et 
sormoDié du chapeau de sinople, dont les cordons se terminent 
par trois glands (i). 

Au-dessous on lit : Christo lucrifaciam, devise dont la pensée est 
tirée de saint Paul, qui fait allusion en même temps à la charge 
et au caractère du prélat, et renferme son nom dans sa traduction 
française. 

(1) Ces règles sont fidèl«nicnt observées a Koine; r est par un usNigo non motive que 
le» èfènim de Fnnoe prennent gènèralenent qnatre itlnil», rtservis «in ircheTêqiiet. 
(Mgr Bwbier de Honltalt, Revue du nmie eeA«flfir«.) 
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U^patronne de la cathédrale et du diocèse de Montauban est la 
SaÎDte Vierge; dans le sceau, elle a été placée assise sous un dais 
riche de l'architecture du xiv« siècle (I), tenant Tenfant Jésus en- 
tre les bras et portant le sceptre et la couronne. A ses pieds, l'Ê- 
« • véqoe en costume pontifical est agenouillé, les bras étendus, pour 
implorer sa [irotection. Ses armes sont an -'dessous de lui, dans la 
pointe (In srt'aii : les Ijfcbis représentant sui' cet éru ses diocé- 
sains , le divin Enfant bénit en même temps de la droite levée le 
pastftur et le troupeau. 
L'inscription porte en lettres oociales : sicilluh tueodori 

BPISCOFI HONTALBANEKSIS (t), ' 

Une découverte archéologique très-intéressante vient d'être faite 
k Gahors, le i3 mars dernier. En faisant les fouilles d'une nouvelle 
maison rue de la RiTiëre*do*Pal, quartier de TEmbarcadère» on a 
découvert les fondations de murs très-solidement bâtis, des traces 
non équivoques d'une ancienne voie qui conduisait au Lot, des 
fûts de colonnes au chapiteau très-simple, beaucoup de tuiles ro- 
maines, queli|iie.s-iines même très-bien conservées, etc. 

La trouvaille la plus importante est uae figurine de sanglier, en 

(i) Époque d« la foodaUon éa diocèse de Menlenben. 

(i) Ce .«ccau. compose it dcsabiè par H. l'alibè Polticr, a éli Bravi par M. Mlarur, 
passage Vèro-Oodal, h Paris. 
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bronze, dedOoentimètresde longueur, représenté admirablement 
dans une attitude menaçante, la crinière hérissée, la hure puissante 
et en arrêt. 

C'était probablement une enseigne de légionnaires qui, au lieu de 
l'aigle, jioriaicnt (lueltiucfois la représentation d'un lion, d'un 
cheval ou bien d'un .sanglier. 

Dans sa Statistique du lot, M. Delpon décrit la trouvaille faite, 
il y a (luaranle ans environ, de doux autres figurines en bronze 
représoniant, l'une un sanglier, l'autre un aigle. 

M. Gaiy, directeur du musée de Périgueux, a écrit à ce sujet 
les lignes sui?antes : 

« Le sanglier n'a pas été un signum du peuple romain exclust- 
Tcment, car il a servi de symbole à la Gaule, bien avant la con- 
quête. L'historien archéologue Joachim Leievoel, de Varsovie, a 
prouvé, dans ses études numismatiques, que Tlmage de cet animal 
courageux, libre, indomptable, était Tembléme de la nationalité 
éducniiu. Je crois ipie les Aijiulaius avaient aussi adoj)!*' ce type 
caractéi istiqiie de la ftitcf?, de la valeur cl de l'indépendance. Nos 
plus belles nioniiaiis L'aidoises le reproduisent d'un beau dessin et 
dans toute sa lune, il n'est donc pas étonnant qu'on en découvre 
des portraits d'un style pur, et qui dénotent un art très-avancé. 
La Gaule excellait dans la plastique, ses ouvriers avaient pu s'ins- 
pirer en voyant et en rapportant des œuvres grecques. Aussi, 
quand on découvre en France et dans le Midi surtout ces jolies 
petites œuvres de l'art antique» il ne faut pas se hâter d'attribuer 
aux Romains le mérite de leur invention et de leur exécution. » 

• 

Cette figurine a été achetée par le Musée de Saint-Germain. 

Olil|el« antéhlMorliiaes. 

M. Victor Brun, directeur du Musée de Monlauban, vient de 
faire don au Musée prébistoriqne en voie de formation à Bordeaux, 
d'une collection complète des divers types d'objets provenant des 
stations de Bruniquel : silex, roches, nucléi, ossements travaillés et 
bruts, etc. 
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On a découvert dans la grotte de Gourdan, prte de MoDt- 
réjean, grâce à des fouilles opérées par M. Piette de Craonoe : 
1* A la surface, des poteries et objets de Tâge de bronie et de 

l'âge de la pierre polie ; 

2° Au-dessous, des amas considérables de ùvïms accumulés h. 
la suite du séjour de rhomme corilciiipiaain du renne, silex taillés, 
ossements brisés, travaillés, sculptés. On remarque un dessin sur 
pierre représentant le rhinocéros ticliochinus (Cuvior). A la base 
de ce dépôt se trouvent de gros silex taillés, d'un type plus ancien 
(type du Moustier), et une argile jaune épaisse de 4 mètres, encore 
stérile. 

Le Bulletin monumental. — Grâce à M. de Caumont, les 
éludes archéologiques sont restées debout en France pendant que 
les ruines s'accumulaient dans les désastreuses années de lS70-7t. 
11 appartenait entre tous à ce vaillant initiateur de tenir de sa main 
toujours ferme le drapeau de cette science qui lui doit tant. 

Quoique la Normandie fût en partie occupée et ravagée par Ten- 
nemi, l'éminent directeur de la Société française d'archéologie con- 
tinuait son œuvre: le l^tiffeftfiffKHitNiiéftral paraissait régulièrement. 
Au milieu de travaux archéologiques, il contenait comme par le 
passé ces appréciations si riches d'expérience, ces conseils élevés 
et sages qui, s'ils avaient prévalu dans la question d'organisation 
intérieure et de décentralisation administrative, auraient pu éviter 
à la France de cruelles leçons. Nous donnerons le résumé des 
principaux articles qui rentrent plus spécialement dans le cadre do 
notre publication. 



NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Propre du Diocèse de Montauban. — Nous connaissons quatre 
éditions de ce livre, antérieures au XIX* siècle : 

1** Proprium Sanclorom Ëcclesi» Cathedralis et Diœcesis Montis- 
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Albani. — Jussa iUast. d'HanssonYille de Vaubecourt. — 
MoDtalbaDi, 1710; xvi-272 pag. in-8*. 

V Pronrium Sanctorum Ecclesiœ Calhedralis et Diœcesis Monlis- 
Albani. — Manque le litre. — 104 pag. in-8". 

3* Offîcium peculiare et Proprium festorum Ecdesi» et Diœcesis 
liontis-Albani. — Jassa illost. P. de Bertier.— «MbDtalbaoi, 
1660. — xviii-164pag. impr. roogeetnoir. 

4' Officium jwculirire et Proprium festoruni Ecclesiae et Diœcesis 
Montis-Albani. — Titre incomplet. — 1'" partie, lio pag. à 
2 colonne-s ; V partie, 1 1 i pag. à 1 coloone. 

Poar les deux premières éditions, ces soppléments an Bréviaire 
de Montauban commencent le 22 janvier; ponr les deux dernières, 
an 8 décembre. 

MM. les ecclésiastiques qui posséderaient les éditions n*" 2 et 4 
ou quelque autre, sont [n ir> de nous adresser la copie complète du 
titre, ou bien de nous communiquer ces Propres pour un travail 
spécial. 

Prqpre dé Grandsehe, — Possèderait-on un Propre, Missel ou 
Bréviaire de Tabbaye de Grandselve ou de Tordre des Cisterciens, 
qui contint !*office et la légende de saint Bertrand, contemporain 
de saint Bernard, et deuxième abbé de Grandselve? 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DB TABN-BT-GABONNE. 
Séance ordinaire du 4 Février 1872. 



l'rt'Mdtncc de M. Yuhhù l'iatiti». 

La séance est ouverte à huit heures. 

A propos du procès-vci ljal de la séance extraordinaire de janvier, 
qui est lue et adoptée, M. Buscod remarque que Bapleste n'est pas 
dans le Tarn-et-Garoone. En présence du retentissement donné à 
cette découverte, il se demande pourquoi les fouilles de Gos n'ont 
pas été poussées plus loin. Le champ à explorer est-il moins riche? 

D'un côté, on entend dire que des trouTalIles remarquables ont 
été Taites depuis longtemps et à fleur de terre sur ce point ; près de 
là, à ïenans, les mai lu es de revêlement épars sur le sol el une 
mosaïque lémoignent d'iino rii hcsse de consiructiun bien (Hidciile. 

f)*nn nutie cô'.é, on nous dit que, (|Ui>i(jue des fonds soii'ul 
olloi ts pour CL'l objet, on ne n"iit proiiler do celte allocation par 
crainte do faire des fouilles inb uclueuses. 

De cette alternative il faut ronclnre qu'on no connaît pas encore 
d'une manière certaine le point à explorer, et il faut alors abandon- 
ner comme une^ illusion cette tradition, d'après laquelle la végéta- 
tion serait sensiblement plus maigre aux endroits où il doit y 
avoir des substructions. Du reste, M. Boscon n'a jamais remarqué 
cette particularité, quoiqu'il ait visité Gos dans toutes les saisons. 

h\, Devalâ*ré{>rK|ue ijne • 'est seulement sur la mullc qu'on peut 
fe rendre compte de cette dilîérence. 
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M. le D' Rallier demande alors i>i un plan n'a pas été dressé 
d'après ces indications. On pourrait tout au moins eo dresser un 
des fouilles qui ont été déjà faites. 

Examinant la question qui vient d'être débattue au point de vue 
de8 armes de pierre que l*on trouve sur le sol, M. EUttier dit 
qu'elles diffbrent, quant à la matière, suivant les lieux où on les 
trouve. A Gos, près des passages ou gués, on remarque des lieux 

de combat indiqués par des débris. Sur la motte qui domine l'empbi- 
Ihéàtre formé par un retrait doscoluanv et au centru diKjnel est le 
villa.ae C(js, ou voit deux, blocs de Itt-ion qui ne sont nullement 
rallai liés a une construction, el qui sembloul avoir été placés là 
spécialement pour menacer la vallée. 

il existe à Avîgnonet (Haute-Garonne), un monticule semblable 
à celui de Gos et situé au milieu d'une fertile plaine. Au sommet de 
ce monticule se dressent deux pierres qu'on appelle pierres de 
Naurouse. Ces deux énormes blocs de granit, transportés là, dit-on, 
par les Druides, sont l'objet d'une tradition vénérée, qui annonce que 
lorsque ct'S deux pierres viendront à sti baiser, ce sera le signal de la 
fin du monde. I^es vi(;il(ards d'AvlLMionet ont affîrmé que, depuis uu 
siècle, les pierres de Naurouse se sont tellement rapprochées, qu'un 
homme a tout au plus entre elles le passage libre, tandis que cent ans 
auparavant, disent-ils, un homme à cheval y passait largement. 

M. Hatlier fait remarijucr (jun la civilisation romaine a inilué sur 
la forme des armes de pierre des Gaulois ; ceux-ci, eu elTet, se 
servaienl de tout ce (jui pouvait être transformé en armes : ils 
pouvaient aussi bien tailler le calcaire que le quartz, et se servaient 
même quelquefois de la brique suite taillée en pointe. 

M. Carlailhac objecte qu'ils étaient maladroits de ne point 
abandonner ces armes prmiilives et de ne pas se servir de ce métal 
qu'ih connaissaient, puisqu'ils imitaient dans leur taille la forme des 
armes de bronze. 

M. Basoon rend compte de la dernière livraison de la Bmiê des 
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Sociétés savantes. Cette analyse, pleine de chaleur et de vie, esl 
écoutée avec le plus haut intérêt. 

M. le ly Alibert annonce à la Sodélé que de nooTelles fouilles 
sont exécQtées en ce moment à Léojac. Un paysan, dans le but 
de niveler son cbamp, lait une tranchée dans sa propriété située 
do côté de Téglise. Il a déjà mis an jour des quantités de briques à 

rebord, de poteries grossières en grès, des funtJaliuus et un chapi- 
teau en grès qui passe sous les yeux de la Société. 

-If . Momméjà annonce qn'en vidant un puits» à Meauzeac, on a 
trouvé beaucoup d'objets romains, tels que aiguilles en os ; et ce qui 
ferait croire qu'il avait été déjà fouillé , c'est qu'au-dessous on a 
recueilli une monnaie de Louis XVI. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le marquis de 
Pompignan, de 18G5, par laquelle il promet d'envoyer k la Société 
une copie du portrait du poëte, son aïeul. La Société croit qu'il est 
bon derappler cette promesse an fils de M. le marquis de Pompi- 
gnan, désormais revenu dans notre département. 

Une cloche appartenant à l'église de Caumont et destinée k être 
refondue, esl en ce moment chez MM. Lévèque. Elle a l'"19 de 
diamètre, donne ie ri et porte en caractères du XV* siècle la 
légende : 

SÂNGT£ LAURËNXl» ORA PRO NOBiS. 
L'an 1547. Xrist. vindt, régnât, Imperat. 

M. le Président rend compte k la Société de la visite faite par 
une délégation de la Société aux caveaux de la cathédrale. Quatre 
caveaux ont été explorés. Ceux placés du côté de la rue avaient 
une entrée conmiune et passaient pour avoir servi k la sépulture des 
laïques, tandb que ceux de l'autre côté auraient contenu les 
dépouilles mortelles des chanoines. Cette erreur a pris fin à la 
lecture de l'obituaire du Chapitre. Il en résulte, en eidty qu'aucun 
laitue n'a été inhumé dans la cathédrale, sauf des enfants de 
chœur. Ces caveaux sont disposés de la façon suivante : à 0"50 
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environ du mur règne tout autour de la salle un petit parapet de 
0"'50 de hauteur. C'est dans cet espace, divisé eu outre par des 
séparatiuiis, que l'on plaçait les corps sans bierre, et recouverts 
seulement du suaire et d'un lit de chaux. Du reste, tous les 
caveaux ont dû subir des changements nécessités par le manque 
d'espace. Il existe, en eiïet, dans chacun uo charnier où sont 
eotassés tous les os, tandis que les places qu'ils occupaieot aupara^ 
tant renformeat aujourd'hui les corps de ceus qui les ont rem- 
placés. 

M. Carlailhac, sur la demande qui lui est adressée par tous les 
membres, dunne les plus intéressants détails sur le congrès anlro- 
pologique d'Italie. 

Après avoir fait rapidement l'historique des coDgrès qui out 
précédé celui de Bologne, M. Gartailhac raconte Taccneil pompeux, 
rhospitalité splendide qu'ont reçue les membres «du congrès dans la 
Péninsule. Le congrès avait pour but d'étudier la transition entre 
les Ages antéhistoriqnes et historiques. 

Toute TEnrope avait été inondée de bronzes que Ton croyait 
veaui d'Italie, selon les uns, et que M. Worsaa' et bien d'autres 
avec lui attribuaient à l'Asie. L'expositiou italienne d aali « pi tlogie 
et d'archéologie préhistoi iiiues a [wrmis, sinon de trancher duiiui- 
vement, du moins d'éclaircir considérablement la question. Des 
réunions très-remarquables ont eu lieu sur la matière, surtout le 
4 octobre. 

M. le comte de Coneslabile a résumé le peuplement de l'empire 
étrusque, sa puissance et .son influence, et appoi lé un document des 
plus importants, datant du XIV* siècle avant notre ère, signalant 
l'invasion del'Égyple par les Étrusques. Cette époque, très-délimitée 
eo Italie, a fourni des spécimens très-remarquables et caractérisés 
par des ornements égyptiens. Passant en revue ensuite les diffé- 
rents musées de France, d'Autriche, d'Allemagne, M. Carthailhab 
ajoute que le congrès s'est décidé à assigner le XYItt' siècle avant 
notre ère comme la fin des temps préhistoriques. 
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M. Cartailhac a visité la collection préhistorique ; il a retrouvé 
tous les obj^its île notre pays, mais la faune n'est pas la même ; on 
n'y trouve pas le renne, mais en revanche il y a certains antilopes. 

Le silex est pareil au notre et très-commun ; l'âge de la pierre 
polie a fourni des spécimens innombrables : un seul savant a exjwsé 
deux, mille pièces. Il ajoute que, dans tous les siècles, ces pierres 
polies ont été Tobjet de la supersliUoQ de tous les peuples, téounn 
l'usage de certains babitaots des campagnes d'Italie el de Bretagne, 
qui les entourent et les fixent entre les grains du chapelet. 

A propos des mottes ou terramares que M. Gartaitbac décrit a?ec 

soin et dont on retrouve des spécimens dans nos pays, au Cruzel, 
à Montgaillard, à Pibrac, M. Carthailhar et M. Rallier échangent 
des observations. Ce dernier membre allirme avoir assisté lui-même 
à la formation de mottes semblables en Moldavie. Dans la cour de 
certains boyards, toutes les cemlres, tous les immondices de la 
maison de la ferme sont portés au milieu, et au Ituut de quelques 
années, il s'y éière on monticule qui peut atteindre 3 à 4 mètres 
de hauteur. 

La Société, par l'organe de M. le Président, remercie M. Car- 
tailhac de ses intéressantes communications. 

La séance se termiu»à 10 heures. 

U SeerHaire, 

Ed. F0R£$TiÉ. 
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UN CHAPITRE 
m 

L'HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE A MONTAUBAN. 

PAR 

E. FORESTIÉ NEVEU, 

Membre de la Sociélè. 



Louis RABIER, imprimeur du roi de IVavarre à Monlaubn. 




quelle année peut-on faire remonter les débuts 
de l'imprimerie à Montauban? Il est encore 
impossible de répondre h cette question. Vingt- 
cinq ans de recherches actives dans nos ar- 
chives et dans les bibliothèques de Paris ou de 
plusieurs départements n'ont fourni aucune 



date précise. Nous partageons k cet égard le sort des historiens qui 
se sont occupés de la typographie au {X)iDt de vue de son inven- 
tion et de sa propagation. Us ont toujours constaté deux pério- 
des : l'une, pleine d'incertitude, pendant laquelle les imprimeurs, 
• vulgarisateurs nomades des lettres, transportaient leurs presses 
dans les villes, les monastères ou les châteaux ; l'autre, moins 
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obsenre et qui date deleor établiswmeot dans les cités, où ils étaient 

logés gratuitement et recevaient une somme en argent pour les 
indemniser de^ frais d'installation. 

Nos documents ne sont pas assez complets i>our j)crrncltre de 
retracer aujourd'hui les vicissitudes de l'imprimerie montal- 
banaise pendant la première période. Nous dirons seulement que 
jusqu'ici on ne connait pas de livre sorti de ses presses, qui 
porte une date plus reculée que celle de 1521, inscrite sur une 
édition d'un poème latin du XV« siècle, souvent réimprimé : letms 
HkroKffmi ds VaUHm Putamni Patsûmm taUiatùHt ac Dùmini 
wMri ie$u Ckriui, kenkis camimbus ex emngdh loantUi cm' 
pkœa. Le titre et la pré&ce du commentateur (Jean Coroné) man- 
quent à notre exemplaire, le seul cité par les bibliographes, mais 
le lieu d'impression est Indiqué sur le 37* feuillet en termes aussi 
précis que flatteurs pour notre cité (1) . 

Dans cette Étude, nous nous proposons de déterminer à partir 
de quelle époque Montaubau a possédé un établissement typographi- 
que permanent et pour ainsi dire municipal. 

Le Livre des receiies et des dépenses pour l'année i578 contient 
un renseignement précieux. On lit au 7fi : « Pour loger l'impri- 
meur, fut priose la maison de l'hospital SaiatnJacques (2), et suivant 

(1) C ^rminrrit Irrtor cbitum 1}pc opud cufum in monte ^2llbano partie 
f!uuio (que Ab aquitanlB fnunjtt) abow^m CMfjmtft «rftc. %WM fofl « 
nffhva-pArtMS' iffar^inct t^rfiino iMmnt. C lUIrtr ^ (r^Uil. 
Bnmet dM» k Mmmi, 1.7, pag. I06S, «l DMdnnipftdsM 1« DIcHimMir» «tofAff»» 

phie, pag. 872, sijtn;ilent cet opuscule rarissime ; mais, ayant ouMiè de reproduire le 
t entre U s mots yoxî t>t nestora, rimiiculion de la dyte est inintrlligililo. Dn reste, cette 
formule est lout-ii-fait inusitée, et la traduction littemie ne suilit paâ pour f^iire cum- 
pnn#s la tdanr d» ces awto : L'mmi» i ri i0 i nA èmêi$t€>Ktukmeiiti» ki VUrg* Pftii 
duc Mctfwmto; D fiuit a« dira qu dnq périMics égales k le vie de Keetor, qui seUm 
les poètes vécut 300 ans, rcpn sciitent 1500, auxquels on doit ajouter 21 ;ins pour ob- 
tenir la d;ite véritable, soit I3il. C'est peut-être le seul exemple de l'emploi du mot 
nestora pour indiquer uue période. 

(2) Pendant plus d'an slède, la TUle de Montaaban logea son impimear dans mia des 
dipendanees de rtadpltal SafnUaeqaee, plus connu sons le amn d'hdpital Lautié b cause 
de sa tour (aujourd'hui de l'Horloge), donnée aux pauvres avec la maison voisine, en 
i573y par Navarre de Montaut, dame de Breisols. Cet bApital Attsupprime lorsque l'èTèqae 
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lapromessti qui lui avait estéfaicte, fallcust faire à icelle k-s répara- 
tioiis nécessaires, que ont monté, suivant le rôle sur ce faicl, la 
somme de xi livres xvi sous vi deniers, payés le mois d'août 4578.» 

Quel était cet imprimeur? Évidemment ce n'est pas celui qui avait 
publié, en 1574, la < Dédaraiion des causes qui oatmeu ceux dd 
la Religion (1). » On n'aurait pas attendu quatre ans pour solder 
ces réparations. Il est fort regrettable que le trésorier munici|»al, 
qui désigae iioiikiiiati?6iiieiit tons les gardes de la cilé, n'ait pas 
.eonserré le nom de rintroducteor d'une indostrie d^à joslement 
a|ipréciée. 

L'eusteoce d'one imprimerie à Montanban en 1578 ooin&daot 
avec le séjour de Henri de Navarre dans notre Tille pendant lei 
mois de juillet et août de cette année, on est antorisé ^ dire que le 

futur roi de France ne fut pas étranger à la décision prise par 
nos consuls. 

Dans le recueil des Lettres de Henri IV, qui contient plus de 
cent missives à Jean Guichard de Scorbiac, conseiller au parle- 
ment de Toulouse, conseiller du roi de Navarre et maître des 
requêtes ordinaire de son h6tel| nous trouvons une lettre datée 
de Pamiers, qui fournit la preuve de l'intérêt qœ ee fnîiKe 
attachait k la publicité par la voie de la presse. 

Le 11 mai 1 579, Henri écrivait à un bien bon cf asseurf amy : 
« Ne désirant rien tant qoe de voir la paix bien establie par tout 
mon gouvernement, je vons prie vous acheminer en Qoerey, ponr 
l'exécution de l'edict, avec les s" de Saint-Soplice et de Vezins, 
suivant la commission et instruction qui leur ont esté envoyées» 
n'oubliant, entre aultio chuso, (1(j remectre Lauzorte entièrement 
en l'esUt porto par l'edict, car c'est une grand pitié de voir les 
habitaos ne jouir aullrement du bénéfice d'icelluy. Comme aussy je 

Colbert Tonda en 16S6 l'hûpital général qui existe encore, et dota cet établissement do 
tous les biens des douze MpUaiui. La maison do l'impriiaoïir tvâil son en trio dam U 

rue des Cannes. 

(1) DMvation des cwut qui ont meu ceux d$ l> tt^gion à prenÊrt Us mus ptw 
tm ssMsnsUs», fm 4S7Â, -> Invriné h MoMaiibu, mi nob d» Jda 4874, ]»8» és 
46 IH. 
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VOUS recommande partout ailleurs rexecution, ensemble de ce qui a 
este résolu en la conférence tenue li Nerac ; et devant que de pai tir, 
f aides mettre sur la presse ce qui est cy-enclos. » — Pag. 227. 

Le 9 juin 1579, Henri écrivait de Pau àGuiiliard de Scorbiac : 
< Je désire fort que Vimpression de ce que je vous ay envoyé soit 
faicte promptement, et pour cest elTect vous fassiés bailler les sii es- 
cus que Timprimeur demande, desquels je vous feray rembourser. .. 
ainsi que je mande à Tresrieux de les vous bailler. » — Pag. 229. 

Leoom de rimprimeur n'eet pas indiqué dans la letlre da 11 
mal 1 579, mais on le trouve dans la qaittaifte suivante (pag. 408) 
dœ SIX dons payés par Goichard de Scorbiac : « Je, Louis Babier, 
imprimear, confesse avoir en et receo de Monsieur Tresrieax la 
somme de six eseos sol, et ee pour payement de ses petis traites, 
en blanc, par moy imprimas par le commandement de Monsieur 
du Pin, et lesquels j'ay délivrez chez mon dict sieur du Plu : de 
laquelle somme me tien pour content et satisfait, et promets lui en 
faire telle quittance qu'il sera de besoin. Dont, en signe de vérité, 
ay signé la présente. Ce 28' janvier i 582 . 

« Loiis RAfiiER. > 

Cette quittance, quoique datée de 1582, s'applique évidemment 
aux petits iratMs livrés en 1579, et nous avons ainsi le nom de 

notre premier imprimeur. Quant à l'écrit adressé le 1 i mai à Gui- 

cbard de Scorbiac pour le faire metire sous prtm', nous serions 
assez disposé à croire que c'est l'un des deux indiqués ci-après : ' 

Articks généraux pour l'establissement de la paix et exécution du 
dernier Edicl de Pacification accordez et arrestez en la Conférence faicte 
en la ville de Nérae, an mors de fehcrier tan ^579, entre In I{<>>/np. 
mère du Tlinj, assistée (Fauruns Princes du sanfj et autres seifincum du 
Conseil prive de Sa Majesté, et le Rai/ de Navarre aussi assisté des 
Députez et autres de la Iteliyion pretemluë reformée. Ratifiez et con- 
finnez jHir le Roij, le quatorziesme iour de mars, audicl an io79. ■— 
AMontauban, de l'imprimerie de LoysRabier, h.d.lxxix (1o79), in-8** 
de 36 pages. 

Lettres patenlesdu Ray pour la Confirmation et Ratification des arti- 
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des accordes en ht Conférence que la Hot/m m Piètr, a faicU à Nerac, 
avec le Roy de Navarre et les députez de la Rolùfion prrtmdnë refor- 
mée, au mois de février 1.")79. — A Monlauban, de l'imprimerio de 
LouysRabier, œ. vj. \ \\\\ (1579), in-8 de 5pag. 

Ces édits foQt partie d'un Recueil composé de plusieurs opus- 
cules réimprimés à la fin du XVI' siècle , d'après les éditions 
origÎDales de 1570 à lâ95, et dont les titras, y compris Tindi- 
catioQ de l'imprimear, soDt littéralement reproduits ; cepeDdant 
chacuii d'eux n'a pas one pagination distincte. Ce recneil fat acheté 
en 1869 par M. Gaallienr, arcbi?isle de la ville de Bordeaux, qui a 
bien voulu nous indiquer le titre des livres intéressant lflontaa]l)an. 
Ce bibliophile croit que ces reproductions ont été faites h Orléans. 

Connaissant les habitudes nomades des typographes des XV* et 
XVI' siècles, nous avons consulté les ouvrages spéciaux, et nous 
avons été a-scz heureux pour recueillir quelques renseignements, 
notamment dans les Recherches sur les imprimeurs et les libraires 
d' Orléans. L'auteur, M. Herluison, nous apprend quo Louis Rabier 
exerça son industrie à Orléans, où sa présence est constatée de 1 563 
à 1569 par plusieurs livres portant son nom (t). 

Plus tard, Louis Rabier vint dresser une imprimerie a Montau- 
ban, en 1578 probablement, et dans les premiers mois. Le traité 
passé entre hi ville et cet industriel attribue à ce dernier 500 
livres et une maison louée malheureusement les minutes de 
H* Brioude, qui reçut cet acte, dont la date serait très-utile, 

I it Voiri les titres de« trois ouvrages citte par M. UerluUon dans MO uitémsaniA 
monographie, publiôo ^ Orléans en 1808: 

1* Uêcomn tar te éimmbrmad 4m tteÊtmê i» VÉfUêe, purSinoB d« V<q<ob. — 
Orléans, LM» Babter, iSBS. 

t» «m te Va», infèdlt tirta a Mb, dt O. BMhum, «to. ~ OrUai^ 
RiWer, 1867, in-i". 

3» La Foi du frère Gabriel iu P«y Jleriwiri, etc. — OrlèaDS, ibêQ, ia-8». 

Uo qmliièaM livre, impriné h Orifani, èUit iOMrtt au Gatakigu de Traaa, n» 7, an 
1889, an prix de 96 tnme» : La emt ehtquui^ Pteaimei dg Hwftf, eenp«aes en treis 
parties, imprimez en ti uis velunce et mit en nmlqnejpar J. Serrin. — Oriéana, Leya ' 
Rabier, 1565, in-l° ohlnng. 

II e^t regrctt:iMn qtiu M. Hciluiiion n'ail recueilli «acuoc note sur Rabier, et qu'il 
n'iodiiiuc dans (|ucls dépùis on peut consulter ces llTres. 
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n*exislent plus : elles n'étaient pas même portées dans l'inventaire 
des registres conservés avant la Révolution par les notaires de 
Alootauban et indiqués dans le Ccdendrier de la Géniralilé pour • 
l*aQikée1786. 

Les travaux ne dorent pas manquer à Louis Rabier, puisque 
' nous avons retrouvé» après trois siècles, plusieurs livres portant 
son nom et datés de Montauban. 
Noos connaissons de 1 880 : 

CoiUredicts aux erreurs populères de L. Juubert, Médecin du Itoi, où 
sont déduites plusieurs belles questions fort recreaiiues et profitables. Par 
Dommqve ÀeoHn, fmdecm de Bwrdeaux. — A Montavbui, de 
rimprimerie de Lois Rabier, 4580, in-IS de 110 pag. (4). 

L'année suivante il publiait : 

Tradatvs de Artltrilide et oniuihusi cius formis, cuiusqve diagnosin, 
prognosin cl cnrationem tam univermlem quam porlicularem, brcuissime 
complectens. Authore Petro Forti, Vascone, apud Neracenses medico. — 
lIoDtalbani. Eicodébat Lodolcm Rabirius, Régis Nauarr» typographes, 
H.D.Lnxt (4581), in-8* de 88 pag. (3). Au titre, marque deRabier. 

Le 23 oclubre 1 58! , Henri de Navarre adressait à Guicliard do 
Scorbiac un écrit dont le titre n'est pas indiqué, ce qui explique . 
peut-être pourquoi nous n'avons pas rencoiitrti un seul des mille 
exemplaires de cette pièce imprimés par Rabier.^ Voici le texte de 
cette lettre : , 

« Quatre yeulx y voient plus que deux* Je vous envoyé un escript 
foict par on citoyen de Vallence, qui représente an vray les desseins 
et l'artifice du doc du Mayne. Je vous prie \b faire imprimer, après 
' avoir apporté vos advis en quelques faultes, ou mots, que peut estre 

(1) Ce livre estcilé dans la Bibliothèque françadê de Duverditr, édition de 158 i; plu- 
sietin pages de la|vé(ace manquent ii 1 exemplaire que possède U Bibliothèque nalioiiale, 
et «pi «at 1* saal eonan losqu'ki. -i-Oa cqnpnnd 4|tM Benliii, nédedn h Bartooi» n'ait 
pM 06i attM w ratfnge estimé de Joubflrt dans la TiU« ob il afait «té paMè rannée 

précédente. Les Contredicis de Rfiiltn ne sont d'aillciii-* fitriinr spf>riihfinn immorale. 

(2* M. Esc.ird, bibliolheraire de Mont;4iibnii, a bien voulu nuus si^.'ti;ilrr ( i' trnitè, dont 
il avait tran&crit le titre 't la Bibliothèque natii>n;ilc, p<:nd;tflt qu il était attache k cet éla> 
MhaiMaiit. La UMottiKiM de Bordaaax |oi«fede auail ce livre, la filna beau de lava 
«en que lUMer a «diiéa. 
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ii faudra changer mais non ceulx qni tesmoignent l'animositô de 
l'aucteur contre nostro party. Il en fauldra faire imprimer mille ou 
douze cens, afin que cela coure par plusieurs mains. » — Pag. -408. 

Par sa violence même, récrit du cUoymde VaUeuce servait sans 
doute la catue de Heori de Navarre, puisque ce prince le faisait 
répandre. Aussi nous ne serions pas éloigné de penser que c'était 
rœuvre de Jean de Monloe, évéque de Valence, portée sons le titre 
suivant dans le catalogue de la Bibliothèque nationale ; 

I^emoiistrnnccs fau trs par le sifur (h Vallr^w au.r villes cl ilnurscf; 
dUzes, Nimes et Montpellier, et attr /:.s/<j/.s ijénmmlr de Liiivpmloc 
tenus à Béziers, au mois dApuril mil cinq cens soixante dix huict. 
Aoto Accord et ReùoneiUaiion faietê par Miels Estais sur fesloMine- 
mail et obsemaUon de VEdiet de PaàfieaUon, — Paris^ A. L'Angclier, 
1578, in^*. 

L'âril Jean de Monlnc avait èlê |tuhlié en 11)78, mais la 
marche des événements décida peul-élre le Béarnais à le iaire 
réimprimer à Montaubaa. 

Noos avons -encore de tî(81 : 

Lettres patentes du Roy pour la publication et observation des articles 
searets faids et eamstez, avec son Edictde Tan 4577, sur la pacification 
des Irùubks de son Royaume. A Montataban, par L. Rabier, inipri- 
meor du Roy de Navarre, 1584, 4 pag. in^ (Réimprimé dans le recuei] 
de la bibliothèque de Bordeaux déjà cité). 

Nous devons foire remarquer que si Rabier, dans les derniers 

opuscules, prend le titre ^'imprimeur du Hoff de, Navarre, c'est 
que S;i Majesté lui avait fait allouer 200 livres par sa chambre 
des ('(jriiptes, à la condilii»n fjiril aurait en Héarn nne presse et les 
caractères nécessaires, faculli' (pie les consuls de MiMilaul)an décla- 
raient contraire au traité concin entre la ville et cet imprimeur. 
Pendant les quelques jours do janvier passés dans notre cité, en 
1580. le roi Henri avait sans dnut;; décidé Ilabier à exercer SOU 
indostrie simultauémenl dans les deux localités. 

Avant de nous occuper des ditficultés soulevées à ce sujet, et de 
foire connaître on incident qui pesa peut-être d*on grand poids sur 
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la décision que prit Rabier. nous croyons utile de dire quelques 
mots d'un \mie patois dont les œuvres acquirent certain renom 
dans nos contrées, vers la fln du XVI* siècle, et provoquèrent par 
leur publication un conflit entre le consistoiiD et les consuls de 
Montaoban, conflit dans lequel Timprimeur fut impliqué. 

ÂQger Gaillard, né à Rabastens vers i530, exerça dans cette 
fille le métier de eharron (en patois rcmdié, qoi £ût des rDoes), et 
Alt parlicoUèremeot oomitt sous le surnom de : Roviié de itoboa- 
rens. Doué d'une merreilleose fiicilité pour liûre des vers en langue 
TDlgaire da Midi, la seule qu'il eût apprise de sa mère, Il ne tarda 
pas à acquérir une certaine réputation ; grâce à elle, il était convié 
aux iètes populaires et s'asséyait même à la table de M. de la 
Roque-Bonillac, seignenr de Saint-Géry, près Rabastens, où il 
éciiangeait ses couplets contre de beaux (^cus au soleil. 

Lorsque les idées réformistes envahirent le diocèse d'Albi, Auger 
Gaillard s'arma d'une arquebuse, et Guillaume de Lherm, son 
compatriote, l'enrôla dans une baiulo qui s'empara de Rabastens en 
1561 . Au commencement de la seconde guerre de religion (1567), 
il servait dans la compagnie de Rabastens, au siège de Chartres, 
sous le prince de Condé, et ne rentra dans sa famille qu'après la 
paix de Longjumeau; mais le pays étant occupé, tanlAt par les 
catholiques, tantét par les huguenots, Gaillard fut forcé de s'éloi- 
gner, et vint s'établir à Uontauban, où 11 se livra sérieusement 
à l'étude. Tous les grands capitaioes qui passaient dans notre ville 
fiûsaieiit sa connaissance et l'emmenaient souvent dans leurs diâ- 
team; aussi leurs noms figurent-ils dans ses poésies, notamment 
ceux de Reyniès, de Valada, de Caumont, seigneur de Montbeton, 
et surtout celui du poète Du lîarllias, (jui par ses conseils développa 
les facultés naturelles du rimeur albigeois. 

M. Gustave de Clausade, auquel nous emi^runlons ces détails, 
ajoute que, dans sa ville adoplive, Aubier Gaillard no trouva pas le 
rei>os qu'il désirait : quelques ligueurs l'obligèrent à fuir de iMon- 
taul>an, à cause do son exaltation calviniste, et il dut chercher un 
asile dans le Béam, où les premiers dignitaires devinrentses Mécènes. 
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Selon nous, voici les causes qui délermioèrent le Roudié dê 
Rabastem à s'éloigner de notre cité. 

En 1579, ce iioèto avait fait imprimer à Bordeaux, par Jacques 
Olivier : Las Obros de Augié GaUkardj natif de Rabastensen Àlbi- 
gez, io-S** de 175 pag. Ce pramier recueil de poésies, doai pla- 
fliean fragments vmoai déjà para, à ce qu'il semble, en pièces 
détachées» fui tiré à 1200 exem^âireSj dont on ne connatt pas on 
sBol, dit M. Weis, dans la Biogra^ miométte. La oensare sTalar- 
ma de la hardiesse des pensées et dn ^isme des expressions. 

« Deux cents exemplaires de lus Obros furent saisis, mais Gail- 
lard finit par obtenir main-lerée, et fit imprimer aussitôt un nou- 
veau recueil qu'il appela Lou Libre Gras, [arce que, dil-il, se 
trouvant embarrassé des exemplaires deZ,as Obros qui lui restaient, 
il voulut faire comme les bouchers qui, pour se défaire d'un bœuf 
maigre, en tuent un gras, et ne consentent à donner du gras qu a 
ceux qui prennent du maigre. De même il promit de ne vendre 
son LUfire Gras qa^aux acquéreurs de Las Obros. 

m Ce second ouvrage était beaucoup plus licencieux que le pre- 
mier, et la fente en fut interdite à Blontauban, où il parait qn'il avait 
été publié; on n'a pu en retrouver jusqn'ici un seul exemplaire. » 
(Gustave deCLAUsADB, PoiHes diAug» GaiiUatd,'^. xxii.) 

Les archives de rhôtel-de-ville de Montauban ont conservé 
un document qui lève tous les doutes au sujet de la publica- 
tion dn LUm Gras. Noos le reproduisons en entier et textuelle- 
ment, parce qu'il offre un vif inlorêl à divers points do vue (1) : 

« Du Vendredi SfT octobre 4584, — H" les Gonsniz eslans asseoit* 
blés au Chasleau consuiar, heure d'une heure après midy, sont 
survenus M" Bironis, ministre delà paroUc de Dieu, et deCappelle, 

licencie'', Icsqnelz ont dict ausdicts S'* Consulz qa'ilz avoient esté 
commiz de la pari du O^nristoirc del'Esglize Kefforraôe delà prézent 
ville pour leur reraonslrcr, comme ri-dovant auroienl faict, qu'ilz 
avoieut taché, tant que leur avoit esté possible, cmpescher que certain 

(1) H. Devais. anIMrt» du départenuot et de U vUto, a bien voulu noot douwr 
eo|iiedacBdiMiinfliit. 
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livre que AugiùGaillard avoit faict, plein de libelles diffama toi ros, de 
parolies salles et autres que ne scrvoient qu'à cscandallc plus losl que 
d'édificatioDi- ne feast imprimé. Et à ces fins aoroicnt faict venir 
en- GoDustoire H« fjoys Rabier, imprimeur do la prézent ville, qui 
VaToit pour Fi m primer : lequel ilz exonèrent de ne limprimer poinct 
pour les raisons snsdicles que lodict libre tandoit plus toet à escandalle 
qQ'ft.èdificattOD. Et mesmes s'estent retirés desditt Gonsolz, les 
auroient priisy tenir la main et interposer leur auctorité, D*anroient 
rien advancé, car ledict Rabier, nonobstant tout, pour quelque prétexte 
de gaing, Taaroit imprimé et, comme ilzavoient entendu, déjà en parti 
baillé audict Augié. Par quoy ont sopplié lesdicts M" CodsuIz, de la 
part du Concistoire. y voloir, en tant que hesoing tstoil, interposer 
Icurautorilé et pourvcdir prompfemont à ce que 1( dict livrr ne feust 
divulgué et publyé, pour esviter h uni; blême qui, pour raison do ce, 
tumbera sur ladirte E?;plizecl habitans delà prézent ville d'avoir permis 
l'impression d'ung tel livre : pour raison de laquelle ils avoient iolerdict 
la Cène andict Rabier, imprimeur, et avoient résotn audict Goncislotre 
de publier. Dimanche, sur la obère, que aulcon n'ensi k acliapter ny 
tenir ledict livre pour le lire. • , 

< Surqno7enadTi8entrele8diclsM'*Gon$alz, a esté arresié, pour 
te regard dndict livre d'Augter, qu'ilz s'apporteront à Visseu dudîct 
Conseil chez ledict imprimeur vcoir s'il avoit achevé d'imprimer ledict 
'livre et Testât auquel ledict livre esloit, et on seroit achevé d'imprimer 
et rendu. as<;rî^ner ledict Augier an lendemain auilicl Chastcau consular 
pour rcspondreà ce dessus, pour après, vcne sa refponse, y pourveoir 
avec tel Conseil, que sera ausdictes fins assamblé. de gens doctes et 
pcrson naines nota 1)1 es delà pré/.ent ville, entendus en ce fvirt. 

« Sujvanl letfuel arresl lesdits M" Consulz, inconlinenl aj»rés 
h'sseac dudict Conseil, seroient allés ' à ladtcle imprimerie auU fins 
susdicles, et ne j trouvant poinct ledict Rabier imprimeur, Pauroient 
assigné, parlant i sa belle-mère et femme, au lendemain, k buict 
heures du matin, audict Qiasteau consular, comme est pourté par 
ladicle résolution. 

• « Du Samedi, 28 octobre iSBt, — Par defant H** les Consulz 

Brassard et Nenlat s'est présenté M. Loys Rabier, imprimeur, àcisté de 
Tiboet(l), docteur et adrocat, suyvant l'assignation qne lui avoit esté, 
lejour de yer, donnée parlant à sa belle-mère et femme, lequel sur ce 

(1) Une pièn d'Allier GailbtrA Mt a^tféeli M. Maistra Jsan Tvlmet, MtfMnr 
OdMS, M la fenille mbtttU Mmilaiitan. 
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nqaiz par k'sdicls S"Gonsulz, a dicl qu'il a quelque temp<5 que Augier 
le vint trouver, luy présentant nng livre qu'il avoil faict pour 
l'imprimer : ce qu'il no voicist faire qu'au préalable il no l'eust 
oommiiiliiioé à M** les Uinistrei, et le bdlU à M. Bironis, lequel le 
garda ung temps. Après feosl baillé à M. Bàraod, et aprte le Goneis- 
toifeamsta qw serait reo par H. Gonstans, soute pramesse cle le 
rendre dans huict jours : ce qae ne firent Et pendant oe ledicl Rallier 
s*en alla faire nng voyaige en Béaro, où demeara trois sepmaincs. Et 
estant pressé dudict Augier de Iny imprimer ledict livre, l'auroit 
demandé aodict M. Bironis qui luy dict que ledict M. Constans l'avoit 
pour le veoir, chju'il l'auroit veu bientost. Et ne tcnentcompte de luy 
rcndriî ledict livre, l'ayant gardé si longtemps, luy fisi croire 
qus 11 silirts M'' Ministres ne voloicnl empescbcr que ledicl livre no 
feust 1111 primé. Ll parce que ledict Augier s'étoil gardé une coppic 
dudict livre, l'ayant faict veoir et corriger à M. Delleflcur et ester ses 
parolies sales, se volant acquiter de sa promesse, ayant prins vingt- 
cinq frana dudict Angier, se seroit mis à imprimer ledict livre. Et 
en l'imprimant seroieDtsDrvennsH'* Cappelie et Jacques Simon, députai 
da Goncisloire, lesquels loy aoroient dict s*il imprimoit ledit livra 
d'Aogier : atisqaeh il dict qae ooy. Lojf dirent qall sospendist par 
hnict joors, que ledict livre seroit Tea. Et ayant suspendu lesdids 
huict jours, voyant qu'il n'a voit responce, aurait continué d'imprimer 
ledict livre et icelluy rendu à Augier. 

« Surquoya esté arreslô que cejord'liui, à l'isseue du pn sclic, ledirt 
S' Consul Brassnrd parleroit à M" les Ministres et les prieroit de ne 
publier la prohibition dudict livre, Dimanche prochain, et que, Lundy 
prochain, M. le Cuiivul de Laplanche, estant venu de Caliours, 
assemblés quelques grns doctes et entendus de la prézcnt ville, cl 
onys plos i plain lesdicts Augier et Rabier estre pourvcu ainsi qu'il 
apartiendra. Et cependant esloit interdict andict Rabier de ne vendre 
aolcongdesdicts livres, ny les rendre andict Augier s'il en avoit de 
reste: lequel Rabier a respondu, comme dessus, qu'il les avoit toub 
rendus. 

" Du Lnmh. .TO octobre 4oSi. — Assanililés M'' de Liplarirhe, 
Brassard, Coderc, consulz, de Corneille et d'Auguslo, licmciés et 
scindiez, sur le faicl du second livre d'Augier proposé par ledicl 
S' consul Brassard, et publication du bilhct faictc, le jour de yer, à 
risseue des preschcs, tant au Temple que à l'Escolle, par M" Constans et • 
Bironis, de n'achaptcr ny lire ledict livre, contre les remonstranoes 
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que ledict S' consul Bras&ard fist audict M. Con<îtan^, ministre, et à 
tout le Concisloire, parlant à luy ^ a esté arrcslé que demain seront 
assemblés uug nombre de personnes scaraDs, et après seront mandés 
venir lesdicts M** Gonstans, Bironis, ministres, ensemble Satnr et de 
Gappelle, licenciés et anciens dn Goncisloire, pour leur estre remonslrô 
rentrêprinse par enlx faicte snr les Magistratz et contre les Ediclz 
de padGcation, aiin qaeà l'advenir (elles entieprinses ne soient laictes 
contre les Hagistnii. 

(( Du, Mordit Si oMre 4$S4. — de Laplanche, Brassard et 
Goderc, consulz, estant assemblés avec M'* Leclerc, S' Just, Corneille, 
d'Augusio et do Taboet, docteurs ou licencié?, ledict S' consul de 
Laplanchc ayant proposé l'enlreprinse commise par M" les Ministres 
et Concistoirc do la prôzent ville sur l'autorité drs Magistrat/ et contre 
les Edictz de par ification, pour le regard du livre d'Augier cl le propos 
tenu par Ca[tpelle, baclielior, ancien dudict Concisloirc, rorilre lesdicts 
Magistral/., les appellant scismatiqueSf a esté arrcsté que le S' consul 
Brassard dressera ])rocës-verbal dv font, et après seront assemblés 
nombre soffizant de personnes sçavans et nottables ponr donner advis 
aasdicis M" Consola par denant lesquels lesdicts lliutstres et Gappelle 
seront appellés, pour, enh onjs, estre poiir?en et ordonné ainsi quil 
appartiendra snr ledict fiiict. 

tt Du Menredi, 4 lummhre 4584. — Assemblés H'* de Laplanche, 
Brassard et Goderc, oonsnlz, Allés, advocat da Roy, Delponrins, For- 
nier, Corneille, d'Angnsto, licenciés, Pons, bachelier, pour traicter de 

l'arfairc d ' .M" les Ministres et Goncisloire de la pr^nt ville, snyvant 
la résolution dcrni/ire. Et parce qoe l'Assemblée n'estoil assez grande 
et qu'esioit déjà lieare tarde, a esté surcisày ponr?eoir josques à Ven- 
dredi prochain. 

« Dh Mardi, 7 novembre 1o8L — M'* les Consulz ayant faict 
assamblcr Conseil, auquel ont présidé M" de Laphtm lic, docteur, Bras- 
sard, licencié, cl Codera, consul/, ci i\ Indicle assaiatili'e se sont trouvés 
M" Delpourtos, licencié; de Lalauze, docleur; de Corneille, d'Auguslo, 
aussi licenciés: Bertelier, médecin ; Pons, hnchelier ; .sires Jciian Bour- 
gades, Jelian Baille, Arnaud (!k»sles, bourgeois; M'* Arnaud Bosquet, 
Jehan Rey, noiairra royaulx; Jehan Laparray, Ânthoine Gieuran, 
chanssatier; Jeban Ghambolive, appoiicaire; Aymcry Bocband, Arnaud 
Baribe, Pierre Borelly, cbanssaiier, et Jeban Bosquet, 'pncUcten. 

« Aosqneli lesdicts M" Consulz, par laiïouche dudict 11. de Laplancbe, 
ont remonstré 'fSuU k réoU des faUs, comme am pages précideniesj. 
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« Si ledktsiear oonsol Brassard ajfant remonstrè andict IL Gona- 
tans» ministre, el an Gondsloiffe qu'ils ne poUyasaoït point ce «lalla 
avoient arresté touchant la prohibition dadict livre d'Angier Gaillard, 
le mesme jour ledict M. Constanadict audict M. Brassard, consul, que 
le Concisloire avoit résoleu que ce qu'ils avoient arresté touchant ledict 
livred'Aufrier seroitpul)Iy6 le lendemain Dimanche. Et estant ailnionestè 
ledict dt; Cappelle commciU ilz avoient faict relia, resj)ondil ausilicls 
M" consul/. Brassard et Lk)derc que c'esloient lesilicts M'' Consulz que 
voloient mettre scismo entre l'Esglize et les Magistralz. FA de.spuis, 
lesdils M'' ministres, toutz les jours, en leurs presches disent sur la 
chère que les Magistratz connivent aulx ficeset mesmeaaulxblasphes- 
mes, a^vant excommunié ung Célier, franciman, pour avoir blasphémé, 
ft la simple dénonciation de Bonnet, procoreur, qii avoit en débat 
aveoques Iny, bien que M. le consul Neulat Peost mis «n prison pour 
raison desdils blasphèmes, et après, entendues ses raisons, ealargi 
ledict Cèlier. Demandant advissi on doibl mander venir M'* les Minis- 
tres et ceulx duGoncistoire, mcsmes ledict Cappellc, pour respondre de 
hdicle entreprin^e ourles Magistralz, et si on lenrdoihl faire réprimande 
pour rnison (lecclla, eties cxoricr de no à l'advenir entreprendre rien 
sur les Magistralz, comme de Ij prohibition d'imprimer aulcung livre, 
qu'aparlient nuLiiitMit aulx uiagisti'atz par rarliiU 14 de l'Edicl de paci- 
fication, et non aul.x Ministres ny aulx Goncistoires, et si on leur doibt 
demander les articles du Sinode pour veoir si les retranchemens dos 
ciiefelmrea et abilhemenay estoontemi, anlx fins après par eommtue 
main y poorreoir. 

« sûr qnoy ajutestè opiné par rang, a esié arreatè, pour le regard 
de ce qne lesdicts W* Ministres et cealx dm Gonciatoire ont, contre la 
remonstrance et prière à eulx faictc par ledict S' consul Brassard, 
interdit l'achapt et lecture dudict livre d'Augié, et que cella n'a esté faict 
par commune main avec les Magistratz, que l'ung desdicts M»"» Ministres 
et quelques ungz dudict Concistoire doivent estre mandés venir, ung 
jour que par lesdicts CiOnsulz sera advisé, devant eulx et cinq autres 
personnages que par eulx seront esleuz, et illec doivent eslre censurés 
de ce que ont, sans le consentement des Magistratz, faicte ladicte publi- 
cation sur la chèro et prohibition, et admonestés de ne à l'advenir faire 
le semblable et entreprendre rien anr les Magistrats et Police; 
néantmoingz qu'ilz doivent exiber les articles da Sinode pour veoir ce 
qu'a esté arresté par icelhiy concernant la police ecdésiastiqae, afin que 
les Magbtrati et PEigliae mardieot de mesme pied aana entroprendre 
rien l'nng sur Faultre, et qne So «ont ae fisse par bon ordre et police. » 
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n était difficfle, ee nom semble, de trouver un doeameni plus 
iolêressaiit sor les promièreB années de rimprimerie à Montaaban, 

et qui offrit en même temps une image aussi vraie des mœurs 
publiques do nos pères à la lin du XVl* siècle. La Réforme, on • 
le voit, garda tout d'abord les formes du Catholicisme; ses pasteurs 
excommuniaient, c'est-à-dire privaient de la cène l'imprimeur pour 
n'avoir pas cédé 'a des désirs qu'ils n'osaient formuler comme des 
ordres ; mais, de leur côté, les consuls censuraient les ministres de 
la parole divine, qai s'étaient permis d'empiéter sur les droits de 
la magistrature communale. Comme k tontes les époques, il y avait 
latte entre le ponvoir mil et le ponvoir religîenx, mais ce dernier 
ne paraissait pas fort indépendant. 

Les archiTes municipales ne ibumissent aucun renseignement sur 
les suites de cette affaire; et pour transcrire le titre du livre d'Auger 
Gaillard, nous devons l'emprunter au Manuel de Brunet, t. II, pag. 
I4i3, qui le donne sans cependant avoir pu le contrôler : 

LoD Libre Ghàs, Recoumendatious d'Augié Gaillhard (sic), poète de 
Riibcistem en Allngez, al Rey, per estre mes en aihal per la sio Mayestat. 
— Lyon (sans nom d'imprimeur ni date), in-8". — Cinq feuilles d'im^ 
pression en caractères italiques avec un portrait. 

Brunei ijoule : « If. Pierquin de GemUoux a donné ûsmLb Qué* 
rord, t. U, pag. 27S, le titra de cet opuscule, ainsi que le format. 
C'est un sni^ment ans Obros, imprimé en 1983. » Par cette 
dernière date (1683), on [)eut conclure que Pierquin deGembloux 
n'a pas vu le lÀbr$ Gras, qui était déjà imprimé à Montauban avant 
le mois d'octobre 1 581 . Il se pourrait cependant qu'un certain nom- 
bre d'exemplaires de l'édition montalbanaise, sauvés par l'auteur, 
eussent été mis en vente plus tard, à Lyon, avec un nouveau titre. 

Deux mois après la publii ution du livre d'Auger Gaillard, Rabier 
laissait deviner son intention de quitter notre ville, et en i 582, 
ainsi qu'on va le voir par de nouveaux extraits des Actes adminiS' 
IraSifs de la municipalité et des délibérations du conseil général, de 
Montauban, U obtenait, grâce àTinfloence du roi de Navarre, l'au- 
torisation de transporter en Béam one partie de son matériel : 
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• D» Jma, 44 déomnhr* 4S84, Par devant M** de Laplancbeet 
CbderCy consnli, reqneste du sindie de la prézeDi ville contre Lojrs 
Babier, maistre imprinear de bdicte ville assigné. Satvr, lîcentié et 
sindie de ladicte ville ; narrative faicte dn conlenii en sa reqnesle, a 
conclut à rintérinement d*icelle, et ce faisant, attends que ledict 
fiabier, iinprimenr, est en volonté de quitter la prëzent villo et ^en 
aller ailleurs, ayant à ces fins obtena passeport du roy de Navarre 
pour sa conduite, de sa famille, presses el meubles, bien qu'il ait passé 
contract que moyennant 600 livres que lui feurent Itaillées, maison 
louée, el que messieurs les Consuls le tenaient quille de luutes charges 
et impusiliuiis [luMiijurs, il promit de servir ladicie ville tout le temps 
de sa vie, comme dudict contract qu'avoil illect romis a faict apparoir 
TOlsao parBriende, notaire. Requiert que kdiet Babier acoorde ledict 
(aict, et en desny (s'il renie), ollire de vérifier. Si iceloy aooudè oo 
vérifié, requiert lui estre permis faire arrester lesdicles presses et 
menUes dodict imprimew pour le renbonnement desdictes 500 
livres, payer le louaige de ladicte maison et lui bailler dommaige et 
intérest qui! extime à deax mille escns (6,000 livres), pour après 
en avoir ung autre en son lieu. 

<c D'Augttsto (son avocat), pour et avec ledict Rabicr, dict qu'il a 
obéi de sa part audict conlracl et a travaillé tant qu'il a eu moyen. 
Et son intention n'est poinct de quitter la prézent ville et s'en aller 
ailleurs, aios (au contraire) a bonne volonté de servir la ville et de 
garder ledict contract de sa part, pourveu que la ville le garde de sa 
. part. Et quant aodict passeport, dit qa'il a estât do roj de Navarre de 
deu eenis iif res par an et sur la vérification de ces lettres de don, 
en cbambre des comptes de Sa Uajseté, loi ont foicte qielque difficulté 
qtf il n'ensl en fiéarn m presse, qi^il a promu y faire condùire, et 
ponrce faire a obtenu ledict passeport. Par quoy, et qu'il n'a intention 
de partir de ceste ville, ni sa famille, insiste qae de ladicte requeste 
il doibt estre relauxé avec despeos. Et cependant, afin qu'il y aye 
meilleur moyen de s'entretenir avec sa dicte famille, supplie lesdicls 
messieurs consuls luy permettre faire conduire ladicte presse en Béarn, 
en ayant eocores une autre eu ville, avecqoes laquelle il a assés pour 
servir icelle. 

« Ledict Sator : que ce que ledicl Rabier dict est une fixion, car il a 
résolen s'en aller avec sa famille el presses, et de dire qu'il ne veult 
sinon fiiire condaire une presse en Béarn. Quand cella seroit, ce qui 
fempesdie^ il ne pourroit senir à deux oraistres, ici et en Béera. El 
bien Iny ayt esté permis pour sa commodité de sintituler imprimeur 
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éunyâe Nmm, ce a eslè nos aoy dMpMiir de la prêseot ville^ 
iQjfaBt ledict oonlnet; percUlant, comme dessus, requènul eepen- 
dant qae par vDg desdiclB meMieim Goosnlz aoit visiMen qoeleslat 

sont lesdicles presses. 

« Ledict Aagusto dict que sa partie peult tenir presse en divers lieux 
eticelles, faire servir par des serviteurs, sans se bouger d'icv, ce que 
n'est pas incompatible, comme, d'autrefois s'est faict ([ue d'imprimeurs 
de Lyon uni tenu presses dans Tboloze et en Espaigne, ainsi qu'ils 
faisoient servir par des waislres valets; percislaiit comme dessus. 

« Et de mandement desdicts messîeors Gonsalz, la main levée à Dieu 
par ledict Rabier, a diet sur ce enqniz, a dict qu'il entend et venlt 
demenrer en œste ville avec sa famille et rien despartir, suppliant 
lesdidsmeasienrs loi permettre de fidre ooadnire une de sas prasses 
en Béam, afin d'avoir Testât dn roy de Navarre. 

(( Sur quoy par lesdids messieurs Consulz et par l'organe dndict mon. 
sieur de Lâplanchc, a esté ordonné, en inthérinant la reqneste . dndict 
sindict, qu'il est inhibé et def fendu audicl Rabier et sindiel de con- 
trevenir au conlract entre eux passé, sur peync de oUOescus. El quant 
à la permission de faire conduire une presse en Bèarn par ledict 
riabier requize, vérification faicte de ses presses au préalable par 
lung desdits messieurs Consulz avecçpies conseil, il sera pourveu 
et ordonné ainsi qu'il appartiendra. 

a nuMvâi, BOjanoitr 488» (Extrait des ddliMrationsd'ine séance 
dtt Conseil géiiénl).— ... En 'Cinquiéne lien (messieors les Consuls) ont 
renoDSIié qu'ils avoient recen anltre lettre dodict roy de^Nitarre, en 
datte diiseconddecemois(4)yper laquelle leor mandoHqii^il désirsroit 
bien qu'il yeost une imprimerie en son pays souverain de Béarn, mais 
DO Tonloii pas que ce fost avec l'incommodité de la présent ville, 
envers laquelle il pançoit avoir assez témoigné de son affection. Que 
Louys Rabier, mestre imprimeur de la prézent ville, l'avoil adverli 
que de deux presses qu'il y avoit, lesdicts sieurs Consulz neluy «voient 
voleu permettre qu'il en «>rlist une pour l'aller dresser en son dict 
pays de Béam comme il Iny avoit commandé. Et puisque l'une des- 
dictes presses suftizoit à la nécessité de ceste ville» l'aultre ne sçauroit 
mieni eslre employée que pour son service et de son dict pays. Fer 
quoy leor mandeit .ne foilUr à laisser sortir de oeste viUe ladicte 
presse et earaelères nécessairea, pour transporter en son dict 

(I) Aaam» ta tettrat te Hoiri di Kmrre au CMMb de MsatMOan, «n mjet de 
b demads fttt» fu lWbi«r, a'a été rabmifée dant nw «thim municipalM. 
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ptjs de Béaro, où Sa Majesté entendoil que ladtele imprimerie 
denemist pour cerlaio temps pour le beioing de sod oolHetge (1); 
demiDdaDt sur ce ad? is si toyrant ladicte lelire, ils dévoient permettre 
audict Babier* imprimeur, de sortir ladide presse et caractères de 
ladicte ville, atteado mesmement qu'il lenr avoit promis revenir et 
remettre ladicte presse en la présent ville dans six mois. 

« Sur quoy ung chacong ayant opiné par rang, a esté oniquement 
conclad et arrcsté : 

« ...Et lanctque louche la lettre dudict sicur Roy de Navnrre concer- 
nant de laisser sortir nudict Ibbier une presse et caractÎTCs nécessaires 
pour la transporter à son pays souverain de Béarn, un chascung 
ayant opiné par rang, sauf dudicl Auguslo, qu'avoit compareu pour 
ledict Rabier, a esté résoleu et arresté, attendu la volonté dudict sieur 
roy de Navarre, à laquelle on devoU obeyr et ne l'cscoiuluire ni dcsobeyr, 
que Icsdicls messieurs Consulz dévoient permettre audict Rabier, impri< 
meor, de sortir de la prézent ville une de ses presses avec les carac- 
tères nécessaires à icdle, pour la condoire aiidict pa^fs de Béam, à 
charge par ledict Rabier de la remettre, on une anltre semblable à 
icelle, avec les caractères, en ladicte ville dans si& moys, suyvant ce 
qu'il evoit offert anxdicts messiears Gonsnlz. 

<c Et à ces fins en devoit passer obligation de la remettre lesdicts six 
moys passés, et ce en présence desdicts sieurs Gonsolz et d'rnig de 
leurs scindics. 

c Du Vendredi, 9 février 458$. — Et advenu le nenviesme février an 
snsdict, audict Ghasieaa oonsnlar,' heure de denx heures après midy, 

régnant Henri, par la grâce de Dieu roy de France et de Poloigne, 
ledict maislre Lcys Rabier, imprimeor dudict Montauban, a prorois et 
promet, suyvant la susdictc résolution du Conseil général, à messieurs 
de Laplancbe, Brassard, Coderc et Bauguil, consulz, et maistre Guillau- 
me de Corneille, liccnliô et sindict de ladicte ville, assamblés audict 
Chasleau consular, de remettre la susdiclc presse, que lui a esté 
permis iransduyre au pays deBéarn, suyvant la lettre du roy de Navarre 
à ces fins envoyée auxdils messieurs Consulz, ou une autre semblable à 
icelle, avec les caraclcics nécessaires, lesdicts six mois à luy donnés 
passés, et plus tèt s'il peuU, soulz obligation de ses personnes et biens 
présents et à venir, qu'il a submiz aids forces et rigueurs de toutes 
les courts temporelles du présent royaulme, par lesquelles et mie 

(i) L'Académie prote&tanle d'OrUicz, fondée en i566 par Jeanne d'Albret, était aussi 
dMgnto iM»le nom A Collège. 
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chascaiM d'ioelles a voUeii estre conslraioct par vente et exploitation 
de ses dicte biens, et anltres voyes dues ei raisonnables, arrest et em- 
prisonnenent de sa personne. Et ainsi Va jorè, la main levée à Dieo. 

« Préiensy maistras Pierre Pagesy et Jehan La Laoze, practiciens 
dodict llontaoban, sonbz signés avec lesdicte Rabier etsîndiel, et moi 
diet Gonslans, notaire. » 

Ce traité ne fut pas exécQté sans diflQcoltés; plusieurs persoDoes 
importantes, entre antres Jean Foroier et Jean Gonstans, firent 
opposition devant le Sénéchal. Voici un document à ce sujet : 

« Du Vendredi, 23 ph-rier 1582. — Assamblés messieurs de La- 
planclie, Brassanl, Cudt'rc vi Hautrui!, consul/., du Vnlrxlo et de Corneille, 
liccntiés et scindicts, iesdicb messieurs Consulz jiar lu parole dudict 
monsieor de Laplancbe, ont remonstré avoir esté advcrtis comment 
M* Jehan GonstanSi licentié éz droicts, Pierre Inglicr, de La vigne, mi- 
nistre de la parolle de Dîeo, Jehan Fomier, Pierre Sator, licentiés, et 
Pierre de Vanrs, marchant, ponrsuyroient certain procès en la oonrtde 
monsieur le Sénéchal de Qoercy (4), siège de la prèzent Tille, contre 
maistre Loys Rabier, imprimeur, pour Tempescher qu'il ne apporte et 
transduise en Bùam une presse et caractères nécessaires à icelle, 8uy?ant 
le mandement et volonté du roy de Navarre, et pour son service, et 
suyvant larrest du Conseil généra! de ladicto ville, obtempérant aulx 
lettres dudict sieur roy de Navai n", à charge de la remettre dans six 
mois, suyvant l'obligalion passée avec le scindiet de la ville : soy disans 
iceuls Constans, Inglier, et aultres susnommés, eslre députés et surin- 
tendans à riinprimerie dressée en la prézent ville, combien qu'eulx ne 
leur aycnt donné aulcune charge ny mandement de ce faire ; demandant 
advis comment ih se dévoient gonvemeren ce faict. 

« Sur quoy un diascnng ayant opiné par rang, a esté résoleu etanesté 
de commun advis et uniqoement que, attendu qpe lesdicta messieurs 
Consulz n'avaient donné charge ny mandement de faire ladîcle poursuite 
autdicts Gonstans, Inglier, et aultres snsnonmiés, qn'ilzesloient désad- 
voès de fère ladicti' poursuyte; ausquelz dcvoit estre inhibé de se mesler 
plas de ladicte surintendance de ladicte imprimerie, à peyue de DuHitë 
des actes qu'ilz feront ; et qu'en leur lieu et plac^ de surintendance à 
ladicte imprimerie ont nommé et esleus lesdicts messieurs de Lnpbnche, 
premier consul, de Corneille, licentié, maistre Pierre BerlliLlii r, méde- 
cin, et sire Pierre France, marchant, si ont donné charge et puissance 

(I) Lw nglitm in Sénéclul, de Via 1881, HNmqnenl m aidiiveidèp«rt8flMililM. 
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audict de Corneille, sciodict, au cas que aulcnn desdicts Constans, 
Inglier, Fornier, Satur, dcVaurs ctaullresse voldroiententremesler de 
ladicte surintcndanco, s'y opposer et les pnursuyvre, au nom do U 
prèzent ville, partout et en toutes courlzquc besoin sera. » 

Les détails qui précèdeot donoeDt la mesure de riiitér6t que les 
Moatalbaoais portaieot à leur impriioerie, qoi était pour om mie 
institutkmmoiijdpale. En effet, non-seolement ils avaient alloaé, 
aîDsi que nous Pavons dit, la somme de SOO livras, afin de faciliter 
la création de cet établissement, mais encore il leur avait paru 
nécessaire d'en faire surveiller les travaux par des twrmiendtmU. 

Constans, Fornier, Satur et leurs collègues comprirent sans 
peiuo quels étaient les desseins de Habier, et, malgré l'autorisation 
accordée le 9 février 1 582, formèrent opposition devant le Sénéchal 
pour empèclier la sortie d'une i)resse et des caractères nécessaires. 
Mais les consuls, n'osant jias résister à la pression du Uui de Na- 
varre, nommèrent d'autres surintendants, lesquels, on peut le dire, 
étaient loin d'olîrir les mêmes garanties. Les oeuvres de Fornier et 
de Constans (i) nous sont connues; leurs successeurs n'ont laissé 
que le souvenir de leur faiblesse. 

Vers la fin de la même année, Rabier publia un livre que possède 
la bibliothèque communale de Hontauban : 

Alhenagoras d'Athènes, philosophe chrestien, lovchant la résvirection 
dit morts* Aœo tme préface du Traduciewt cantenaiU certains aduer' 
tiismens neussains* NowèUment ttadoit de grtc en français par 
MieM Benuâ,^ A Montauban, par LoqIs Babier, Imprimeur du Roy 
deNanarre, 4583, petit in-S* de 440 pag. 

Co volume est imprimé avec goût, sur un papier qui a pour 
marque une ileur de lys. La dédicace, la préface et le teite de cette 

H) OtnsIftMivnvJIbii» Tm t $t Garcmu, L I*, p. SIS, aoiit.w«iiipidiUélatIito 

des nombreux ouvrages de Jean Fonder , et nous avons dit que pat un seul n'était 
sorti des presses montalb;inais€s, qui cependant ont produit k cette époque de très- 
belles éditions. Mais il convient d ajouter que les livres connus de Fornier ont paru 
mntiSSS: par conséquent on ne peut pas affirmer que eat èerivain si fécond n'en 
sit p» pnMfé d'antres, •nieurd'anl perdus, depoi» cette éfoqne |nsqnes k m 
mort, qui eut lien vere ISSI. — Non» fiereiu connaîtra, h lenr dtto, tan «crits de 
Jean Constans. 
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traduction , qu'aucune bibliograpliie ne signale, commencent par 
des lettres gravées (voir ci-dessus, pag. 97, la lettre A, qui est un 
fac-siraile). Ajoutons que la dédicace contient des renseigoements 
importants pour la biographie de Micliel Beraud. 

Nous n'avons pu découvrir aucun livre imprimé k MooUuban par 
Louis Rabier après 1 582 : aussi, sommes-nnns disposé à croireque 
cet imprimeur, profitaot de l'autorisation donnée par les eonsnls, 
quitta cette ville au commencement de 1 583, avec une partie de son • 
matériel. Ce qui le prouve suffisamment, c'est la publication à 
Oribez, dans le courant de cette année, des Ptabm â$ Diwid mtMs 
en rima btme8a{\). Cette traduction n'a pas moins de 560 pages, 
et la première strophe de chaque psaume est notée en fHain^nt, 
dont la composition est aussi longue que difficile. L'avertissement, la 
dédicace au roi, le psaume I" et les prières commencent par de belles 
lelli es gravées sur hn< , h'> mêmes que HabiiT avait employées 
l'année précédente pcuii- YÀthenagoras, et le tilre f>orte sa marque, 
telle que nous la reproduisons à la fin de cette Etude (2). 

Ne connaissant aucun livre daté de Montauban de 1 584 à 1 585, 
nous ne pouvons dire ce que devint l'imprimerie après le départ 
de son directeur. Nous avons trouvé cependant un renseignement 
qui nous permet de constater l'existence d'un matériel. On lit dans 
le registre des délibérations déjà cité : 

« Du Mardi 2 juillet ^585. — Estant assami)lés messieurs les Consulz 
au Ghasteau cousular, le faicl de maislrc Lo^s Rabier, imprimeur jadis 

(1) iMPsalmei de David mtttU en rima berneta. Per Arnaud de Salette, M. il 
OrU$, per Louît Rabier, imprimur de» Rey, 4S83, in-S» de 500 pages non chiffrées. — 
Les ISO Ptalmei sont ftiiiTis de : «La forma de lu pregaris ecdesiastiquas, ab Ig 
maneyra d'administraa los Sacrameitt, a de dcox catèdilamM» Ct d« • l'OMTCtei é&a fïïf 
de familia et de totitz sons dome&Ucz. ■ 

Nous n'avons qu'un exemplaire incomplet de ee livre rarissime, cité par Bnmet, 
IMI. IV, pag. Oi2 ; mais M. Gliudin, libraire paMogriplie k Paris, dont tous les biblio- 
phtlet connaissant I érudition et la CMnpUisance, a bien TOtda nous envoyer le aieD» 

(2) Rabier Lai[>li),v.iit qtit li{iicrois comme nne marque : un lion rempant (dressé sur 
ses pattes de doniorc), tenanldans colles de devant un livre ouvert, sur lequel on lit : 
J^fâuit Ubrnm vitait avec la devise : Vitit Léo de Uibu luda. Le m£me bois giavé 
paraît avoir servi pour ses èdlUom de Moolaaban et d'Ortbet ; mats vw celles d'Orléans, 
la gravure est plus grande et les ornements qai entourent h léfiende dilTi rrtil %< n^\- 
MeiuenL M. Herluisoo a reproduit la mvque d'Orléans, d'après les Marques tffpogro' 
fUfueê 4e Sylvestre, n. VIS. 
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de ceste ville, ayant esté proposé, a esté arreslé qu'on prézentera re- 
qucsle en la cour de Monsieur le Sî'néchal, siège de celte dicle ville, 
pour pourvoir de curateur auli biens dudict Rabier cl poursuivre 
coniro loj condampnatioD de ce qu'il dwbl à la ville, et après iére 
vendre les menbles el caractères qa*il a layssés icy pour payement dadict 
dcble, et| si ne y a assës, comme n'a pas, l'aller faire contraindre par 
▼erlo de ladicle sentance là por oh il Mra. » 

Nous igiiDivnis (luellc suite fut donnée à cette délibération, qui 
suffirait pour prouver que Rabior no remplit pas ses cn;;agements ; 
ce qui est certain, c'est que cet imprimeur s'éiablit délinitivement 
dans le Béarn et qu'il exerça son industrie tantôt à Orlhoz, tan- 
tôt à Lescar (1). li ne faut pas trop s'étonner de la décision prise 
par Rabier de ne pins revenir à Montauban : par on édit de sep- 
tembre 1983, le roi Henri avait confirmé «t même augmenté lee 
privilèges de l'Académie d'Orthez, k laquelle un imprimeur devait 
être attaché < pour publier le fruit des travaux littéraires des maî- 
tres. » Le choix du recteur porta naturellement sur l'imprimeur 
du roi do Navarre, qui fut ainsi pourvu de-deux titres fort avan- 
tageux. Notre cité, n'ayant pas encore d'Académie prolestanle, ne 
pouvait offrir les mêmes ressources. 

. Nos consuls consei'vèrent avec soin le matériel abandonné par 
Rabier et durent l'utiliser quelquefois, notamment pour une bro- 
chure inscrite sur le catalogue de notre collection sous ce litre : 

IHacmn svr la comparaison et e//eefton des devx partis (pii sont 
pour kiowr^huy en ce i^oyautne.— A Hont^auban, 4586, 70 p. in-8*. 

Ce discours, allrilnié à Ange Cappel, secrétaire de llciii i de 
Navarre, n'a aucun intéi ùl pour notre ville : c'est un tableau do 
la triste situation de la France pendant la Ligue; 

Une autre preuve incontestable de Teiistence d'un matériel d'im- 

(!) I/Aradéniie d'Orthoz .lyjtit transférée ii Lescar en 1S9I, Rabier l'y suivit; nais 
k la rentrée de rct elaL4is^euicat 'd Orlliez, en 1609, c'tfst Abraham Rouyer, non !>uc- 
ctmm drpui» fC'lS, <|ai raineDa rimprinerie dans la espiUo du Biarn. Dan» on livre 
de iOlO on retrouve le» lettres gravées de YAthennrior'tx et des P^almft. A la fln da 
XVII* «ède rimprimerie d'Orthez disparut avec lu famille Rouyer, dont nous relrou- 
trcrant im mtuîtn ém la série des typographe» iiN«té|]nnaIi. 
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primerie à Montauban après le départ de Louis Rabier, c'est qa'en 
1589, lorsque nos consuls traitèrent pour l'établissement d'un 

alcliui dans nuire ville, avec Denis Ilaullin, dont il sera question 
dans un prochain cha[»ilre, ils; lui dunnt'rent une sonimo de iOO 
livres, jiartie en matériel et ustensik's (Timprimirie, partie en argent. 

L'état civil de Montauban, à peu près complet pour les protes- 
tants depuis 1565 et pour les catholiques depuis 1 G50, do nous 
a fourni aucune indication qui puisse se rapporter à Rabier ou à sa 
famille; et malgré toutes ncs recherches, 0 a été impossible de 
préciser l'âge de cet imprimeur en 1608, époque présumée de sa 
mort. 

Notre bot, eu publiant r//tsfoire de ffmprmerie à MontatAant 
n'est pas seulement de raconter les vicissitudes d'une industrie qui 
fut toujours placée au premier rang* mais surtout de faire connaître 
les oeuvres de nos concitoyens. Nous réunissons ainsi de précieuses 

indications pour les écrivains qui voudraient étudier l'histoire locale 

ou retraciT le mouvement littéraire de notre cité depuis le com- 
mencement du W V siècle jusqu'à nos jours. 
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Figurine en bronze trouvée en Algérie. — M. A. de LoDgpôrier 
Tieot de [>réseiiter à rAcadémie des inscriptions et belles-lettres une 
figurine en bronze d*nn travaU grossier et probablement d'une très- 
haute antiquité; elle a été trouvée en Algérie, sur la frontière du 
Blaroc, et appartient au général Négrier. C'est une lame de bronze 
épaisse d'un centimètre, large de onze, longue de dix-huit à vingt. Elle 
nîpréscnte un personnage debout, vêtu d'une lunique descendant à 
la hauteur des chevilles ; p;ir dessus la tunirpie, on voit une é<:liari)0 
ou un manteau allant obliquement d'une épaule à l'autre ; une libule, 
placée sur l'épaule droite, retient les deux parties de ce vêtement. 
L'un des bras de la figurine est mutilé ; l'autre est intact, seulement 
la tige qui porte la main est brisée et ne présente plus qu'un Irooçon 
d'environ doux cenlimèlres de long. La tète est surmontée d'une 
coiffure étroite en forme de modiue. La figure est barbue ; la barbe 
toutefois est courte .et arrangée sur l'ovale de la face en forme de 
cordon on collier. Un objet pend à la ceinture de la figurine : il 
est composé de pièces qui se croisent à angle droit, de manière à 
présenter l'aspect d'un gril. Des clous k téteen cabochon retiennent 
les ncnrures du gril. En retournant la figurine, on remarque au 
revers deux serpents en relief et placés parallèlement. 

M. *\c Longpérier rapproche cet objet des bronzes phéniciens 
Irouvés en Sardaigne, surtout aux environs de Gagliari, et qui ont 
enrichi-le musée de celte ville, le musée de Turin et les collections 
particulières. L'aspect de ces bronzes, leur fabrication grossière, la 
présence des serpents, sont autant d'indices do leur parenté avec la 
figurine algérienne. D'ailleurs, le modius qui surmonte la téte de 
cette dernière ne parait devoir laisser aucun doute sur le caractère 
divin de l'idole. Il se pourrait que la tige brisée qui tient encore 
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la main gauciio se termiaàt, comme dans quelques bronzes phcai- 
ciens, par uno fourche. 

Mais quel est Tobjet peadu à la ceinture du dieu sémiUque ? 11 
est difficile de le dire avec certitude. Faut-il y voir quelque chose 
d'aoalogae à la lame d'or sur laquelle le graud-prétre des Juifs 
portait écrit le nom Teiragrammalm (en quatre lettres) de Dieu ? 
Faut*U y recoonaître le gril que plusieurs bronzes phéniciens de 
Sardaigne nous montrent dans lamûn de Mblocb, et qui rappelle 
les horribles sacrifices humains institués en l'honneur de ce dieu 
sanjïuinaire des Ammonites ? Ces deux conjectures sont livrées à 
l'Aïudéinie sans aucune insistance? do la part de leur auteur. 

L'archéologie a confirmé les traditions historiques relatives à la 
dilTusion des étahlisscments phéniciens sur tout le littoral mêdiler- 
ranéon, à une l'ikkiuc antérieure à la civilisation gréco-latine. La 
présence de cette idole d'origine sémitique dans une contrée assez 
reculée du continent africain, tendrait à prouver, si des trouvailles 
analogues venaient donner du poids à cette première indication, 
que les peuplades sémitiques ont s^oumé en Mauritanie dès la plus 
haute antiquité. 

Décometie tPmUqvUés ganloim, — On .lit dans le Jmrnal de 
Saint'Quentin : Les travaux de terrassements du chemin de fer de 
Sainl-Oucntin à Guise ont mis à découvert, il y a quelques jours, 
sur le territoire d'Itancourt, au lieu dit le Grés, non loin do l'en- 
droit a[ipeié la Justice, un fossé qui a dû servir de lieu d'uslion, 
soit pour le supplice des criminels comme semble l'indiquer son 
nom : la Justice, soit pour des sacrilices humains faits dans des 
âges plus reculés, comme le Grès (menhir) peut le faire présumer. 

A une profondeur de trois mètres environ du sol aauel, les 
terrassiers du chemin de fer ont rencontré par un déblai une espèce 
de grand fossé, garni tout autour en pierres blanches taillées, de 
petit appareil, avec des grès au fond, et rempli de nombreuses 
couches de cendres mélangées de charbon, de débris de poteries, 
de carreaux striés et d*06sements humains. 
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Ce fossé avait la forme d'un rectangle de 6 mètres de longucnr 
environ sur une plus grande largeur au milieu. Dans l'inlérieur on 
a débarrassé surplus de 1"50de hauteur des couches de cendres • 
mélangées de charbon de bois, entremêlées avec des couches d'ar- 
gile, et des espèces de carreaux fort épais non cuits, portant des 
strias d'un côté et de Tautre dee lignes creuses. 

Les cendres contenaient de nombreux ossements humains cal- 
cinés ; on a recoeilli on os de fSmar et des débris de vases d'une 
cooleur noire dans le genre des Yases francs. Ce qui rend cette 
déeoQferto intéressante, c'est de trouver ensemble, dans le même 
lieu, des débris de vases d'une pâte fine avec des morceaux de vases 
gaulois, reconoaiâsables à leur pâte épaisse non cuite et mélangée 
de gravats. 

A quelle époque laut-ii faire remonter ce monument d'un âge 
ancien, et quelle était sa destination ? Est-ce à l'époque gauloise 
où l'on brûlait des victimes au pied des menliirs ? Le nom du 
lieu dit Je Grés pourrait iaire présumer qu'il a pu y avoir là un 
menbir, et la pâte grossière mélangée de gravais des vases gaulois 
et des débris de tuiles épaisses non cuites, pourraient jusqu'à un 
certain point confirmer cette opinion. Est-ce à l'époque romaine? 
Ces débris de vase d'une pAte fine, doivent aussi le Êdre croire. 

On pourrait peut-être concilier les deux opinions en attribuant 
ce monument à l'époque où le« Gaulois et les Romains occupèrent 
simultanément notre contrée, c'est-à-dire aux premiers temps de 
roccupalion romaine. Ces doutes, nous l'espéruiiï;, seront éclaircis 
par les savants qui ont étudié plus particulièrement les questions 
de l'incinération chez les Gaulois et chez les Bomains. 

SéjmUure rcmaine à BygenbUsm (BelgiqwJ. — M. Scbuermans, 
conseiller à la cour de Liège, membre de l'Institut des provinces, 
a rendu compte dans le Butteiin Monumental de découvertes foites 
à Eygeobilsen, à deux ou trois lieues de Tongres. Dans une sépul- 
ture à incinération on a trouvé, en juillet 1871, divers vases de 
bronze avec ornements ; des rivets en fer ont été remarqués k ces 
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vases, ce qui ne permet pas de les reporter aux âges préhistoriques 

et les fait supposer de l'époque romaine. 

L'oltjot lo j)lus remarquable, objet oxccplionnel dans nos contrées 
ou au moins on Belgique, est un largo bandeau d'or, parfaitement 
conservé, m:ii,s malheureusement non entier. Co diadème, d'une 
forme contournée, propre à ceindre un front, est composé d'orne- 
ments qui se répètent en plusieurs bandes parallèles, et qui consti- 
toeol OD ensemble très-artistique. Les ornements sont estampés, 
et permettent d*espérer qu'un jour on retrouvera en d'autres lieux 
d'autres objets, en tout semblables, obtenus à Taide d'impression 
sur une matrice en relief. Le BvUitin 4et emmissitm royàle$ d'art 
et éCarekiotogiê, publication du gouvernement belge, donnera le 
' dessin de cet objet avec sa description, 

M. de Meester de Ravestein a fait connaître la destination pré- 
, sumée de semblables diadèmes dans le catalojçiie de son Musée. 
D'après lui, ces bandeaux se retrouvent fréquemment comme orne- 
ment sur la tête des morts ; ils servaient dans les cérémonies funè- 
bres de pei-sonnages considérables, pour l'exposition du défunt ou lo 
prothèse, cérémonie prescrite cliez les Grecs par les lois de Solon et 
qui permettait à chacun de s'assurer que la mort avQit été naturelle 
(Démosth., /n J/acart, 4)age 1,071). Dans le cas d'une mort vio- 
lente, on portait une lance, la pointe en l'air, devant le convoi 
(Pollux, Onom., Hv. Vm). 

M. Schuermans promet de faire connaître les explications qui 
seront données sur l'usage de ces bandeaux dans le Limbourg, 
usage dont parlent Homère, Euripide et Plutarque. 

Stations romaines en Algérie. — > M. Nicaise et M. Bourjot ont 
découvert en Algérie , des stations liumaïues correspondant aux 
périodes suivantes : 

1° De la pierre fnisle (silex taillés, dans une brêc lie osseuse); 

T De la pierre [lolie (grotte, foyer et poteries) ; 

3° De la période mégalithique (dolmens, armes et objets d'indus- 
trie). 
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Ils pensent qu'il y a une grande analogie entre la race kabyle et 
larace mexicaine et caraïbe, en se fondant aur la ressemblance de 
l'ornementation des poteries et sur les caractères extérieurs de la 
conformation de ces deux races. 

On signale aussi la déoouTerte, aux environs d'Alger, d'un bas- 
relief avec une .inscription dont les caractères sont inconnus. 

Stations lacmtrea en Suisse. — Le niveau très-bas dos eaux du 
lac de Constance a permis de constater dans l'Untersée l'existence 
d'une station lacustre située tout près d'Ermatingcn et très, 
étendue. Les pieux qui ont été enlevés sont appointés en triangle, 
et les fouilles ont fourni des haches en silex, ainsi que des pointes 
de flèches et de lances et un certain nombre de dents de cerf d'un 
gros volume. 

La jeunesse des écoles d'Ermatingen a foit de riches trouvailles 
en ce genre, dont la plus grande partie sera sans doute jointe aux 

collections cantonales. 

L'homme fossile de Menton. — Le Journal de Genève publie sur 
celle curieuse découverle, qui a fait grand bruit, l'extrait "suivant 
d'une lettre adressée par M. Ed. CoUomb, ancien président de la 
Société zoologique de France, à M. le professeur Desor, de l'Aca- 
démie de Genève : 

« L'homme fossile que le docteur Rivière vient de découvrir dans 
les grottes de Menton est arrivé au Jardin des phmtes; j'ai déjà 
rendu plusieurs visites à ce vieux dloyen d'un autre monde. C'est 
un bel honmie; il est complet de la tôle aux pieds, sa taille est de 
4*80, le crâne dolichocéphale très-prononcé; il est plus aoden 
que le renne. A côté, au-dessus et au-dessous de lui, on a trouvé 
des débris de l'ours cl de l'hyène des cavernes mêlés à une grande 
quantité de sile.x taillés dans h' ^'enre de ceux de Croc-Mayon. 

< Un anthropologisle diblingué, M. Hamy, pense que cet honinio 
n'appartient pas à une race du Nord. Il serait plutùl disposé à croire 
qu'il représente un spécimen d'une race africaine. Sa téte , les 



pieds et les mains étaient entourés d'nne grande quantité de petites 

coquilles marines, percées d'un trou de suspension. 

« Oa cillund encore un antre homme fossile, celui que MM. Mas- 
sénat et Carthaillac ont trouvé dans une grotte de la vallée de la 
Vezése, près des Ey.sies. Celui-ci bien authentique; on l'a trouvé 
sous un énorme bloc qui l'a écrasé au moment où il prenait son 
repas. 11 parait qu'il lient à la main un ossement de renne. » 

Découverte anthropologique» — On vient de découvrir à Uapieux , 
dit V Observateur dMt;eifies , une sépulture qu'on prétend remonter 
à l'âge de pierre. Dans une carrière qu'il exploite, M. Lardet est 
arrivé, dit le correspondant de cette feoille, à une dalle recouverte 
par les éboulements et servant de porto à une chambre cachée 
dans le roc. Il y a recueilli des ossements d'animaux antédiluviens, 
une sorte d'épingle grossiènre foito avec un os d'oiseau et une corne 
de cerf sur laquelle on aperçoit gravée assez distinctement une tôte 
d'ours. Parmi tes objets se trouvaient deux crânes humains, dont 
l'un entier a pu être soumis ;i un cxanieii allLiilil". La nature du 
gisement dans lequel la découverte a eu lieu est telle, iprellc 
permet d'en li.\er l'âge géologique avec une grande précision et de 
lui assigner une date autérieure au terrain diluvien. 

Acddémk protestante de Moniauban. — Fondée en 1581), cette 
Arailémitî fut transférée à Puvlaurens, diocèse do I.avaur, par 
ordonnance du 12 déi-embre !'m9. Que devinrent Ifs archives de 
ce collège, lorsqu'il fui supprimé, le li mars 1G8 ), |)ar arrêt du 
Conseil, à la suite du procès intenté au recteur par le syndic du 
diocèse? Probablement ces papiers, qui auraient une importance 
pour l'histoire littéraire de Montaubao, furent placés dans le greffe 
de quelque tribunal ou dans les archives de quelque hospiG^ ; mais 
toutes les recherches faites jusqu'ici n'ont eu aucun résultat. 
MM. les archivistes et les bibliophiles des départements circonvoisins 
pourraienl4ls nous fbumir quel(]ues renseignemenls à cet égard? 
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DB TABir-RT-G&RONHB. 

Séance ordinaire du mois de Mars 1872. 



PrMdenee 4a H. FaiM Ponin. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président annonce à la Société que la cloche de Gaomont, 

dont il a parlé dans la séance précédente, et qui se trotnrait alors 

dans les ateliers de MM. Lévèqiie, est aujourd'hui fondue. A co 
propos, M. l'abbé Potlier signale combien il est regrettable, lorsque 
les conseils de fabrique font refondre d'anciennes cloches, que les 
industriels chargés de ce travail ne s'appliquent pas à reproduire sur 
la nouvelle les ornements, les inscriptions de l'aocieDoe, et ne 
respectent pas davantage le style de ces monamentSy qui tendent 
malheurensement à disparaître de joor en jonr. 

M. le ly Rattier présente à la Société une rouelle en plomb, 
trouvée à Gos et entièrement semblable à celles signalées par 

M. Desor dans une des dernières livraisons des Matériaux pour 

V/ihtoire de l'homme. 

Après la lecture d'une lettre de M. de Mortillet, témoignant de 
l'intérêt qu'il prend aux travaux de la Société et annonçant ren- 
voi de ses ouvrages ; — de la notice nécrologique de 11. Tabbé A. 
Aabert» membre correspondant, M. Rey-Lescure rend compte du 
dernier Bulletin de la Société des sciences del'Àveyron. Ce Recueil, 
fort intéressant par les divers travaux qu'il renferme, est analysé 
avec le plus grand soin par M. Rey-Lescure. 



m SÉANCE ORDINAIBB DU S MABS 1873. 

Une Circulaire de M. de Cauraont annonce que la session du 
Congrès archéologique de France se tiendra, cette année, à Yen- 
dôme le 18 juin. 

Le Congrès, qui sera présidé par M. de Gaumont, aura pour 
secrétaire général M. de Rocfaambean, et pour secrétaire 11. ftô^, 
de la Société archéologique du Yendômois. 

L'inauguration de la statue de Ronsard aura lieu à Yendôme 
pendant la session. On organise aussi dans une des salles du 
Musée une exposition rétrospective des objets d*art dn Yendômois ; 
enfin, des excursions et une visite a Châteaudun suul inscrites au 
prograiiiiiie. 

M. Devais, secrétaire général, annonce la découverlo d'une 
nouvelle habitation troglody tique à Capdevillc, par suite des tra- 
vaux de rectification du chemiu de Léojac à Bellegarde. Le môme 
membre rend compte d'une excursion faite dans les environs pour 
reconnaître plusieurs voies romaines, entre autres celle d'Âuch à 
Cos. M. Devais décrit le résultat de ses investigations sur le terrain. 
Cette voie, nommée Aer regium, Uer magmm dans les documents, 
venant d'Anch par la vallée de la Gimone, traverse le plateau de 
Lavilledieu et se dirige sur Lagarde, où elle traverse le Tarn. On 
la retrouve dans son état primitif entre Lagarde et Lavilledieu, 
ainsi qu'entre Birac et Bonnefond ; sur ce point, elle est nommée 
iter quo tendilur de Itn^ula mad(da apud Cossium. Elle su relie en 
cet endroit à la voie de Toulouse à Cahors, qui est marquée dans 
ritinérairc de Peuliii^or et (pic les documents du Moyen-Age dési- 
gnent par le nom de cami moyssafjuôs ; ce qui établit que les voies 
antiques du département, ainsi nommées, remontent évidemment 
à réiKKjue gallo-romaine. 

Dans cette tournée, M. Devais a relevé le profil des mottes de 
Piqueoos et de Montastroc, et, à ce propos, il donne les renseigne- 
ments suivants sur celle de TaMeUf nommée par corruption Tour* 
him, Raymond 1**, comte de Rouergne, donna, en 96i , par testa- ' 
ment à l'abbaye de Saint-Théodard le château construit sur cette 
motte; le comte de Toulouse, Alphonse Jourdain, l'usurpa en 
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il 44, et en 1251 Raymond VI fut maintenu comme feudataire 
dans sa possession , à la charge de rendre liommago à Tabbê de 
Saint-Théodard. Les Anglais s'en emparèrent eu 1370, et, quel- 
ques années après, ils furent forcés de l'évacaer, car le seigneur de 
MontbeloD avait fiiit couper les conduits qui amenaient les eaux au 
chàtean, et le fit raser. Les matériaux servirent k réparer celui de 
Hontbeton. Pdndanl la première partie du XV' siècle, il restait 
encore debout une partie du donjon, haute .de 15 mètres environ 
et qui contenait des oubliettes dans lesquelles on trouva des ceps 
pour entraver les pieds des prisonniers. 

M. le D' Hallier rappelle qu'une légende avait cours dans les 
environs, d'après laquelle il y aurait dans la motte une cachette 
contenant un cuir de bœuf renfermant un trésor. On a lait raser 
un mètre et demi et on n'a trouvé que quelques armes de pierre. 

M. Flouer a publié dans la dernière livraison du Bulletin mo- 
numental une noie sur une séi»ullure antique, découverte en Ca- 
margue. Celle sépulture assez singulière se compose de deux 
sections de grandes amphores s'emboîtant l'une dans l'autre, de 
manière à présenter Taspoct d'un étui de proportions gigantesques. 
L'amphore la plus grande est brisée circulairement dans sa partie 
supérieure, et la plus petite brisée dans la partie inférieure. La téte 
et les anses de cette dernière ont disparu. 

A propos de ce genre de sarcophages, M. Flouer signale les 
découvertes du même genre faites à Karbonne et dans le Tam-et^ 
Garonne, et de l'ensemble de ces observations il conclu l ainsi : 

« Mise en reg;ird de ses congénères de Montauban et de Xar- 
bonne, elleolîre un grand intérêt. Loin de se présenter connue un 
fait isolé et accidentel, l'emploi des amphores pour l'inhumation 
des enfants doit être attribué à une coutume qu'on peut considérer 
comme locale, malgré l'étendue de la région méridionale où elle 
parait avoir été fidèlement observée. » 

M. Momméja signale une sépulture de ce genre qui aurait été 
trouvée au lieu du Roc des Quéjouls, près de Saint-Nazaire. 
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M. le Âlibert présente à la Soeiété quelques objets en silei 
et des hsèhes de pierre de ditefses formes et à différentes périodes 

de leur fabrication. Elles ont été trouvées au Verdier par M. Alibert, 
et sont par conséquent très-aulhenliques. Il signale en même temps 
la mise à nu, dans les tranchées de la briqueterie du Verdier, • 
d'un foyer situé k 50 environ de profondeur. Un polissoir de 
hache en quartz, d'une finesse citraordioaire, a été recueilli dans 
celte station, ainsi qo'ane meule plus grossière» aussi en quarts 
et formée par un caillou énorme, qui ne mesure pas moins de 
50 centimètres de diamètre. 

La séance se termine à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 

Ed. FoBESTlà. 
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Secrètalr» géoénl de li Soelèlé. 



i-s vÎDglpqoatre caotoos dont se compose ledépar- 
ttment de Tarn-etHGaronDe, cinq ont jadis fait partie 
(le rAquitaine primitive : ce sont ceux d'Anvillar , 

de Beaumont-de Lomagne, de Lavit>de-Lomagne, 
(le Saiot-Nicolas-de-hi-drave et do Verdun, situés 
à la gaui liL' do 1? (îaronne. On sait qu'uvanl d'èlre irrévocahle- 
menl courbée sons le joug des Romains, l'A(iuitaine avait vail- 
lamment défendu contre eux la cause de Sertui ius; que, malgré une 
résistance énergique , elle avait succombé sous les coups de Publius 
Crassos, lieutenant de César; qu'après la mort du dictateur, elle 
avait un instant ressaisi son antique indépendance ; et qu'enOn, 
187S 9 
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soulevée de nouveau sous le règne d'Auguste, elle n'avait pu 
soutenir TelTort des légions commandées par le consul Messala 
Corvious. Trois monuments militaires, seuls vestiges de ces luttes 
glorieuses, existent encore sur le sol de' notre département, dans 

les cantons de Lavit et de Saint-Nicolas. Ce sont les camps de 

Casléra-Bouzet, de Balignar (.-l de Uaïaiîiie, près du village de 
Gensac. Chacun d'eux. occnp{3 un des summels d'un triangle dont 
les côtés ont, en ligne Uruilc, une longueur moyenne de six kilo- 
mètres. 

Ces trois enceintes fortifiées n'offrent aucun des caractères qui 
distinguent les camps fixes, casiim statwat où tenaient garnison les 
corps d'armée préposés à la garde du pays; on ne saurait y voir 
davantage de ces castra hiberna où les troupes romaines prenaient 
leurs quartiers d'hiver. Leur physionomie réelle est celle de ces 
camps temporaires, castra mlimi, que les soldats romains en mar- 
che établissaient chaque soir pour y passer la nnit, et où ils séjour- 
naient tout au plus quelques jours, suivant que les circonstances 
Texigeaienl. Ouant à leiiis diineasions, elles sont passablement 
restreintes, et c'est a peiuo si les camps de Baragnc et de Castéra- 
Bouzet pouvaient contenir de 1 ,000 à 1 ,i<)0 hommes, et si celui 
de Balignac, le plus grand des trois, pouvait en renfermer 2,000. 

Il y a incootestablement quelque chose d'étrange dans celte 
proiimité assez inusitée de ces trois monuments militaires, proxi- 
mité qu'on ne peut s'expliquer par les mouvements d'un même 
corps d'année, d'abord parce que sa marche, à part ce qu'elle 
aurait offert d'irrégulier, eût été d'une lenteur excessive, pois parce 
que les plans des trois camps n'ont nullement entre eux cette ana- 
logie qui aurait dû résulter, ce semble, de la construction de ces 
retranchements par les mêmes troupes. Tonte communauté d'ori- 
fïine doit , du reste , être écartée par la différence notable qui 
existe entre les dimensions respectives des trois enceintes forliruV3S. 
On sent d'ailleurs instinctivement qu'il y a eu là deux ennemis en 
présence, et que l'un d'eux, divisé en deux corps, manœuvrait 
pour traquer l'autre ou pour lui couper la retraite. 
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L«; camp retranché de C;isti'ra-Boiizet, silu»* au nord de ceux de 
lialignac et de Harapne, .s't'h'se au ceiUre du platrati qui sépare 
le ruisseau de MayiKinl de celui d'Asques, el doinint' un raviu où 
coule un petit allluent du ruisseau deMavnard. C'est de >on nom 
latm cmtra que le village voisin a pris, en adoucissant la dernière 
syllabe, son nom de Cattera, auquel on a, dans la suite, ajouté 
celoi des fiouzet, seigneurs du lieu. Sa rorme est rectaogplaire et 
sa longueur est de 1 90 mètres sur 63 mètres de largeur moyenoe. 
D'une régularité parÊùte, il semble au premier abord divisé en 
deux camps distincts, Tun plus grand que l'autre, séparés par un 
large fossé, mais cependant compris dans la même enceinte. Chacun 
de ces camps est, en effet, complètement entouré d'un rempart en 
terre, agger, do 5 à 4 mètres de hauteur, dont la présence» 
en admellant l'exisleace d'un camp unique, parait «tssez inexplica- 
Itlu, du moins jfuui- les faces ipii dominent le fossé intérieur de 
séparation. Malgié cette singularité dont je ne connais pas d'autre 
exemple, je ne pense pas qu'il faille voir un double camp dans 
l'euceiate fortifiée de Castéra-fiouzet. Il est assez probable que la 
petite enceinte n'est autre que la partie haute réservée, dans les 
camps romains, à la tente du général, prcBlortum^ aux tentes des 
tribuns et des préfets des troupes auxiliaires et aux cavaliers 
d'élite qui formaient la garde du général, en d'autres termes à ce 
qu'on nomme aujourd'hui l'état-major. La grande enceinte, for- 
mant la partie basse du camp, aurait alors été occupée par les tentes 
des centurions et par les troupes d'infonteHe et de cavalerie placées 
sous les ordres de ces oITiciers. L'espace de 1 1 mètres de largeur, 
qui s'étend eiili c les deux enceintes el que bordeul de chaque côté 
les remparts de celles-ci, a bien toutes les apparence^s d'un grand 
fossé, mais il ne saurait en réalité être autre cliostMjuc celte grande 
rue, nommée via principalis, qui traversait les camps romains 
d'un bout à l'autre et les divisait en deux parties. Le fossé qui 
entoure le camp de Castéra a étéTobjet de nombreux empiètemenls 
de la part des riverains; on voit toutefois, par la largeur qu'il a 
conservée sur certains points, qu'il n'avait pas, dans l'origine, moins 
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de 10 mètres. QoaDtà la superficie des deux enceintes, elle est de 
14 ares pour la partie haute du camp, et de 28 ares !20 eentiarès 
pour la partie basse : au total de 42 ares 20 centiares. 

Leraiu]) (ic liuliiiimc est sildé à une distance, à vol d'oiseau, de 
Cj.lMO niètri's rui siid-oncst l/i .sud do celui de Ca>léra, d(tnt il est 
séparé par la vallée de l'Âyroux. 11 occupe le point culuiiiiaiil du 
plateau qui s'étend entre les vallées de l'Ayroux et du Camezou. 
Sa forme est celle d'un rcclanglo un peu irrégulier, et sa longueur 
intérieure est de 1:20 mètres, tandis que sa largeur moyenne est 
de 102 mètres 50, ce qui lui donne une surface de 1 hectare 25 
ares, il est entouré d'un fossé profond, dont la laiigeur primitive, 
d'après ce qu*il en reste sur la face méridionale, atteignait une 
douane de mètres. Partout ailleurs les riverains l'ont rétréci par 
leurs empiétements an point de le réduire, en certains endroits, 
à 3 mètres seulement. Vagger, assez bien conservé, n'avait 
guère moins de 4- mètres de hauteur , mais la culture l'a 
abaissé de plus de moitié sur divers points. On remarque, à l'in- 
térieur du cami), mais adossée à la lac*' occidentale, une grande 
motte iiaute d'environ G mètres et dont le diamètre, à la base, 
altuiatprès de 10 mètres. C'est là qu'était dressé le prœtorium ; 
ce qui permettait au général d'embrasser du regard toute l'étendue 
de l'enceinte. On retrouve la même disposition dans le camp 
romain de Saint^Porquier. 

Je dois ajouter que les deux enceintes fortifiées dont je viens 
de donner la description réunissent, au double point de vue delà 
position et de la construction, toutes les conditions exigées pour 
les camps romains, à l'époque où l'antique discipline était encore 
■ en vigueur au sein des légions. Il est surtout utile de faire obsener 
qu'à l'exemple de tout ce qui avait lieu ilans tous les camps d'origine 
romaine, le niveau du sol, à l'intérieur de nos d 'iix camps, est 
exactement à la même hauteur tjue le sol extérieur en avant 
dos fossés, et que le terrain où ils sont établis n'a reçu d'autre 
modification que l'élévation d'un rempart fait avec les terres retirées 
du fossé. On peut donc affirmer qne le tracé et Tordonnanoe des 
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iku\ it'iraiichemenls de Castéra et de lialignac R>nt cnlièrement 
confuimes aux règles de la caslramétaliuii chez les Romains, et que 
c'est à ce peuple qu'on dnit en attribuer l'origine : ce qui d'ailleurs 
est confirmé par la dérouvt rte (Toltjots antiques faits en divers 
temps dans l'intérieur même des deux enceintes. 

(ii àt e à l'obligeance de M. Ferrié, agent-voyer cantonal à Lavit, 
qui abieb voulu m'envoyer un plan et quatre profils très-détaillés 
et coDSciencieasement exécutés du camp de Baragne, je puis dooner 
une description des plus exactes de ce retranchement, que j'avais 
exploré, il y a quelques années, d'une manière beaucoup trop 
rapide pour oser être affirmatif à son sujet. Situé à 1 ,200 mètres 
au sod-6od-ooest du village de Gensac, au sommet d'une étroite 
colline (pii sépare la vallée de la Sère du ravin de la Briqueterie, 
il a ses laces nord-oue.^t et sud-ouest engagées sur les pentes qui 
desi'eiidtuit, l'une dans la vallée de la Sëre, l'autre dans une gorge 
|irof(»iiJc latérale à la vallée, tandis que les faces nord-est et sud-est 
commandent le plateau, l'nc di>tance de i>,40O mètres, à vol d'oi- 
seau, et deux vallées, colles de la Sère et de Hieulorl, le séparent du 
camp de Casléra-B4iuzet, situé m nord 1 14 nord-ouest. Deux autres 
vallées, celles de la Sëre et de l'Âyroux, et une distance de 6,100 
mètres en droite ligne le séparent aussi du camp de Balignac, situé à 
rouesM/4 nord-ouest. Ici le sol de l'enceinte, loin d'être, comme 
à Castéra et à Balignac, au même niveau que le sol extérieur, offre 
dans toute son étendue, au-dessus de celui-ci, un relief dont la 
moyenne atteint 2 mètres 5G, sans tenir compte du plan incliné qui, 
aboutissant, par une pente de 3 k 8 degrés, au sommet des talus, 
borde, sui- une largeur de 7 mètres, le pourtour intérieur du c;mip, 
sauf du rùté siid-Micst où il n'existe pas, et donne à cette partie 
de l'enceinte un sia plus d'élévation vro iant de 0 mètre 58 à 1 mètre 
05. l'n allaissement dos talus, survenu sans doute par l'action 
des eaux jduviales sur les laces nord-ouest et sud-ouest établies au 
penchant de la colline, a produit vers le milieu un renflement un 
peu angulaire qui a dénaturé la rectitude primitive de ces deux 
côtés du camp ; mais on ne doit pas s'arrêter à cet étal de choses 
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toul accidentel, et on peut aiïirmcr que la forme de rL'n( cime lurli- 
liée de Baiagne e^l un rrctanple très-réguîier, dont les iirands côlés 
iionj-est et sud-ouest mesurent en moyenne CO mètres 70 et lesi)elits 
côtés nord-ouest et sud-est iO mètres iO : ce qui donne une sujuTlicie 
de 50 arcs iî centiares. La plateforme artilicielle dont se compose 
le camp offre, du nord-est au sud-out si, une pente générale qui en 
moyenne n'est pas moins de 0 mètre 33 par mètre, et se termine de 
tous les côtés par un talus dont la hauteur varie de 2 mètres à 
5 mètres 76 et dont l'inclinaison est en moyenne de 1 8 degrés, tandis 
qu'elle est généralement de 47 dans l'agger des camps romains. Sui- 
vant toutes les probabilités, le haut du talus était surmonté d'un ou 
deux rangs de palissades qui avalent pour double but de protéger 
les défenseurs du camp et de rendre plus diflidie l'accès de celui-ci. 
Un fossé très-évasé, d'eue largeur, au fond, de 2 mètres et d'une 
profondeur de 1 nièlie iO. protège les talus, mais senloiuent sur 
les faces nord-est et sud-est : on trouva sans doute que rarcès de 
la plateforme était suffisamment défendu, sur les faces nord-ouest 
cl sud^ouest, par rescar|)ement de la collioe et par les marais qui 
en baignaient alors le pied. 

Il est aisé de juger, par cette description, cx)mbien le camp de 
Baragne diffèreides camps d'origine romaine. On peut donc être 
admis à avancer qu'on est ici en présence d'un de ces camps gaulois 
dont César, dans ses Commentaires sur la guerre des Gaules, cite 
de nombreux spécimens, sans avoir jamais, au grand regret de 
l'archéologue, pris la peine de les décrire. Il résulte néanmoins 
d'une étude sérieuse du texte de César, qu'en général les Gaulois 
établissaient leurs camps dans les plaines, sur le bord des rivières 
et entre dos marais (1), et que ces camps étaient msullisamment 
retranchés, puisque, après la prise de Bourges, Yercingétorix recom- 
manda aux in upes gauiuises, au nom du salut commun, la méthode 
de retrancher désormais leur camp pour résister plus facilement 

(I) Caesar, 4e BeUo f«/lir«, lib. 1. SI. 10; lib. 11, 11; lib. VI, 7; Ub. VU, 16, 
ai. SS, 88; lib. VIII. 98, se. 
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aux alUulues subites «le remu'ini (I). Celle imsilioii des camps 
gaulois dans les plaiiKiS n'avait néanmoins rien d'absolu. On lit, en 
t'ITet, daDS les Commentaires de César j que les Nerviens avaient 
établi leor camp sur une hauteur domioant le coors de la Sam- 
bre (2), que Verdogélorix alla camper sur une montaj;De près de 
Gergovie (3), et que les Bellovaques, menacés par les Irions 
romaines, tracèrent leur camp sur une colline très>escarpée, au 
centre d'un bois entouré d'un marais (A). 

Le camp de Baragne, situé au milieu des bois, sur une hauteur 
escarpée qui domine à la fois le ravin de la Briqueterie, la gorge 
de Menoy, le ravin de la Laque, dont le nom rn|>pelle l'existence 
d'anciens marais, et la vallée delà Sère, ofVie, tumme dii le voit, 
la plus grande analogie, sous le raj>|)orl de la position, avec celui 
des Bellovaques, et rien ne s'oppose à ce qu'il ait, comme celui-ci, 
line origine vraiment gauloise. César, ai-je dit, garde le jilus pro- 
fond silence sur le tracé et l'ordonnance des camps gaulois, et il 
n'est pas d*autre auteur ancien à qui Ton puisse recourir pour 
compenser ce silence regrettable. Mais nous possédons heureuse- 
ment, dans le département de Tam-et-Garonoe,,des éléments de 
comparaison qui nous permettront de deviner d'abord et d'affirmer 
ensuite ce que les anciens historiens ont dédaigné de nous appren- 
dre : je veux parler de ces plateformes artificielles, si communes 
dans notre région, qui constituaient, dans les temps primitifs, les 
places de guerre des anciennes Iribiis du pays. Ces antiques ter- 
rasses, iiarlaitemenl horizontales et de formes diverses, où l'on 
recueille jiai fnis, comme à la Uengadc (canton de Gaussade), des 
liaehes de {uerre polie, et dont l'élévation au-dessus du sol environ- 
nant est, en général, autrement considérable qu'à Baragne, sont 
défendues par des talus assez raides, sans -parapets, dont la base 
plonge dans un fossé large et profond. On retrouve à Baragne, bien 

(I (>s:ir, de Bêlh çaUk». lib. VU. 89. 
(i: tbid. ibid. lib. H. 36. 

(3> Iblâ. ibid. lib. vn, ÔU. 
(4 Ibid. iMd. Hb. VIII. 9. M. 
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qu'à un plus faible degré, rapjilicuUoii de ces mêmcii règles do 
castramélalion primitive : mais c'est assez pour attester que les 
vieilles traditions n'étaient pas encore éteintes au moment des 
luttes qui précédèrent ou qui suivirent la conquête de l'Aquitaine 
par les Romains ; et la physionomie du camp de Baragoe, tout eo 
nous révélant l'ordonnance ignorée jusqu'ici d'an camp gaulois, 
prouYO que, malgré les modiOcations apportées par le temps daus 
la castramétation primitive, les antiques traditions s'imposaient 
encore aux peuplades de l'Aquitaine. 

Il m'a paru intéressant de rechercher à quelle période de notre 
histoire peut remonter le camp aquitain do Baragne. Il convient 
d'écarter tout d'abord la caiiii<auiu> qun Pablins Crassns fit en 
Aquitaine pendant l'année 56 avant l'ère actuelle, parce que tout 
l'elTort de la guerre se \m Uï du colé do Xérac, d'Airo et de l'nzas, 
et puis il cause de la facilité avec laquelle les guerriers de Toulouse, 
de ('an assuuiKï et de Narbonne, appelés par Crassus, rejoignirent 
C4J général devant la capitale des Soliali's (Sos. près de Nérac), ce 
iprils ne purent faire évidemment qu'en traversant le territoire de , 
Lectoure, qui occupait la plus grande partie de la région située à 
la gauche de la Garonne, et ce qui atteste suffisamment que, dans 
le territoire qui (ait aujourd'hui partie des cantons de Verdun, 
Beaumont, Saint-Nicolas et Lavit, il n'existait pas d'obstades sur 
la route. 

Restent les expéditions entreprises en Aquitaine par L. Manilius 
Nepos, en l'an 78 ; par Vipsanius Agri[)pa, en l'an 57 ; et par le 
consul Messala Corvinus, en Tan Ï9 avant Jésus-Christ. On ne 

connaît aucun lélaU sur cette dernière; aussi me buiucrai-je sim- 
plement à rindujiKT. 

C'est chez les peuples aquitains, voisins de la province romaine, 
par conséquent sur le terri (oii c m tué à la gauche de la Haronne, 
qui dépend aujourd'hui des départements de la Haute-(iaronne et 
de Tarn-et-Garonne, que le proconsul Manilius porta ses armes 
pour comprimer les mouvements tentés par les nombreux parti- 
sans que Sertorius comptait en Aquitaine. L. Valerius Prœconinus, 
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lieutenant de ManiHus, et le proconsul hii-mêmc furent battus » 
successivement, et ce dernier dut prendre la fuite eu lai>>ant tous 
ses bnjzHL'es entre les mains des Aquitains. Le camp de Baragne 
pourrait fort bien remonter jusqu'à cette expédition, et notre 
anoor-propre national trouverait dès-lors son compte à le considérer 
comme ud monument des victoires de nos ancêtres, bien inférieurs 
en nombre et plus encore en tactique militaire, rar un ennemi aussi 
supérieur en toutes choses; mai^je pense qu'il date plutdt de la 
campagne d'Agrippa, en Tan 57, parce que les hbtoriens du temps 
ont constaté que la principale cause de la défaite des Aquitains 
dans cette guerre désastreuse, entreprise au nom de l'indépendance 
nationale, doit être attribuée à la funeste couinme de ces piuples, 
de se présentei' parliellemenl au combat, au lieu de grou[)or leurs 
forces respoclivcs. Le pelil camp atpiilain de Baragne, tenu pour 
ainsi dire en i'rhcc par les deux camps romains de Casléra-Bouzct 
el de Balignac. nu: parait être une trop éclatante conlirmalion du 
jugement porté par ks historiens de rexpêdition d'Agrippa, pour 
qu'on pui^ise hésiter à le déclarer contemporain de cette troisième 
campagne des Romains dans l'Aquitaine. 
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DES MONNAIES D'OR ET D'ARGENT, 

DiOOUTBIlTBS 

MHS U MPARTBIENT DE TARHMmNNB, 

PAR 

ÉDOUARD 1 OIIESTIL:, 
Membre de la Société. 



Depuis le mois de juillet 1 867 , j*ai eu roccasion d'cxamiDer 
le résultat de plusieurs découvertes de monoaics ancieDoes dans 
notre département, et de prendre, au moment où trouvailles 
m'étaient soumises, des notes assez précises pour en faire aujourd'hui 

lin seul faisroau, (jiii résumera la chronique des découvertes numis- 
matiques durant les cinq dernières années. 

I. — Monnaies nnglo.frnaf aises Ironvées à BoiSHae en 

Dans le courant du mois de juillet 1867, un cuitivaleur lrun\a 
en démolissant une maison du vieux Moissac, et caciiéesdans d'an- 
ciennes constructions, 9 pièces d'or qu'il s'empressa d'apjjorler à 
Alontauban. Ce petit trésor fut présenté à M. Pollicr, président do 
notre Société, qui, de concert avec M. Cambon, directeur du Musée, 
obtint de M. le Maire Tautorisalion d*eo acquérir une partie pour la 
tioileclion de la ville. Les autres pièces furent achetées i>ar notre vicc- 
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()rosiJeiit M le D' Haltier, qui voulut bien me céder deux exem- 
plaires faisant double emploi. 

Voici le catalogue, par ordre chronologique, de ces pièces, donl 
quelques-unes sont d'une extrême rareté : 

i° Édouard 111. — Noble d'or. — 1 pièce; 

2* Le PriDce-Notr. — Royal d'or. — 1 pièce (I); 

3" Charles VI. — Ecu à la couronne, — 5 pièces; 

h* Charles VII. ^ Eco à la couronne. — 2 pièces; 

5* Henri VI. — Noble d'or. — i pièce. 

Quelques détails sur la valeur de ces pièces ne nous semblent 
pas déplacés ici : 

Noble d'or d'Édomrd 111 Pkuuagemt. 

A kl uiorl de Charles IV, lo Bel, Édouard III. roi d'Auj^leterre, 
petit-lils de l*hilipi)e IV, revemliqua j>our lui la cnuroiiiie de France, 
que la lui salique avait placée sur la tête île Philippe VI de Valois. 
Quelques Iroubles qui agitaient 1' \n;jleterre, eniitèclièrenl d'abord 
Édouard 111 d'appuyer par les armes cette revendication : il dut 
même rendre honmuige au roi de France, en qualité de duc de 
Guyenne ; mais l'occasion se présenta bientôt pour le monarque 
anglais d'entrer en lutte avec son compétiteur. La guerre éclata 
donc, et cette guerre qui devait durer un siècle, couvrit de ruines 
et de sang aotre malheureuse patrie. A l'occasion du différend sur- 
venu entre Philippe et les Flamands, Édouard prit, en 1340, le 
titre de roi de France, et plaga sur son écusson les fleurs de lys à 
côté4u léopard d'Angleterre. 

Les monnaies frappées sous ce prince portèienl dès-lors cette 
uiciiliwn. Le noble d'or dont voici la description, n'est lité (pie 
dans fui t peu de traités : Le Hlanc, de Lombaidy, Uuus.seau, 
IJerry, n'en font pas mention. Nous avons donc tout lieu Je 
croire que cette pièce est assez rare. 

(l) >V)U> iivdtiN joint loHi- picrc aux aulies., parce «lu elle iTnlrc «lans [a hiic dos 
pivce» angli>-ridi)t,ai8c&, <|uoiqu'c|lc n :iit f»h 1« mùiae provenance. CeUe<t non» a ilt 
commniiiqaée par M. t'abiè Pallier, préaMIeal de la SoriMi. 
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Elle porte la légende snmDte en caractères gothiques irune 
grande finesse :- 

A. EDWARD : Dl :'grA : R8X : ANGL : à : FRANC : DNS : UIB : d : se. 

Le roi eoaronné est représenté de face, debout dans une nef 

I)ortéc sur If's ondes et timbrée du léopard et da la flniii- de lys. Il 
tient i]an> l;i niam druilc le glaive et dans la l' aru lie un éciisson 
écartelé : au 1 et 4 de lleui> de lys sans nondiie ijui e>t de France; 
aux 2 el 3 de trois léopards passants, posés en fasce, qui est d'An- 
gleterre. 

qj. IHC : AVTEH : TRANSIENS : PBR : MEDIVM : ILLORTM : IBAT(I). 

Caoïs. flouronnée. fleurdeîvsée et évidée. Au rentre un n (2 ; ran- 
tonné de 4 léoj>ards couronnés, le tout dans un cercle à 8 lobes 
cantonné aux angles d'un trèfle. — Poids : & gr. 50 c. — Diamètre : 
35 mill. 

Une ordonmnce de Charles IX relative aux monnaies courantes, 
portant la date da 3 juillet 1565, donne la représentation de cette 
pièce sans aucun commentaire. Le Blanc, dans son Traité des 
monnaies de France, ne connaît que ceux frappés bien plus tard 
par Henri YI, puisqu'il dit en parlant des wMes d'or (5) : « Pour 
« les neibles, on ne i^eut pas donter que les rois d'Angleterre en 
€ aient fait faire en France ; car, dans une ordonnant de Henri VI, 
a au mois de janvier 142G, |K)ur le cours des monnoyes, il est dit 
c qm nom luisons faire do présent dans nos nicnnaies de France, i» 

Barthélémy, dans s«)n Manuel, [uig. 577, menlionnc ['e\islcnce 
de ces pièces en quelques mots : « Kdouard d\\n<!leterre aurait 
« frappé les premiers nobles d'or, et cette fabrication ne peut rc- 
« monter au-delà de 1544. » Cette date, en elTet, se rapporte à la 
descente des Anglais en Guyenne (1345), où ils remportèrent la 

(n Luc. IV. y. 30. 

ij R est 1(> iiionograiiiaïc do L;i l\Mc »•! de l.i Hoihollc, niais ce dcrmcr alelier 
inunéliiire portait de prerérentc lu cuniiiie dilluront. (Barthélciuy, Mmattl dâ tMMlt«^ 

13) Le Maoe, pag. S44. 



Digitized by Google 



TROUVEES DANS LE TAItM-ET-€ARONNE. 



441 



victoire d'Aubeiuihe. Le Trésor de numisDtatifjue vt de glyptique 
donne, à la planclie XVI do IMr/ nwnéiaire, la Hgiiro de celle 
pièce: mais elle (lilTèro de la nùlie par son Ihmi de fabrication. 
Elle porte la martpie monétaire (e) d'Eboracurn, nom latin d'York. 

Le noble d'or s'appelait aussi rose noble, parce que les ornements 
du re?efs étaient composés de lignes ondulées figarant one rose. 
D'autres aoleurs croient que ce nom est tiré de la noble nature 
du métal de ces pièces. Le type du vaisseau signifiait sans doute la 
suprématie de l'Angleterre sur la mer. Cette opinion est confirmée 
par les vers d'un poète anglais contemporain d'Henri VI (t). 

Ces pièces étaient si belles, qu'à leur a[)paritîon il circula de 
nombreuses fables sur la matière dont elles étaient faites. La 
légende elle-même p:issiil pour un talisman contre les voleurs. 
On les attribuait aussi au pouvoir d'un célèbre alchimiste du 
temps. 

Le fini de lu gravun; de cette pièce, d'une admirable conser- 
vation, rappelle les beaux, llorins d'Italie, dont les monnaies 
anglaises de cette époque ne sont en général que des copies. 

Btiyal d^or du PrinM^Néir. 

x\près le traité de Brétikmy, le fils d'Édouard III, célèbre sous 

le nom de l*rince-Nuii , lui, en récompense de ses brillantes ser- 
vices, investi de l'Aquitaine avec le titre de prince souverain, vers 
lofiO. C'est donc vers celle date que nous devons rapporter le royal 
d'or dont voici la description : 

Â. SD : PO : OMS : RBG : ANOL ; PNS : AQDrTAN (2). 

Le prince debout, mi-couronné, sous un portique de style ogival. 

Le prince a les pieds sur deux léopards ; dans le champ, sous le 
portique, quatre plumes d'autruche montées (3). 

(I) Sdden. Man CtoKimi, lib. Il, cb. xzt. 

;21 Edwardus primogonltus régis Anglisp, prineeps Afjnit.inia\ 

Les plunifs passées diin* une ronronne, au nombre de trois, devinrent le riinier 
(les princes de GulIt'S, aprus* la kitdillc de Crècy, dans laquelle le Prince-Noir lui le vieux 
roi d« Boliine J«ai TAveogle, et bii «alm le dmier de son cai^e» Ait de pluuea 
d'MUroebe et en tt le trophée de sa viciebe. 
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1^. DNS: AJDTO : & : PTBCTO : MB : I : IPO : SPAIT : COR : HBVM : R (1 ). 

Croix feuillu»;, ♦■vidée cl fructifère en cœur e, cantonnée de deux 
Itiopards et de deux, lleurs de lys dans un cercle a 4 lobes. 

Cette pièce, copiée presque servilement sur hî royal d'or de 
Charles V, dont la fabricatiOD fut trës-restreinte et défendue par 
une ordonnance de ce roi en 1364, valait 20 sols tournois. Le 
Tréior de numismatique, pl. l**, en donne le dessin , mais elle 
D*est Gonnoe ni de Le Blanc ni de Barry ; elle a été frappée à La 
Rochelle. 

Nous devons la communication de ce rcfol à M. Tabbé Pottier, 
président de la Société. Trouvé au Ifas^renier, ville de la 
Gascogne, qui fat assiégée par le Prince-Noir, il offre donc pour nos 
contrées un intérêt numismatique tout particulier. On sait, en eiïel, 
que Montaiiliaii dut, eu I3G2, ouvrir ses portes aux Anglais, et la 
salle d'arineb de notre liôtel-de-ville porte encore sur une clé de 
voûte le léopard d'Angleterre accolé à la fleur de lys de France. 

Écus d^or à la cownmne de CharUs VI. 

Ces pièces, décrites dans tous les ouvrages de numismatitjue, 
n'offrent d'autre intérêt que leur conservation exceptionnelle. Trois 
d'entre elles sortent des ateliers de Romans; les autres ont été 
frappées à Rouen. 

Êtm «for dê Charles VU. 

De ces deux pièces, non moins belles tpie les précédentes, la 
première est frappée à Paris, l'autre à Tournay. 

Noble Sar de Hemri VI. 

Au sujet des francs d'or d*Heiiri VI, copiés sur les types de 
Charles V, 11. Berry, dans ses EtwUs sur les monnaies de France, 
dit à la page 217 : < Outré que cette monnaie ne se trouve pas 

t en nature, sa fabrication n'est nullement authentique ; et ce 
« n'est que d'après Haultiu que Le Blanc et Ducange en ont 

(I) Doniansadjotor meut «I pntcelor mins in lp«o spen^ cor aeimi. (Psalni. nvii, 
t. T.) 
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• doDDé le ilessin {\). fl en est de même d» nobU à la rose, monnaie 
« purement anglaise, (iiu avait cours en Franee sous Henri V et VI, 

« mais qui n'a d'autre rapport avec nos monnaies que le titre de 

« lui de France. • \ous .suiiimc» heureux de pouvoir ici confirmer 
* les din'S de Le Hlarif et de Ducange. Voici, en effet, la description 
de celle piecê, qui ligure aujourd'hui dans le Musée de Moutaubau : 

A. HRRBIC : DI : GlA : BBX : ANGL : FRANC . DNS : HIB. 

MiîuiL' type que le imAàc (riùloiiard III, avec celle différence que 
récu est écarlelé au 1 vl i aux 3 fleurs de lys d'or placées 3 et /. 

Le même que celui de la pièce sus-mentionnée. Au cœur de 
la croix on voit la lettre ii, monogramme d'Henri. 

Celte pièce est frappée à La Rochelle. 

11 r^ne dans la détermination de ces pièces une certaine con- 
fusion, car ces deux rois ont frappé des monnaies identiques; 
Henri V se distingue cependant par la qualification â^Hœrest 
qu'il prend fort souvent. On doit aussi ajouter qu'il ne prit le titre 
de roi que pendant un an, de 1419 à 1420, et que, depuis le 
traité de Troyes, il ne prit plus que celui de Hœres FranekP, héri- 
tier ile la couronne de France. Du reste, les deux auteurs qui la 
décrivent s'accordent à la classer sous Henri VI. 

Le noble d'or valait 48 gros normands ou 4 livres normandes, 
et sa valeur intrinsèque, d'après sou poids, est de 30 fr. 80 c. 

Le 19 fôvrier 1869, . un cultivateur des environs de Plqnecos, 
commune de rHonoi>de^(2), déoonvriten piochant un champ un 
objet dont il ne ût pas d'abord grand cas. C'était une espèce d'étui 
assex semblable à une queue de poêlon en terre coite, vernissée à 
l'intérieur, et dont le bord porte une arête destinée sans doute h 

(1) Nous vnm m dé^t P«s> V» 1» àatfitS» anint eiietifWNBt eupié les 
tn» en usage soos Cbarle» V. 

PiqneoM, vlUage sitoé k qwlques kilonèlres de Nentaiilaii» et dent le diftieau 
M babité par Unis XZII, pendant qi'U tûuit la stése de Mentankan (lesi). 
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attacher un coufeitle de toile ou de peau. Dans cet étui, le paysan 
fut fort étonné de trouver des pièces d'argent qu'il s'empressa d'ap- 
porter à Montauban. J*ai été assez heureux pour acquérir, non- 
seulement les monnaies, mais le vase à peine ébréché (1). Ce porte- 
monnaie primitif est assez curieux, et nous sommes porté h croire 
(juc cet objet de forme bizarre n'a pu recevoir d'autre destination 
que celle de renfermer des pièces d'argent. 

Nous ne décrirons pas les 28 pièces qui com[M)saient la trou- 
vaille, car elles sont pour la plupart très-connues . mais nous devons 
ajouter que le plus grand nombre est à fleur de coin. Elles em- 
brassent une période d'un siècle, depuis Henri II jusqu'à Louis XiV. 

Voici le catalogue de ces pièces : 

Henri il. Teston au marteau, coin de Nie. Hufin. — Lyon. Fr. 
Charles X (île la Ligue). Quart d'écu, i 5îM . — Nantes. IL 
Henri IV. ^ quarts d ecu de France, 1603-1606. — Bayonue, 
Aix. TB. 

Louis Xlll. I)emi-écu ou xxx sols, 1643. — Paris. FI. de c. 
— . 2 quarts d'écu de Navarre, 4619. — Toulouse. TB. 

— Quart d'écu de France, 1643. ~ Bordeaux. TB. 

— Huitième — 1618. — Lyon. TB. 

Louis XIV. 4 demi-écus au poi^pard, 1649. — Toulouse. B. — 

— 1651 . Booen. Fl. de c. ^ 1651 . 2 Gbâions. Fl. dec. 

— a quarts d'écu de Béarn. 1 648. Bayonne. Fr.— 1 648. 

Rouen. TB. 

— 2 quarts d'écu de Navarre, 1647-48. — Rioni. B. 

— 8 quarts d'écii ou xxi sols. — 1 644. Aix. Toulouse. — 

1647-48-40. fiBayonne. B. 
— > Huitième d'écu. B. 

Gomiile on le mi par cette nomenclature, cette trouvaille cons- 
titue presque la série des pièces les plus courantes dans le com- 
mencemeat du rè((ne de Louis XIV. Noos dOTons cependant signaler 

(1) Uu usage roil ancien ei très-rt'panda danc hm campagnes veut que l'en dMniise 
iamèdûtemeDt lê vaae qui conUeot 00 tréisr, tSn d'icarler l'esprit malin. 
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comne admirable de eomemtion le demi-éeii de Loais xm, avec 

le buste du roi couronné, et les demî-écus de Louis XIV au buste 
poupard. 

m. — HraMlM frufaisM IvmvCm mm mmmir m im. 

Une découverte de pièces de la même période, mais en nombre 
bien plus considci able, a été faite dans les environs de notre ville, 
dans les conditions -les plus singulières. Le sieur Issancliou , 
cultivateur au Bomy, près Moatauban, faisait creuser, dans un lieu 
spécial de sa propriété, une fosse pour déposer, selon Tusage pro- 
testant, le corps de sa mère, lorsqu'un des ouTriers rencontra sous 
sa pioche une tuile recourbée dite eanal^ qui reconvrait une brique 
plate. Dans le conduit formé par la tuile-canal on trouva une grande 
quantité de pièces, toutes d'argent, 160 environ. Les plus remar- 
quables de ces pièces sont devenues ma propriété ; le reste a malheu* 
reusement été fundo. Il est vrai de dire (pie, comme pour le lot 
précédent, celui-ci ne contenait pas de raretés proprement dites. 
J'ai cru intéressant cependant do cataloguer la majeure partie de 
cette découverte. 

En voici la liste : 

Henri II. t testons au marteau, frappés à Toulouse. 
Charles IX. 6 testons. 

Henri m. S francs, moinî^francs, 1 quart de franc, 2 quarts 
d*écu, ^Riitième d'écu. 

(11 fout remarquer (|ue deux de ces pièces, un demi- 
franc frappé à Bordeaux en 1 592, et un quart de franc 

frappé à Toulouse en 1590, doivent être classées au parti 

des politiques qui, durant la Ligue, frappa monnaie à 
l'effigie du roi Henri 111, mort en 1589). 
Charles X (cardinal de Ronrbon). 7 quarlsjd'écu, 2 huitièmes. 
Henri IV. 1 teston (Amiens, \(]0i\ 20 quarts; d'écu, 14 huitiè- 
mes, 5 quarts d'écu de Navarre, 5 huitièmes, 7 quarts 
d'écu de Béarn, 1 huitième. 
Louis XIII. 2 demi-francs, 13 quarts d'écu, 9 iiuilièmes, 3 quarts 
1872 iO 
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li ccu J< Navarre, 3 huitièmes, i2 quarts d'écu de 
Béaru, 21 huitièmes. 
Heori de Dombes. 1 pi&ce 

Quatre cruzadas espagooles ea or. 

Noos ferons observer que ce bl si considérable ne contient 
qa*uDd seule pièce de Lonis Xm postérieure k )6t9. Cest un 
demi'franc de ce roi, portant la date de i62l et frappé à Tou- 
louse. On dirait quMl sort de Tatelier. Toutes les circonstances nous 
font supposer que ce trésor a été caché en cet endroit par une 
famille protestante fuyant les troupes du roi Louis XIII. Celui-ci 
mit, en efîet, le siège devant notre cité le 16 août 1621, et les 
habitauls des campagnes voisines durent se réfugier deri-ière les 
murs deMontauban Le sieur ïssancîiou nous a afiirmé, d'ailleurs, 
que depuis plus de deux canU am ce lieu est affecté à Tiobumation 
des membres de sa famille. 
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Nous avons aniiunot' dans iiolro deriiiL'ie liv|':^i^()ll la déi-ouverle 
de deux hommes fossiles, à Lange rie-Basse et à Mentun. S\. le 
D' Gourdon, président de la Société d'histoire naturelle de Tou- 
louse, a publié, dans m journal de cette ville, un article auquel 
nous empruntons, eu les résumaut, les passades suivants, ne pré- 
tendant peint d'ailleurs adopter les conclusions de l'auteur : 

« L'archéologie vient chaijue jour fournir son contingent k la 
recouslrucliun de nos annales perdues. Tout lo monde coTinail 
aujourd'hui les monuments gigantesques découverts dans les lieux 
les plus divers, au nord de l'Inde, en Egypte, dans l'Amérique 
centrale, etc., et venant attester l'existence, à une date reculée, de 
civilisalions avancées, et dont un long passé, actuellement inappré- 
ciable, permet seul de concevoir le splendide épanouissement. 

Plus près de nous, à la surface et au sein de la terre, d'au- 
tres monuments, aussi nombreux que curieux dans leur significa- 
tion Tariée, ont été mis au jour, et sont venus fournir de nouveaux 
éléments à la reconstitution de notre histoire primitive. Nous 
pouvons citer ainsi, en premier lieu, les monuments mégalithiques, 
connus encore sous le nom de pierres celtiques, tels que les 
dolmens,' menhirs, eromkchs, etc., longtemps considérés comme 
les aiUcU des druides, et qui ne paraissent être autre chose, ainsi 
que l'attestent les objets divers enfouis dans le sol qui les en- 
toure, que des monuments funéraires, élevés par des populations 
disparues de la mémoire des générations postérieures. 

Dans le même cas, et avec plus de certitude encore, doivent 
être rangés ces vastes tumUf à galeries croisées intérieures, 
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existant à la surface du monde entier, et dont la construction 
remonte à une l'fHKjue perduo. 

Ce sont, d'un autre côté : les kjockkenmoedmgti du Danemark, 
les tcrpen de la Hollande, les terramares de la Toscane, vastes 
dépôts de débris divers, coquillages, ossements, poteries, instru» 
ments de travail, etc., mêlés, confondus ensemble, à une profon- 
deur plus ou moins grande, et accusant l'existence, dans chacune 
de ces localités, et k une époque dont on peut apprécier la durée 
par répaisseur de la couche de terre qui recouvre ces dépôts, de 
populations nombreuses oubliées depuis longtemps. 

Citons encore les curieuses dtés lacustre» de la Suisse, 
découvertes seulement depuis 1852, retrouvées, en outre, tout 
récemment dans les Landes, par M. Garrigou(l). el (pii viennent, 
avec une évidence si frappante, nous révéler, non-seulement l'exis- 
tence oubliée, nuis l'histuire di t iillci' et progressive de plusieurs 
anciennes nalionalilés riches et nombreuses, et dont la plus 
récente, n'a laissé nulle* trace dans la mémoire des peuples qui 
leur ont succédé. » 

Remontant à une période antérieure, M. le docteur Gourdon 
ajoute : 

€ D'abord oui élé découverts, non pas les restes de l'homme 
lui-même, mais des produits do son travail, ces silex taillés en 
couteaux, en haches, en fer de lance, etc., les uns grossière- 
ment, les autres avec plus d'art, que l'on rencontre actuelle- 
ment de tous les côtés et qui remplissent nos musées. La région 
du sud-ouest, en particulier, af ouroi à la science, sous ce rapport, 
un large contingent. On connaît les grottes si nombreuses de l'A- 
riègOi de la Hanta^anmne, etc. (%), qui fournissent des quanti* 

(1) En IfTl. dans un mémoire adressé h h SH it tc nrcht'olopque de T«m-ct- 
Uaronne, M. itaymund PoUicr a signalé 1° existence de ciIcâ lacustres qu'il venait de 
dteonvrir dans l«s Lmdet, notaimiMt k Gonrccy c4 k 6aiiil>PIem, enuiiUM dê Da. 

(Note de la Direction.) 

(i) On sait au.<vsi que le Tam-et-Garonnp a fourni surabondamment son contingent 
d objeU de ce genre. Les ruchers-abris des l>«rds de 1 Aveyron, ik Bruniqacl et n Saiot* 
AntoBin, ont élA fonUlés pea après éein du Périgord. (Mole ds la Directton.) 
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tés presque nu'iiuisaltles de ces silex, mêlés k des ossements fossiles 
du mammoull), du rhinocéros à poil, de l'hippopotame, du grand 
ours des cavernes, dureone, derauvociis, du grand lion des cavernes 
et autres espèces plus ou moins communes, toutes particulières au 
diluvium ou terraio quaternaire, antérieur aux terrains modernes. 
L'Aveyron n'est pas moins riche sous ce rapport, et qiiand les re- 
cherches se seront plus moltipliées, tout porte à croire qu'on pourra 
en dire autant des autres répons montagneuses de notre pays. » 

Après avoir rappelé la découverte de Moulin Quignon, celles du 
professeur Schmerling en 1 833 et du docteur Schaffausen en 1 857, 
M. le docteur Gourdon dit : 

« Ces pit-mières découvertes, bien qu'ayant éveillé raltention dr 
(fuciqucs savants, n'avaient jias i)aru suflire pour trancher la ques- 
tion. 11 en fut autrement de la trouvaille de M. Boucher de Per- 
tbes, qui réussit à donner k cette branche d'études une impulsion 
qui ne s'est plus ralentie. 

Ainsi, des crânes et antres ossements humains ont été, depuis, 
presque simultanément découverts, mêlés à des fossiles du diluvium : 
à Eguisheim (Haut-Rhin), par M. Faiidet ; à Solutré, dans le 
Hâconnais, par AI. Pruner-Bey ; à Crommagnon, près des Eyzies 
(Aveyron), par M. L. Larlet, et irès-probablement encore dans 
d'autres localités, par divers explorateurs activement occupés à 
celte recherche. Nous-niènie, il y a quelipi' s semaines à peine, 
avons pu recueillir dans une caverne de Soyons (Ardèrhe), en face 
de Valence, sur les bords rlu Uhùne, explorée seulement depuis 
quelques jours, des us.'^einenls semblables, mêlés à diverses espèces 
de l'étage quaternaii e, notamment le renne, l'ours et le rhinocéros. 

Mais ces recherches multipliées jusqu'à ce jour n'avaient encore 
fourni que des fragments de squelette ; jamais on n'avait trouvé 
un individu entier, et Ton en était à désespérer de la possibilité 
d'une semblable découverte, lorsque, en mars dernier et presque en 
mémo temps, deux squelettes complots furent trouvés dans deux 
localités diUérentes, Tun dans PAveyron et Tautre h Menton. 
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Le premier de ces squelettes, recueilli inu M. Massénal, aidé de 
MM. Lalando et Cartailhar. a été trouvé à Laiij,'Pric-Ha?sp, près 
(lu village des Eysips, sur un plntrau célèbre dans les fastes de 
l'homme primitif. Le corps était allongé sur le côté et accroupi, les 
mains ramenées vers la tête ronuno celles d'un homme enseveli 
sous QD éboulement et cherchant à s'en préserver. 

Ce corps, entouré d'ossements abondants de rennes, de bœufs, 
de chevaux, de bouquetins, qui devaient servir k son alimentation, 
était placé k 3 mètres au-dessous de deux restes de foyers propres 
à Tépoque du renne, preuve qu'il est bien contemporain des objets 
qui renlouraient, c'est-à-dire que son âge peut exactement être 
reporté à l'époque où vivait celte espèce, laquelle est antérieure i 
celle de la pierre pnlio et a immédialemeiit succédé elle-même à 
l'époque du mannuoutli et du grand ours. Oii fst donc autorisé à 
considérer l'homme de LauL'erie-Rasso cmunie le pi emier squelette 
complet de l'époque quateruaire qui ait été mis à découvert. 

Le second a été li ouvé quelques jours après seulement, par M. 
le docteur Rivière, à Menton, dans unes des nombreuses cavernes 
de la montagne qui surplombe la Méditerranée, tout près de la 
frontière de la France et de lltalie, et qui fait partie de la célèbre 
Cormehe si connue des touristes. La fouille, commencée depuis 
plusieurs mois, avait permb d'atteindre à une profondeur de 6 
mètres 5S, sans qu on &it trouvé autre chose que des instruments 
en silex, m os, des coquilles, des ossements divers de pachydermes, 
lorsque, lo 26 mars, on distingua les premiers ossements d'un pied 
appartenant à un ^(plelette entier, placé dans l'attitude d'un homme 
au repos, enfoui dans les cendres du foyer do la caverne. Plus de 
huit jours furent nécessaires pour soulever et conserver entier ce 
corps si miraculeusement conservé, et qui a été depuis transporté 
à Paris, au Muséum d'histoire naturelle. 

Cet homme, mesurant plus de 4 mètre 70 de hauteur, devait 
être d'une force mn!^;uiaire peu commune, si l'on en juge au volume 
des 06 et au développement des attaches musculaires. Sur tout le 
crâne, adhérentes aux os, se trouvaient des coquilles méditerranéen- 



Digitized by Google 



ARCHtOMMSIE PHÉHISTORIQUE. 



181 



nés, la i\assa neritea^ perforées et ayant du être réunies entre elles, 
pour former une sorte do rxjilTurc ou résille, d'autres trouvés à la 
partio inférieure de la jambe, devait former un bracelet. D'autres 
co(|Lullus perforées, des silex taillés, des in.sU uments en os, entou- 
raient le squelette, auprès duquel ou trouva encore des ossements 
du grand ours, de la hyène des cavernes, d'uo sanglier, d'un cerf; le 
reoDeet le mammouth, tootefois, y faisaienl complètement défaut. 

D'après ces indicatioDSt-on semble ne pouvoir rapporter rhonme 
de Menton à l'âge do renne ; il appartiendrait & l'époque du grand 
ours, antérieure à cellen» ; il aurait d^lors précédé celui de Lau- 
gerie-Basw» et serait conséquemment le squelette complet le plus 
ancien de Tbomme primitif qui ait été découvert. » 
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NOTICE SUR LÀ PIADO-DE ROLAND. 
Par M. J. llomué[a, membre de la Société. 

Le dépaitenieiit de Tarn-el-ClaroaDe, si riche eo fflonuaMmls 
mégalithiques t'e tous genres, eu possède enire autres uq, le plus 
rare peuMtre, de ceux que nous onl Jaissés nos ancêtres ; les 
paysans le nomment c la Piado de Ronlan » (l'empreinle du pied 
de Roland). 

Ce monument consble en un bloc de pierre d'assez grandes 
dinii'nsions, poriaril sui >a partie supérieure Temprciule, nelle- 
meiil acLiJsée, d'un jtied luiniain de taille giganles<]ue ; le talon en 
est (|iieiiiuefois percé d'un Irou rond, comme à la Piado de Saint" 
Amans. 

Moire département renferme cirK] s{M*cimens de ces singuliers; 
monuments, tous signalés dans ie MuUeiin Àrckioliogique (tome 1" 
page 277) par M. Devais. 

Il y en a deux dans la commune de BMze^ un dans celle de 
Saint'Âmans de Monuûgu, deux autres enfin dans celles de Touf- 
faUlet et de Rogweor. 

Ces empreintes» toutefois, ne sont pas particulières au Tam-et- 
Garonne, il y en a plusieurs autres en Europe et surtout en Asie. 
« On montre en Scythie, dit Hérodote, une chose digne d'admi- 
ration : c'est l'cmpmnte du pied d'J/ercuk sur un rocher, prés du 
Tyras. Elle ressemble ù celle d'un pied d'iiunime, mais elle a deux 
a)udées de l«tri;^. » 

Àu sommet du pic d'Adam existe uite autre euipteintet à peu 
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près pareille ; les Synghalais disent que c'est Tempreinte du pied 

de Bouddha. Les anciens navigateurs arabes en connaissaient 
rcxisltjiK et supposaient qu'elle avait élc faite par le pied d'Adani. 
Marco dit qu'Adam a été enseveli non loin de là, dans la 
même montagne. On conserve, à la Mecque, une de c^^s emprein- 
tes, faites, disent les maliométans, par le pied de Mahomet . 

Enfin, divers voyageurs en ont signale : à Salan, sur la côte de 
la péninsule de Malacca ; h Négapuri dans le Laos septentrioDal : 
au nord-ouest de Che-ung-Maï ; sur les boi ds de la Jumma ; sur 
ceux du Gange ; à Gangari ; dans un temple de la côte de Téme»- 
serini ; au nord de Tovoî, etc., et toutes sont regardées comme 
ayant été faites par le pied de Bouddha et vénérées comme telles 
par les Itouddbistes ((). 

Il est bien évident que ces singuliers monuments ne sont pas les 
empreintes des pieds de Roland, d'Hercule, d'Adam, de Mahomet 
ou de Bouddha, mais 1 leii des autels ou (ont autre chose ayant 
servi à des i:sa^es religieux ou politiques : jusqu'ici, leur destina- 
tion était inconnue. 

J'ai eu la bonne fortune de trouver la solution de ce problème 
archéologique. 

< Toutes Ids bis, dit Maore, qu'un roi ou chef irlandais devait 
être inauguré sur une de leurs collines, on le plaçait sur «ne car* 
taim fnmre aU HaU mpreinte la forme du pUd de leur premier 
eowerain, et Ik on loi proposait le serment de garder les usages 
do pays, etc. (2). 

Cette pierre, nommée Ua faU ou Cloeh na ctnuteaimiAa, avait 
été apportée de Norwége en Irlande par la colonie doR Tuatha dé 
Danann. Pendant la cérémonie du couronnement des rois, elle 
faisait entendre, dit-on, uu bruit êtotuiaul , comme la statue de 
Memoou. 

(1) iigr GuUlonin, évèque de Canton, awistaol ii une séance de la Soeiélè arcbéo- 
loglque «à rette question éUrtt sovlevèe, a cilé pliiaieoi-s traditions dn mènte genre 
existant en Chine. (AMe de la Bédattiom.) 

J) WÊkin étlrUmiê de T. Moore. t l*". paf. S4. 
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D'après Ja prophétie suivante, rapportée par Hector Boélius, 
dans son ffisloire SÉeotse : 

Ni fallal fatum, Scoti «[iiocnmque locatum 
hiveiiicnl lapUlcm, rcgnare toiientiir ibidem. 

Partout où cette pierre serait conservée, il y aurait uq prioce de 
la race des Scots sur le trône. 

Vers le milieu du VI* siècle la lÀafail fut transportée en Ecosse 
par Feargus Ui, le Grand, et conservée dans l'abbaye de Scone 
jusqu'au X* siècle, d*où Edouard 1*' d'Àogleterre Teuleva pour la 
placer dans le fauteuil qui sert an couronnement des rois d'Angle- 
terre dans Pabbaye de Westminster, où Ton prétend qu'elle se 
trouve encore. 

(Ce détail sur la Ua faU est tiré de « YAlphabt$ MmiaU 

de J.'J. Marcel.) 

Voilà bien, je crois, l'énigme êclaucie ; celle pierre ox était 
empreinte la fonnc du pinl du premier roi d frlatulf, sliuIiIm la 
même que notre IHado de liuiaud, et que les empreniles des pieds 
d'Hercule, d'Adam et de Uouddlta, et toutes, par conséquent, 
devaient être employées au\ mêmes usages. 

Mais en voilà peut-être trop sur cette matière ; nous aurons 
toutefois essayé de jeter un nouTeau jour sur un sujet plein 
d'intérêt; nous ne prétendons pas juger la question en dernier 
ressort , et nous disons, avec le poète, à nos lecteurs : 
« Si quid habes melius, impertire nobis. » 

LA LEGENDE DE DURAND, 

(le Moisjac el évèquc de Toulouse, 

Par M. l'abbé Ilmry Caihiut, inemtne de la Société. 

Dans le numéro du mois de .<t'[)tembio 181)9, M. Mignol nous 
a dit, à propos du tombeau de Durand de Bredon, que la recon- 
naissance des moines entoura la mémoire de cet évéque-abhé de 
l'auréole des saints, et je lis, en elïel, dan> Vf/istoire abrégée de 
l'abbaye de Atoissac : c On le lient pour saint, de . sorte qu'où a 



Dlgitlzed by Google 



MÉLANGBS D AKCHÉOLOGIE. «SS 

taillé SOI) image eu •leini-relief snr une pierre de marbre, dans 
le cloitre du monastère de Moissac, avec celte inscriplioa : Sanclus 
Durannm, tpiscofms uAusanus et abhas moysiaco, p 

Or, il faut savoir ijue ce n'est pas tout droit (\m ce révérend 
abbé arriva à la gloire des prédestinés. Le récit que voici en fait 
fot : nous le rapportons sous sa forme Iép;endaire. 

Il parafl, —c'est raconté dans la Vie de saint Hugues, abbé de 
Cluny (1), — qae Durand, bioD qa'il portât la crosse abbatiale de 
Moissac et la mitre épiscopale de Toulouse, aimait beaucoup à 
rire. 

L'homme seul, parmi tes dtres de la création, a le privilège de 
rire, et je ne sache pas que les religieux n'aient pas le droit d'être 
hommes pour cela. Ils peuvent, do reste, se iretrancher derrière ces 

paroles du Sage : Est tempus flendi et tempus rideudi, et ils ont 
pour eux cette recommandation d<; saint Paul •< Gaiidete in 
Duvuno semper ; iterum dico gaudete. > On ne peut donc pas 
faire un crime k l'abbé Dinaud d'avoir voulu, pendant sa vie, 
prendre sa part de ce rire universel qui doit traverser les âges 
jusqu'au déclin de riiumanité. Mais il portait si loin son goût 
pour les facéties et les bons mots, que saint Hugues, dont il avait 
été le religieux, le loi observa un jour, lui disant que s'il ne se 
' corrigeait pas de son défaut, il serait sévèrement châtié en purga- 
toire. 

Saint Basile qui, on le sait, fonda un ordre monastique, veut 
que tout religiénx qui sera pris en flagrant délit de bouffonnerie, 
soît séparé, i)endant toute une semaine, du reste de la commu- 
nauté. Mais je n'ai vu nulle part (pie cette séquestration, qui 
prit naissance en Orient, ait été jamais mise en vigueur dans le 
monastère, de Moissac, et qu'elle ail été surtout infligée à l'abbé 
délinquant. 11 n'eut donc en présence, pour «MTcayt r son âme. 
que la monition cbaritable que lui adressa saint Hugues, et 
dont il ne dut pas tenir grand compte, comme on va le voir. 

(t) Voir encore h PreKfiw été perfection tkrHkmt dn P. Rodriguez, tome III. 
Initè V» ehap. It. 
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En l'an 1072, le 8 des ides de mai, il mourut, ses jours étant 
luui révolus (I). 

Quelques jours après sa mort, il apparut à un moine nommé 
» Seguin, avec une bouche baveuse et une ligure couverte d'ulcè- 
res. Ëo voyant cette tête grimaçante qui ressemblait, je supiK).se, 
a une gargouille animée, celui-ci dut éprouver un frisson d'hor- 
rear. Mais bientôt une voix sépulcrale se fit entendre: c'était 
la voix de l'abbé Doraod qui, depuis quelques jours, venait de 
laisser li ses frères sa dépouille morUAle pour prendre, dit 
l'auteur de son épitaphe, une véturs meilleure : Bmdt ktate 
hminm, vettem wUm mtêkHrm (2). 

Or, voici quelle fui à peu prés la requête du défunt : Ne à'étant 
pas converti à temps d'une imperfection bien connue, il souffrait, 
dil-il, d'horribles tourments dans les flammes du purgatoire, elU 
conjuniil Hugues de se mcllic en prières pour lui, afin d'obtenir 
bientôt sa délivrance. Seguin >'L'nipressa alors de rapporter sa 
vision à son abbé, qui ordonna à sept religieux de îîardcr sept 
jours le silence, pour le sonhigi-ment de l'âme souffrante. Mais 
avant l'accomplissement de cette réparation, l'un d'eux, par aven- 
ture, enfreigoil le silence imposé, et le patient apparut encore dans 
le même état lerrilique, et demanda en grftce que Ton voulût bien se 
romettre à Tceuvre. Hugues remplaça le moine qui avait Culli à la 
loi du mutisme, par un autre plus fidèle aux ordres de son supé- 
rieur, et ce coup-ci, au buitième jour, Durand se montra pour la 
troisième fois, mais revêtu de ses ornements pontificaux et entouré 
du nimbe luroioeux de la sainteté. C'en fut assez : aussitôt, 
les moines noirs de Moissac, ses enfants, voulurent le représenter 
dans leur cloître, puur l'avoir toujours m}us les yeux, au milieu 
de leurs prières et de leuis niéditalions, et voilà pourquoi ils 
confièrent son image, (jue les siècles ont respectée, à une plaque 
de ce marbre qui garde éteroeliemeot pourries hommes qui 

(t) Oe eo» nécnl. vêtus sic babet : VIU Mus «ait deposlti» Ouniidi ^nul cpiscupi 

(i) Aiiienr d» IV^ral. 
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viendront, les grandes ligures d'autrefois. Il est encorf» là avec sa 
main bénissante el sa crosse tournée on dedans, encastré dans 
un pilastre, en face de la porte extérieure du cloître, comme pour 
commander le sileoce et le respect aux visiteurs de ce monument. 
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Il£ TAfiM-£T-GÀROjKME. 



Séance or^dinetire du mois d'Avr^il i872. 



Présidtiice de M. I abbe Pottich. 

La séance est ouTerle à 8 heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

M. le Président communique une lettre de Mgr Barbier de 
MoDtault, camérier de S. S. Pie IX, félicitant notre Société de la 
noarelie impulsion qu'elle a donnée à son Bulletin archéologique ^ 
et lai offraDt sa collaboration. Une offre aussi précieuse que le 
concours de ce savant prélat ne peut qu'être accueillie avec recon- 
naissance par notre compagnie. 

M. Jouglar, de Ik)uillac, membre de lïi Société, lui fait part, 
dans une lettre, (rune découverte paléootologique faite récemment 
à Cabanac (Haute-Garonne). 

M. Pollier fait circuler plusieurs parchemins intéressants pour 
l'archéolegie locale, et relatifs à des imp6ls frappés lors de la cens» 
traction de la cathédrale de Monlauban. Ces documents ont été 
donnés à la cathédrale. 

La lecture d'un article de la Jicvuc saiwisutim: , décrivant une 
découvert<ï d'objets en bronze, i)rovùque de la part du Président 
des observations sur l'usage de quelques-uns de ces ol>Jel^, nolaui- 
ment sur les faucilles en bron/.e. M. Pottier en a recueilli de sem- 
blables ^ Kàbier (Uautes-Âlpes)» qu'il lait passer sous les yeux des 
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membres de la Sociélé. Celle communication est accueillie avec le 
plus vif iolérèt. 

Dans une carrière do grto à Gastanèdo, près de Gaossade, notre 
collègde M. Blomniéja a trouvé une sculpture figurant un masque 
qu'il soumet à l'appréciation de la compagnie. Les avis sont parta- 
gés sur Tantiquité de cette sculpture ; il semble évident cependanti 
en procédant par exclusion, qu'elle est trop régulière et trop belle 
})Our être gauloise, et, d'un autre côté, ce n'est pas le type des 
O'uvres du Moyen-Age. Du reste, celle question demande k être 
plus sérieusement étudiée et elle reste réservée. 

Une excursion qui avait été faite au mois de mars 1 870 par 
MM. Pottier, Devais, Brécy et Alibert, à La Grange la Salie, près 
de llontecb, a donné lieu k diverses communications de plusieurs 
de ces membres ; une notice sera même rédigée et publiée au Bu^ 
kUn. M. Brécy présente les plans, coupes, élévation et dessins de 
ce monument. Ce travail, d'une précision et d'une délicatesse 
extrêmes, complétera admir&blement l'article qu'il est destiné à 
accompagner. 

M. Devais donne lecture d'une lettre du dirrcteur de la biblio- 
thèque de Strasbourg. Cette collection unique, non-seulement au 
point de vue de riiistoirc locale, mais encore par les raretés 
bibliographiques et les documents uniques qu'elle renfermait, a été 
ehtièrement détruite par l'incendie allumé par les obus prussiens. 
Le directeur &it appel au concours de tous pour reconstituer 
autant que possible «ne bibliothèque r municipale. La Sodélé 
décide qu'une collection du Biàktin sera adressée tlaas ce but à 
M. le Maire de Strasbourg. 

M. le Président lit une lettre de M. Lieulauii. bil)liolhécâire de 
Marseille, demandant communication de tous les documents sur la 
langue locale, dans l'intérêt d'un grand travail sur les langues 
romaines. 

M. Devais, en communiquant le plan et la coupe de l'opiâdnm 
de Piquecos, qu'il a relevé lui-même sur les lieux, signale ce fait 
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qu'il est jQStement plus petk de moitié que celui de Cos. M. le 
Secrétaire-Général, grâce à l'empressemeni de M. Ferrie, a^ent- 
voyer cantonal à Lavit, a reçu les plans, profils et coupes d'un 
magnifique camp situé à Geiisac. Ce camp a une superiicie de 54 
ares il centiares, sa forme est aujourd'hui hexagonale, et il est 
en relief au-dessus du sol environnant de plusieurs mètres. Il est 
parfaitement consnré, sauf quelques aiïaissements qui ont peut> 
être altéré la forme primitive, probablement carrée. Un fossé est 
encore visible de deui côtés, et il règne tout autour, à l'iotérieur 
du camp, une sorte d'épaulement. U faut remarquer que Vaffger 
ou intérieur du camp n'est pas au même niveau que le sol exté- 
rieur, ce qui caractérise les camps romains. 

Celui-d est situé sur une position straiégique qui avait bien 
certainement séduit les conquérants de la Gaule, car elle commande 
la vallée de la Sère et tous les versants qui y aboutissent. 

Les plans et les détails fournis j)ar M. Ferriô sont très-exacts, et 
la Société lie peut que le remercier du soin et de rintelligence 
avec laquelle il a exécuté ce travail. 

M. Devais ajoute à cette communication quelques oliservations 
sur la castramétation des Romains, qu'il appuie de textes. Ces 
observations sont exactement connexes avec celles publiées dans le 
BtiUeti» archéologique par M. Genao-Moncaut dans son étude sur 
les Campi ganhû tt romaitu du Béam, 

La séance se termine à 10 heures. 

le Secmoire, 



Ed. FoBBSiK. 



RÉFUTATION 

DES GONTBDDTIONS 

A L'IllSTOlllE m m^m Il"ll'l'ilO\IS10I\EMY[ 

DU SUD-OUEST DE LA FRANCE, 

De M. le û' J.-B. NOUIST. 

H. DBVALS AIMÉ, 

CoimpoiidaDi du HinuCère de rinstracUon pnUique pour les tnivun histuiiquc!». 

Secrétaire fèaém de la Seejètè. 




I^^^FIÇ f^jil pnÈs [fins d'une aniu'e de recueiUemm^ M. le 
/V^c ^v.J locteur J.-B. Noalet vient de rentrer en lice et 
<!e rompre une nouvelle lance en faveur de sa 
thèse sur les Crypfes ^apprmsioimment. Tels 
sont le nom et la destination qu'il persiste à 
faltribuer aux habitations troglodyiiques. Sa 
réfutation de ma LêUre du 5 mars 1870 a été publiée, il y a quel- 
ques jours seulement, sous le titre de Contributions à l'histoire 
des Crtfples (Vapprovisionnemenl du swi- ouest de la France 
dans les Malèr 'mux pour l'histoire priviitive et naturelle de l'homme, 
de MM. TruUt et CarUilhac (â"' série, toaie Ili, pag. 113). Je 
mi i\ 
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pourrais à la rigueur me dispenser de répondre à M. Noulet : cette 
tâche a été, en effet, admirablement remplie par M. Piette, dont 
le travail sur Ln Trogtodj/tes du département de VAisne a été 
inséré dans les MaUriaux^ etc., à la suite des Conthlmtions, etc., 
de M. Noulet. Mais je ne veux pas me dérober à la discussion, et 
j'entre immédiatement en matière. 

Dans son récent Mémoire, M. Noulet rêêilile une partie des ai^a- 
raents qu'il avait déjà déveIoj)pés. en 18(1*), dans sa Litre à 
M. Capgrand sur les Cryptes d'approvisionnement a propos de trois 
souterrcUm de Saint-Pau (Lot-et-Garonne). En fait d'arguments 
nouveaux, il se borne à commenter le texte de Tacite relatif aux 
ca? emes creusées par les Germains, à ranger dans la catégorie des 
cryptes d'approvisionnement les ecreona ou screuna dont il est 
question dans la lut salique, et à invoquer l'opinion, identique à 
la sienne, de M. Boodon de Saint-Amans, sur la destination du 
sottterrain de Précepti$t décrit par M. de Saint-Amans dans son 
Kseai tur le$ aniiqmiis du départemetU de Lot-^'^Garonne, qui a été 
publié en 18?>9. 

Il imjKji te avant tout de déblayer le terrain d'une asserlion que 
je ne m'attendais pas a voir n"()ni.liiire, après l'avoir relevée 
comme une erreur purement in itt : n lKi dans ma Lettre du li mars 
1870 : je veux parler du mode de fermt tiue en usage |X)ur les 
chambres de nos habitations souterraines. C'est là un fait capital 
qu'il suffit d'établir pour mettre à rinstaut lin à toute discussion. 
M. Noulet prétend, et je comprends Timportance de cette interpré* 
tation pour les besoins de sa cause, que « le barrage de» entrées 
(des chambres) avait lieu au moyen de portes mobiles fixées à 
Veœtirieur et venant s'appuyer contre des feuillures pénétrant 
même dans les rainures latérales et perpendiculaires. > C'est là une 
inexactitude contre laquelle je proteste de toutes mes f)rccs, et je 
mets M. Noultit au déli de montrer un seul souterrain dont les 
chambres se ferment à l'extérieur . Partout, en effet, où l'on ajtigé 
utile à la défense d'épanler la forte barricade établie, à l'entrée 
des chambres, au moyen de pièces de bois superposées dans les 
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larges et profondes rainures qui sont creusées perpendicalairement 
de chaque o6lé de la galerie, c'est à FnUériswr, c*est^&«dire du 
côté des chambres, qu'existent, comme dans les creutts du dépar- 
tement de TAisne, qu'a si bien décrites M. Piette, « ces trous pra- 
tiqués de chaque côté de l'embrasure, dont les uns sont simples et 
les autres comiminiquent à un sillon un forme de demi-cercle et 
ressemblent à une virgule placre linriznntalement. Pour fixer la 
barre de bois, on en faisait entier i:n bout dans le trou simple, on 
glissait l'autre dans le sillon semi-circulaire, et à l'extrémité de 
cette rainure on l'enfonçait dans le trou qui la terminait. » 11 en 
est de même là où, comme à Bonrepos, cette sorte de verrou pri- 
mitif est remplacée par une porte à deux vantaux ; la barricade lait 
Êice à l'entrée du souterrain et la porte se trouve derrière, c'esUà- 
dire du côté des chambres. Il résolte' de celte rectification easen* 
tielle, que &I. Noulet place les verrous en dehors et non en dedans 
des portes, et que les verrous étant remis k leur place naturelle 
permettent d'affirmer qu'il y avait, à TtiK^ri^ des chambres, autre 
chose que des approvisionnements, comme le suppose M. Noulet, 
c'est-à-diie des gens |)ouvant s'enfermer à verrou et ayant inlérêl 
â protéger de cette manière leur repos, sinon leur existence. 

Je reprends la discus.^ion au [ uiiit où je l'avais laissée. 

Les objections formulées en 1809, j)ar M. Noulet, dans sa Uttre 
à M. Capgrand sur les cryptes d'approvinonnement, etc., contre 
rbabilabilité même temporaire de nos cavernes artificielles, consis- 
taient dans le défaut de sécurité, d'espace, d'air et de lumière. 

Dans ma Uure à M, Noidet, du S mars 4870, j'ai dé- 
montré : 

1* Que les conditions de sécurité offertes par nos grottes à leurs 
habitants ne laissaient rien k désirer ; 

Que, sous le rapport de l'espace, nos habitations souterraines 

avaient en moyenne 30 mètres 1 5 carrés, et 9 mètres 15 carrés par 

chambre, avec une hauteur de voûte variant de 2 inèlres liO à 3 
mètres 75, ee qui pt)uv;iit largement suffire à de misérables sauvages, 
étrangers aux. mille exigences de notre civilisation ; 
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3* Qa'aujoord'hui même que les issues et les soupiraux de nos 
habitations souterraines sont en très-grande partie bouchés, ou y 
nsfke fort librement et qu'on peut, sans en être nullement incom- 
modé, demeurer plusieurs heures dans celui de tous nos souter- 
rains dont Taération est actuellement la plus iiij{)aifaile, celui de 
Gottdùu (commune de Lamothe-Capdeville), où les guleries et les 
chambres sonl tellement obstruées, qu'on ne peut se glisser dans 
les piemières qu'en rampant, et qu'il faut absolument se tenir 
accroupi dans les secondes ; 

4-* Que riiomme a depuis longtemps trouvé les moyens de sup- 
. pléer à la lumière du Jour, et d'avoir raison des ténèbres les plus 
épaisses. J'ajouterai qu'il n'en est pas de meilleure preuve aue le 
creusement de nos souterrains, exécuté presque toujours à 10 ou 
1 2 mètres au-dessous du sol et sur une longueur variant de 50 à 
80 mètres. Pense-t-on que de pareils travaux aient pu être opérés 
sans le secours d*ua éclairage artificiel ? 

Après avoir démontré que, dans nos souterrains, tout était 
admirablement combiné pour la défense, et que rien n'y faisait 
défaut sous le triple rapport de Tespace, de Tair et de la lumière, 
artificielle s'entend, j';ii élabli qu'un y retrouvait aussi les traces 
d'un certain liien-élre consistant dans l'exislt r!! e de silos, de pla- 
cards k provisions, de puits , de citernes ou Lassuis et de bancs 
taillés dans les parois, autour des chambres. J'ai ajouté encore que 
ridée religieuse y avait, eiie aussi, reçu satislaclioa, ainsi que ^ 
l'attestent certaines niches qui ne portent aucune trace de fumée, 
et dont la forme et l'ornementation semblent indiquer une destina- 
tion antre que celle des niches visiblement affectées à Tédairage des 
chambras et des corridors. 

l'ai prouvé, en outre, par les poteries antiques, les objets de 
parure, les restes d'anciens approvisionnements, les outils et les 
armes recueillis dans nos grottes artificielles, que ces souterrains 
oui jadis servi d'habitation à des familles humaines. Qu'il nie soit 
permis d'ajouler un mot aux explications que je fournissais dans 
ma Lettre a M. Notdet, du 5 mars 1870, sur le genre d'outiU 
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affectés au creusement de nos habitatioQS troglodytiques. J'aiais, 
disais-je alors, cru reconnaitre Tactioii d'un petit pic eu bois de 
cerf, formé d'une des perches et d*nn andouiller, inscrite sur les 

parois de nos cavernes, sous forme de sillons creux et étroits décri- 
vant nnt; parabole dont le développement vaiic de 20 à 40 centi- 
mètres, et se terminant par un trou circulaire de forme conique. 
J'étais Ifiin de prévoir alors que cette appréciation ne tarderait pas 
à recevoir bientôt une confirmation des plus éclatantes. De nouveaux 
détails, qui, me furent communiqués depuis par le propriétaire de 
l'habitation troglody tique de Oibiniargues, m*apprirent, en effet, 
qa*au nombre des quatre chambres dont se compose ce souter^ 
rain, il y en avait une qui était restée inachevée, et que dans cette, 
chambre en construction on avait recueilli précisément une perche 
de cerf munie d*un andouiller, en d'autres termes un de ces petits 
pics analogues à ceux qu'ont fournis les tourbières d'Abbeville et 
Içs stations lacustres de la Suisse. 

Que répond aujourd'hui h tontes ces observations H. le docteur 
Nouk'l ? HilIj, absolument rien ! 

Il reste donc acquis aux déhals, comme on dît au Palais, que 
non-seulement nos souterrains élaifRl {larfaitemenl habitables, mais 
aussi qu'ils ont été réellement liabilé>, et (pie la plupart présentaient 
même certaines condiiio)jis de bien-être qui, à cette époque reculée, 
devaient en rendre io séjour relativement attrayant. Cette assertion 
n'a rien qui doive étonner, puisque, même de nos jours, ces anti- 
ques souterrains sont l'objet d'une véritable prédilection dans le 
département de l'Aisne, où, sous le nom de crrares, ils constituent 
de nombreux villages. < A Paîssy, dit M. Pielte, dans ses TrogUh 
« 4yie$ dons le dipanmeni de VAisne^ il y a plusieurs étages de 
« creutes superposés. Les gens élevés dans ces demeures 80uter« 
« raines les préfèrent anx maisons. J'ai connu à Gerry un brave 
« homme, nommé depuis quelque temps maire de sa commune. 
« Jus(pj'al(irs il avait liuijuiu's vécu dans les creutes. Il crut devoir 
- coiiitruire une bjllo maison, par respect pour la diguilé dont il 

était revêtu ; mais, dans sa nouvelle habitation; il regrettait la 
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€ doQce température des cavernes natales, et il a fini par y revenir. > 
< Ces villages de troglodytes, dit ailleurs M. Fiette, sont formés 
• de grottes faites de main d*homme, appelées ereutes par les 

« habitants. Ils sont creusés... dans des assises ?i sal)leiises et 
« si tendres, qu'on peut les désagréger du bout d'un bâlon... 
« Dans les villages actuellement habités, on a construit dos mai- 
€ sons devant les grottes, et les habitants riclies ré.<ident dins ces 
c demeures plus élégantes. . . l es pauvres continuent à vivre dans 
c les ereutes, et leur santé n'en est nullement altérée. Une tem* 
« pérature douce, presque toujours égale, y règne, et leur plus 
c grand inconvénient est d'être peu éclairées. > Cette citation suffit 
pour montrer l'analogie qui existe enire les habitations troglody* 
tiques du département de TAisne et les nôtres. 

Je n*ai pas à m'occuper davantage de cette partie des Contri- 
frttitofit, etc., de M. Noulet, où le savant docteur reproduit en 
partie la thèse qu'il avait déjà soutenue, en 1869, dans sa Lettre 
à 3f. Capgrand sur les cryptes d'approri.'^iunnpment , etc. Rééditer 
de vieux arjjnments, lor?^qve ces nriîunn'nts ont été réfutés un h un, 
et que cette réfutation n'a pas été, je no dirai pas détruite, mais 
pas même comballue, ce n'est pas faire avancer la question d'un 
pas, ni l'éclairer non plus d'nn jour bien nouveau. 

Je passe donc et j'aborde la discussion sur le terrain où le récent 
Mémoire de M. Noulet vient de la placer. 

n est un procédé fort commode de se débarrasser des témoigna^ 
ges qui contrarient vos Interprétations : c'est d'abord de ne point 
les discuter, encore moins les citer, et de déclarer ensuite, comme 
lefiiitBI. Noulet, qu'ils « sont souvent contradictoires entre eux. i 
Examinons si les textes des auteurs anciens, que je m'étais con- 
tenté d'indiquer dans ma Lettre à M. Noulet, sont réellement en 
contradiction, ainsi que le suppose bien gratuitement le vaillant 
champion des Cryptes d'approvisionttement. 

I.e premier est emprunté au poète Eschyle, qui écrivait il y a 
un peu plus de 25oo ans. Voici le langage qu'il met dans la bouche 
de son Frométhée enchaîné : 
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« Les hommes, qui d'abord oe connaissaient point les maisons 
c de briques exposées an soleil, ni Tart de travailler le bois, mais 
c habUaient sous terre^ comme les fourmis agiles, datif les réékiits 
t Hn^ux âet cavernes, ^» {Prmilkêe enekainif vers 447-455.) 

Lors de la célèbre retraite des Dii-llille (au 400 avant l.-C), 
Tarmée grecque, arrivée en Arménie près de la source de TEu- 
phrate, y trouva tout un village souterrain, analogue à ceux qui 
viennent (rêtrc .-igiiulé> par M. Piette dans le dépailoiiient de 
l'Aisne. Je laisse la parole à Xénoplinri : 

€ L'allieuien Polycrate, clief de coliorle, court au villatie échu 
« à Xéiiopbon . . . . Les maisons étaient creusées sous terre^ et 
< quoique Touverlure en fût étroite, l'intérieur en était spacieux. 
« On avait creusé une entrée pour les bestiaux, mais les hommes 
« descendaient par de petites échelles, il y avait, dans ces espèces 
« de cavernes, des chèvres, des brebis, etc. > (EœpéditioK de Cffrtu^ 
lifte IV, ch. v). 

On trouve, dans la Géographie de Strabon, le passage suivant 
relatif aux habitations des Dardaniens : 

* En effet; les Dardaniens, rpioiqu'ils fussent entièrement sau- 
€ vages au point d'habiler des cavernes creusées sous terre et 
€ recouvertes de fumier. . . » {Gf'ographie, liv. Vif, ch. vi-vii.) 

f Les Scyllies, dit à son tùur Virgile, jouissent terre du 
« repos et de la sénirilT' dans les cavernes qu'ils se sont creusées. » 
(Géorgiques, liv. lll, vers 576 et 577). 

» Les Troglodytes, dit Plinc-rAocicn, se creusent des eavertui» 
c ce sont là leurs maisons, • (Histoire natwreUet V, 8). 

Voici encore un texte non moins explicite emprunté à Pom- 
ponius-Méla : 

c Les Satarcbes, à cause des rigueurs d'un hiver perpétuel, 
« fixant leur domicile sous terre, habiuni des grottes naturelles 
« ou des cavernes qn'ils se sont erjtusies, » (Géographie, livre II, 
ch. I.) 

Enfin, on Ut dans Q^iinle-Curce les lignes suivantes : 

« Les Mardes... creusent dans les montagnes des caverms 
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u aUiU ti cachent afec leurs femmes el lears enfaots » (Kie 
SAlêœandrê, liv. V, ch. vi.) 

Ed quoi consistent, je le demande à M. Noulet, les contradictions 
entre ces divers textes? Tons, au conU^re» n'établissent-ils pas 
d'une manière péremptoire qu'il y a [Aas de 3,000 ans» dans 
les régions situées en dehors du courant delà civilisation, l'homme 
se creusait des cavernes souterraines; i<:i, iK)ur se ménager un 
refuge assuré ùiiilrt" les rii^'ueurs de la température et les alteintes 
de l'ennemi ; pai tout ailleurs, pour en faire son habitation perma- 
nente, de même (pie nous constatons aujourd'hui un fait aUsolument 
identique chez les peuplades sauvages de l'Océanie? 

Après avoir commenté le passage si connu de Tacite, où cet 
historien (ait, des cavernes artiûcielles de la Germanie C^ubterra" 
neot âpeeittjf un lieu de refuge tontre les rigueurs de l'hiver 
(ht^lïigittm MenU) en même temps qu'un lieu de dépôt pour les 
grains Creceptaeulum frugibus)^ M.- Noulet, qui, on le voit, ne re* 
pousse pas d'une manière absolue tous les textes anciens, pour 
peu surtout qu'ils paraissent favorables à son opinion, M. Noulet, 
dis-je, conclut en ces termes : 

9 Les déductions ;« tirer de ce précieux dncunjent sont les 
« suivantes : Il Cbl acipiis (juc h > Cicrmains, lus Fiancs el les Sa.vruis 

• possédaient, dans le voisina;^'e de leurs demeures, des lieux suu- 
« terrains pour recevoir les denrées (reccplaada frvgibusj, les 
« mettre à l'abri d'un coup de main, et, sons les froides latitudes 

• d'outre-Rhin, leur stM virde refuge contre les rigueurs des plus 
c mauvais jours de l'hiver. > 

< Or, en retrouvant chex nous des souterrains taillés, propres 

< à remplir chacune des conditions indiquées par l'historien rth 
« main, qui écrivait vers la fin du premier siècle de l'ère actuelle, 

< qui pourrait se défendre d'assimiler les cavités de la Gaule aux 
« cavités de la Germanie et d'attribuer h celles-d la destination 
« de celles-là ? t 

A l'époque un écrivait 'i acile, les Germains vivaient dans des 
demeures fixes, et bien qu'ils ignoiassent l'usage des ciments el de 
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la tnile, ils ne s'en construisaient pas moins des maisons, formées 
de matérianx grossiers, et groupées de %>n k constituer des villa- 
ges proportionnés à rimportanoe des tribns (Tacite, De maiHbuê 
Gemanurvim, XVI). Ils n'en étaient pas encore arrivés & être assez 

agricDiteurs pour planter des vignes, enclore des prés et arroser 
des jardins, niais ils cultivaient assez bien la tei re pour obtenir en 
blé d'abondantes récolles (ibid., XXVI). Us connaissaient l'art 
d'extraire de l'orge ou du blé une liqueur que la fermentation 
faisait ressembler au vin [ihid, XXin\ Ils élevaient aussi de nom- 
breux troupeaux de bœufs et de moulons (M., V). Enfin ils sa- 
vaient exploiter les mines de fer et forger avec ce métal des anneaux, 
des glaives, des framées, et même des casqoes et des cuirasses 
(«wa., VI, XXXI). 

Sans être des plus avancées, cette civilisation n'avait incontesta- 
blement aucun rapport avec celle des malheureux sauvages qui ont 
creusé, dans notre région, les nombreux souterrains qu'elle ren- 
ferme et qui y ont laissé, comme un témoignage de leur misérable 
. condition, 1«or8 poteries grossières, leurs colliers faits de dbques 
taillés dans des tessons de vases et percés d'un trou, leurs polissoirs 
en grès, leurs outils en bois de ceif, leurs pointes de flècbes et leurs 
rouleaux en silex, leurs lim lies de jiieire et les restes de quelques 
approvisionnements cun^it-lanl uniquement en noix et châtaignes 
sauvages, en glands et en millet des petits oiseaux. Ce fait n'est 
point particulier à notre département. M. Piette signale aussi la 
découverte dans le village souterrain de Neuville (.Aisne), « de débris 
« de poterie grossière, d'un fragment de hache en silex poli et de 
v qnelqnes éclats de silex. > D'un autre côté, on souterrain artifi- 
ciel tout-à-bit identique aux nôtres a été découvert, au mois 
d'avril dernier, dans la commune de Courlemont (Marne) « On 7 a 
« trouvé, dit le Progrés de la Marne ^ un certain nombre de sque- 
« lettes d'homme... Au milieu de ces débris humains, on a trouvé 
€ également beaucoup d'instruments et objets de la sauvage 
« industrie de ces âges reculés; des hachettes, dont quelques-unes 
« sont entmanchées dans un os d'animal, des couteaux , des grat* 
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< toirs, des pointes de flèche ou de harpon, lo tout en silex; et, en 
« outre, quelques disques percés d*iin trou et furmaot sans doute 
« les éléments d'un collier, etc. > Vouloir faire de, pauvres gens, 
munis d'outils si primîttfi$, des agriculleurs, et de leurs caveroes des 
greniers destinés à emmagasiner leurs denrées, alors que la chasse 
et la pèche et quelques maigres approvisionnements en fruits et en 
graines sauvages, pour les jours de pluie ou de neige, étaient les 
seules ressources de l'homme en ces temps si loin de nous, c'est, 
M. Nouict lui-même en conviendra, commettre tout simplement le 

plus lourd (k'> ali;u ht t lu^mes. 

Les Germains dont Tnriip avriit ut depuis I(»ngteu)|rs renoncé 
il la- vie souterraine, celle pren ière [àvjlh; de l"e\i>leuce de riiuuia- 
nité,et s'ils creusaieul eiicoie des caxerucs pour y chercher un abri 
niomeniané contre les ri^j^iu nrs iK- l'hiver, et en faire un lieu de 
dépôt pour leurs grains, ils obêis.^aient prolahiement à de vieilles 
traditions, tout en leur faisant suhir des modifications en harmonie 
avec Tétat de leur civilisation. En effet, les souterrains, une fois 
abandonnés comme habitations, ont été utilisés, en divers temps et 
en divers lieux, de plusieurs manières. Ici, on a emmagasiné du 
blé ; ailleurs, s'il faut s'en rapporter aux fragments d'amphores 
qu'on y a trouvés, on a déposé des approvisionnements en vin ; 
mais cela ne Mi^uilie nullement que ces cavernes arlilioielles aient 
été jadis creusées luut ex|iiLS (x^ur sei vir de greniers ou de celliers, 
pas plus qu'elles ne l'oul è!»' pour tenir au frais le vin eu luju- 
teillesûu conserver les pommes de lerie ei ai:lros îegiunes, comme 
je l'ai vu faire sur divers points ; et \nmv se rendre un couiple 
exact de leur destination léelie, il faut toujours remonter aux 
débuts de l'humanité, c'est-à-dire aux âges où une dure nécessité 
contraignait l'homme primitif, c poussé uniquement par les besoins 
< de la vie matérielle et obéissant k la même loi qui enseigne au 
<i lion h chercher un refuge dans la profondeur des cavernes, 
« à se creuser des grottes dans le flanc des montagnes. » (Batissier, 
Uiitoire defatt monumental chez kioncim, pag. 35 etSd.) 
SI. Noulet a cru trouver on argument en faveur de son opinion 
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dans rexisience de ces screona ou wreuna (retraites soutorraines), 
dont il est questioD dans la loi salique. 

« Ne serait-on pas autorisé, dit-il, à regarder eomme an com- 
« mencement de ces preuves écriles, dont je désirais ardemment 

€ la découverte, ce qnra été dit des icrwna ou scremm, de ces 
« retraites soiilerraine-s ra|ipr()cbéos , déperulante?, (|iioiquc tou- 
c joins disiinrtes, des maisoDS d'babilalioD, dont il est parlé dans 
» la loi sali(|iir ? » 

« La loi des Fi isons distingue de même la maison, la demeure 
€ (domus) de la screona; celle-ci, selon les localités, d'après les 
« commentateurs, pouvait consister en cavités souterraines, natu- 
• relies ou artificielleSi m dernières répondant à nos cryptes d^ap- 
c pnmisvmnement.,, > 

c C'est évidemment à cet usage que se rapporte le passage de 
Tacite, si souvent cité : De moribus Germanorum. S'il était démon- 
tré que les Gaulois avaient certaines coutumes en commun avec les 
Germains, on en tirerait une preuve concluante en laveur de notre 
Iht^se. » 

Jo pourrais me passer de discuter si, comme le snj)pose M. Noulet, 
les scriojid répondaient, pendrmt la përiiHle inëioviriL'ii nne, à ses 
cryptes d'approvisianncwent . Ou conçoit (ju'à cette date le mode 
d'emploi de ces antiques souterrains ne peut nullement tirer à 
conséquence, au point de vue de leur destination primitive. La 
question vaut néanmoins la peine d'être étudiée, ne serait-ce que 
sous le rapport historique et pour suivre, à travers les siècles, les 
divers usages auxquels ces cavernes artificielles ont été appliquées. 

La loi salique contient seulement quatre artides relatifs aux 
sereona: ce sont l'article 1"du titre XIV et les articles 33, 34 
et 33 du titre XXIX. 

c Si trois hommes, dit le premier, enlèvent une jeune fille libre 
€ de sa maison ou de sa screoîia, que chacun d'eux soit passible 
€ d'une amende de 1,200 dein'ers. qui font ")0 sols. » 

« Si quelqu'un, dit le deuxième, (( nmiel une effraction dans 
« une screona fermée à clé, et qu'il y dérobe quelque chose, qu'il 
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c soit passible d'iiae amende de 1 ,800 deniers, qui font 45 sols. > 
c S'il n'y dérobe rien, dit le troisième, quMlsoit passible, pour 
« la seule elTractioo, d'une amende de 600 deniers, qoi font 
« 15 sols. » 

<• Mais s'il pénètre, dit enfin le quatrième, dans une sereona non 
c fermée à clé, qu'il soit passible d'ane amende de 600 deniers, 
« qui font i 5 sols. » (Baluze, CapUukaria ngum Franeonmt 1. 1", 
col. 291 et 500.) 

Qu'étaienl-ce que ces .scrcom que la lui saliqui' ;)ssiniilo complè- 
lemenl aux maisons , assimilation tonsarrée aussi par la loi des 
Bourguignons (1) ? et dont la loi des Frisons punit également l'ef- 

fracliou (:2). 

Fr. Pithou, dans son Glossaire de la loi saligue, nous apprend 
que les scream correspondaient aux «> chambres souterraines, 
c recouvertes extérieurement de fumier et nommées de son temps 
c eterines par les paysans de la Champagne, dans lesquelles les 
« jeunes filles se réunissaient pendant Thiver pour y passer la 
« veillée. » ( Baluze , Capitularia regum Franconm , t. Il , 
col. 685.) 

Dans ses iVoi^s sur la kn saligue, Jérôme Bïgnon approuve Tinter* 
prétation de Fr. Pithon, et fait ressortir l'analogie qui existe entre 

les f^crcncs de la Champagne el \v< soulLTiaiiis que, à'apiès Tacite, 
les (iLiUiains se creusaient. (Baluzc, Lapilularia regum FrancO' 
rum, t. II, col. 852.) 

D'après un livre de Tabourot, cité par Ducangc {Gl'ssarium 
meâiœ el infirme laliiiitatiSj verbo Screo), ce genre de souterrains 
existait aussi dans le Dijonnais, où les paysans les faisaient servir 
au même usage qu'en Champagne et leur donnaient le nom dV- 
craignes dijonnoim. 

(1) TU. XXIX, \»g. Bvrgvni» : Bgiraetore$ Mwei fui ml 4mo$ ont iennU«$,.. 
itr. PI bai GtouarUm UgU ^eaj diins Dalute : CêpUuUwia refim Frmuûrv», 

I. n. ctii.fifto.) 

(2) Lcx Frisioiium, tit. XXM : Qui $cre«n«m effrtgnît. Uucango, tiltXfaritfiM nwdi« 
el infimœ laUmtali*, v«rtKi Scrfo.; 
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Bien avant Pithou, les soaterrains ou eserènes de la Champagne 

étaient affectés, pendant Thiver, aux réunions des femmes et des 
jeunes filles, qui allaient y passer la veillée en lilaiit leur lin. On 
lit, eu elïet, dans Dumn^îe {Glossarium , etc., veibo SmiNf/»a) : 
« Lit. rtiniss. ann. 1589, in Hcji. 138, ch. iôO : Comme les ex- 
« posans environ deux heures de nuit feussenl atez en la ville de 
c Conibi rtrix de mté ChaiUons pour eulx e^lmUre avec ks jeunes 
c fiUes à marier, et femmes ^ui fihisnt ès escregnes, comme il est 
c acoustmi à faire eu temps driver y en la ditte viUe et payt ifen- 
c «îroft. AU» aon. 1478. in Reg. 206. ch. 189: WUlemei 
« JUaiUard eaichant que le s'ippUant estoU dé nuit aux eserieo- 
• nés, .... oft ecrotl entre les autres jeun^ filles Mareye Cloeque, » 

Ud semblable usage existe encore k BQurret, dans notre dépars 
tement. Une chambre assez spacieuse, où Ton descend par trois 
marches, est creusée dans les flancs de la colline qui surplombe 
la rive gaudie de la (iaronne. C'est là que, pendant les longues 
soirées d'hiver, se rendent les femmes et les filles du village et 
qu'elles filent leur lin ou leur chanvre. 

Il résulte île toutes ces citations : 

1" Que, pendant la période mérovingienne, il existait, dans le 
nord-est de la Frànce, des localités dont la population habitait en 
partie des maisons, en partie des souterrains arliflciels, nommée, 
les lieox» sereona, suivant ecrunias ou screonem : 

2* Que les lois salique et bouiiga^;nonne assimilaient parfoite- 
ment les habitations souterraines aux maisons ; 

3* Qn'au Moyen-Age et jusque dans le XVII* siècle, ces mêmes 
souterrains, sous le nom ^eserègnes, escriennes, escrènes ou 
ecraignes, servaient, pendant l'hiver, en Champagne ut dans le 
Dîjonnais, aux réunions des femmes et des jeunes filles, qui allaient 
y passer la veillée en fdant leur lin ; 

4-' Que rien n'autorise M. Noulet à supposer, comme il le fait, 
c que la screonat selon les localités, d'après les commentateurs, 
« pouvait consister en cavités souterraines, naturellesoa artificielles, 
c ces dernières répMdaea à ses effpnu d^appnmisionnenm». » Do 
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reste, je le répète» ces citations établiraieot-elles qu'à ces diverses 
époques les screona ou eserigna étaient affectés à l'emmagasinage 
des denrées, au lien de servir d*abord d'habitation, pois de lien de 
réunion poor les veillées d*hiver, que ce mode d'emploi n'aurait 
absolument aucune portée quant à la destination primitive de ces 
antiques souterrains. Décidément, M. Noalet n'est pas heureux* 
dans ses inlerprélalions : les lois salique, bourgui.nnonne et des 
Frisons, sur lesquelles il cherchait <à étayer sa Ihiise, se dérobent 
sous elle et la iai-^sent croi.ler 1 lurdenient. 

Reste ropiiiion de M. Boudoii de Saint-An^iaiis, que M. Noulet 
invoque également à l'appui de sa thèse si coin pi omise. Dans son 
Essai sui ki antiquité ^ du déparimevt de Lvt-et- Garonne, M. de 
Saint-Amans a consacré la douzième et dernière notice à la 
description do souterrain dê Prieeptis, > Ce savant qui, à l'époque 
où il a écrit cette notice, n'avait vu que quelques souterrains de 
son département et ne pouvait par conséquent posséder les éléments 
que de nombreuses découvertes ont aj)porlés depuis dans l'étude 
des habitations troglodyti(|ues, ce savant, dis-je, lit do souterrain 
de Préceptis « un magasin ou grenier public, » où rien ne man- 
quait, pas même « la tessère en cuivre portant le chiirre XII, qui 
« devait indiquer la mesure dos d< nrées à délivrer au porteur 
« pour la part qui lui était assignée dans la distribution des grains 
« renfermés dans ce grenier public. » Puis, après avoir déclaré 
• que cette grande excavation ne parait habitable» ni jamais avoir 
« été kabiiée, > il liait par en attribuer la construction aui 
Visigoths. 

De quel poids, je le demande, l'opinion de M. de Saint-Amans, 
tonte respectable qu'elle puisse être, peut-elle peser sur la solution 
de la question t Quelles senties preuves* de M. de SaintpAmans, 
et s'il ])euten fournir d'antres plos concluantes que sa tessère, 

doit-on les accepter aveuglément et décider que, contrairement à 

tout ce que nous savons aujourd'hui sur l'origine et la destination 
de ces sortes de souterrain^, celui de Préceptis a été creusé tout 
exprès pour servir de maga^ia uu de grenier public ? Non sans 
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doaCe, et à cet^rd on peot soutenir hardiment que Topinion de 
M. NoDiet faut celle de M. de Saint-Amans, pour ne pas dire 

qu'elle vaat même davantage, mais que ces deux opinions ne sont 
api ès tout qoe de simples appréciations ne reposant sur aucune 
base sérieuse. Si jamais le souterrain de Préceptis a renfermé des 
approvisionnements de blé, ce (pii est encore bien loin d'être 
démontré, ce n'a pu être que longtemps après son abandon couime 
habitation, bien que M. de Saint-Amans, habitué à une demeure 
pins confortable, ait jugé que la grotte de Préceptis ne lui parais* 
sait pas habitable ni jamais avoir été habitée. 

Qu'il me soit permis d'ouvrir ici une parenthèse pour un fait 
personnel. Il m'a toujours souverainement répugné d'occuper le 
public de ma personne, et, pour me faire contrevenir un instant 
à cette rÈgle de conduite, il ne faut rien moins que le mauvais 
▼ooloir et l'injustice manifestés à mon égard par M. Noulel dans 
ses Contributions, etc. M. Noulel avait déj'i cberciiè en 1869, 
dans sa Lrltre à M. (Aip^raml sur lis cnipten (Tapprovi.sionne- 
menl, etc., à m'eulever mes droits de piiorilé sur la découverte 
des habitations Iroglodytiques, pour les attribuer à M. Léon Audé, 
auteur d'un Mémoire écrit en 18G0 sur le înuterraiiMVfuge du 
niaumw (Vendée). Il récrient aujourd'hui à la charge et, après 
avoir constaté que la notice de M. de Saiot-Amans sur le tnuterram 
de Précfiptit avait dû être écrite en 1822, mais n'avait été publiée 
qu'en t859, vingt^huit ans après la mort de son auteur, il ajoute 
« qu'il est incontestable que l'honneur d'avoir attiré le -premier 
« l'attention des savants sur les cryptes d'approvisionnement de 
« notre région du Sud-Ouest revient à M. de Saint-Amans. » 
Cornuieiit tiiu' riniice écrite, si l'on veut, en 182:2, mais laissée en 
portefeuille jusipi'en 18;i0. date de sa puhliniiiou, aurait-elle pu 
attirer ta })rimièrc rallenlinii des savants, loi s(jue, douze ans avant 
qu'elle ne fût connue, faut-il le rapjieler à M. Noulel, j'avais adressé, 
sous forme de rapport, le 2G septembre 1847, au Comité histori- 
que des arts et monuments, établi près le ministère de l'instruction 
publique, mes premières études snr te souterrain des Paidideis, 
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et» l'année suivante, un nouveau rapport sur les souterrains du 
Fa», à'Arbussy et du Crttaei, situés aussi dans la commune de 
Mbntauban? Pour être juste, M. Noulet devrait revendiquer les 
droits de priorilé en Faveur de François Pithou et de Jérôme Bignon, 
qui, il 7 a près de trois siècles) ont publié leurs appréciations sur 
les souterrains connus de leur temps, ou même en &veur de Tacite 
et de tous les auteurs grecs et latins que j'ai cités plus haut! 

MM. de Saint-Amans et Noulet ne sont pas les premiers à avoir 
traii>formé en greniers les liabilations troglod} litjiies. Il y a déjà 
longtemps que cette ()[»iMii)n a commencé d'avoir cours en Irlande, 
où, d'après Thomas Muore {//isioire d'Iilande, traduite par H. Bion- 
Marlavagne, t. I, pag !2i7), ces grottes artiticielies sont en très- 
grand nombre, c Les anciens Irlandais, dit cet historieOi étaient 
« autrefois beaucoup moins commodément logés que les paysans de 
c nos jours, s'il est vrai, comme l'assurent Ledwich et d'autres 
« écrivains, qu'ils vivaient principalement, à la manière des Tro- 
c glodyles, dans des cavernes souterraines. » Il s'est aussi trouvé 
là^bas des docteurs Noulet qui n'ont pas voulu se contenter de cette 
explication si simple et si conforme à la vérité et qui ont absolument 
tenu à voir, dans ces cavernes, des greniers ou, pour parler d'une 
façon moins Miliiaire, des cruple^ â'approvisionimmnt. Une note de 
F. -G. Bland, insérée par Muore an bas de la page 247, combat judi- 
cieusement en ces termes celle interprétation : " Villes (ces proltes) 
€ ne purent jamais avoir reçu cette destination (tie greniers), puis- 
« qu'il eût été très-diCûcile d'y introduire le grain à travers de longs 
c et étroits passages 'qui n'ont pas plus de deux pieds carrés. » 
(Ducnpiion monwmni rt^mor^tioNf^ etc., par F.-C. Bland, 
Exper. Acad. R. IrK, vol. XIV.) 

C'est sur des observations du même genre que je vais, pour en 
finir, démontrer à H. Noolet que nos babitations troglody tiques 
n'ont pu être creusées pour servir de greniers ou, pour emprunter 
son langage, de cryptes d'approvisionnement. Je ne veux invoquer 
po«r cette démonstration que le témoignage des souterrains dont 
j'ai publié les plans, qui sont, je le sais, entre les mains de 
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M. Noulet, afin que mon honorable contradicteur, comme on dit 
encore au Palais, puisse suivre pas à pas ma démonstration. 

Bien que M. de Saint-Amans ait, dans sa Notice sur le souterrain 
de Prétoptis, exclusivement atliibiié aux Visigollis la construction 
des silos de notre région, il n'en est pas moins vrai, d'après le Die- 
Uomaire des Origines de Noël, que ces fosses remontent à la plus 
haute ftDtiquité. Nus Troglodytes les coonaissaieat parfaitement, et la 
meilleare preuve, c'est qu'ils eu eut creusé dans uDegraode partie 
de leurs antiques babitatioos, notaiDiDeQt daos celle des PoMtU 
(commune de Moatauban), de SahU'StmMtthdaUttea et de Bo»' 
rtpoB (eommuDe de Saint*Nauphary), de Benoy (commune de Mbnt^ 
pezat) et de Baynaiid (commune de Lauierte). Pour ne pas encourir 
le reproche que j'ai fait ï II. Noulet de rééditer de ?ieux arguments, 
bien qu'il n'ait pas jugé à propos de répondre à celui-ci, je négli- 
gerai de faire ressortir encore une fois tout ce qu'offriraient d'é- 
trange des silos creusés dans des silos, puisque, en fm de compte, 
d'après M. Noulet, la deslination de ces cryptes d'approvisionnement 
est exactement la môme que celle dos tnioi. iUis j'ai bien le droit 
de lui demander : 

1* Pourquoi, au lieu de creuser simplement des silos pour ren- 
fermer les approvisionnements en grains, comme on Ta lait de tout 
temps sur tous les poinls du globe, et puisque on en a crsuaé dans 
rinlérieur même de nos cavernes; puisque, en outre, soit comme 
cachette, soit comme oonservatbn du Ué, on aurait eu certaine- 
ment de meitleurs résultats qiÉ'avec les chambres souterraines, 
pourquoi, dis-je, par Tétroitesse, la longueur et la disposition en 
zig-zag des galeries, avoir, comme à plaisir, créé des obstacles à 
la circulation, lorsque la plus grande facilité possible de la circula- 
tion était indispensable pour le transport des denrées ; pourquoi, 
par la multiplicité des chambres dans le même souterrain, avoir 
créé des complications tout-à-fait inutiles? 

Pourquoi la première chambre du souterrain do Saint-Sernin 
d'Ordalilles reoferme-t-elle trois silos creusés dans le sol même de 
celte chambre? Si, d'après la thèse de M. Noulet, cette chambre 
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étai|, comme toutes celles de nos caTernes, destinée k recevoir des 
approTisionneinents en grains, à quoi bon ces trois silos, qui sem- 
hleiit avoir été creusés pour contenir des dem éesde nature diffé- 
rente, et qui, si la chambre elle-même avait dû être remplie 
d'approvisionnements, n'auraient aucune raison d'être, tandis que 
leur présence, qui n'exclut nullement la possibilité d'habiter celle 
même chambre, à cause du diamètre assez restreint de leurs orifices 
(49 centimèlres), s'explique parfaitement au poinl de,vue des petits 
approvisionnements de la famille qui jadis habitait ce souterrain ? 

3* Pourquoi le placard à provisions qui existe dans la seconde 
chambre du souterrain du Cros, à Lôojac, et qui, lors delà dècon* 
▼erte de cette grotte artiBdelle, renfermait encore un vase grossier 
plein de matières végétales entièrement décomposées? Si cette 
chambre était destinée, comme le pense M. Nonlet, à recevoir des 
approvisionnements en grains, quel rôle pouvait jouer, dans ce cas, 
un placard creuse dans la paroi à un mètre au-dessus du sol ? 
Avec la destination qu'une simple inspection des lieux et des études 
spéciales faites sur un grand nombre de ces cavernes permettent 
d'assigner aux souterrains artilicieis, tout s'explique de la façon la 
plus claire, et la présence d'un placard à provisions dans une 
chambre habitée n'a rien qui ne soit très-naturel. 

4* Pourquoi encore les nombreuses' entraves composées de 
grosses pièces de bois fixées dans des trous ii fleur de sol dans la 
galerie principale de ce même souterrain du Cros? Quel intérêt 
pouvait*on avoir, je le demande, à rendre aussi difficile l'accès des 
chambres où se trouvait le blé? Pourquoi, pour se rendre à ces 
mêmes chambres, obligeait-on les engrangeurs à se tenir constam- 
ment courbés dans le couloir direct, à cause du peu de hauteur de 
la voûte, et à se courber encore davantage pour passer sous l'arceau 
en contre-bas de la porte qui débouche en face du réduit en retour 
d'équerre? M. Noulet pense-l-il que cette position fatigante infligée 
à des hommes chargés de lourds fardeaux puisse s'expliquer par la 
destination qu*il attribue à nos souterrains? Que pouvait être ce 
réduit en retour d'équerre dont rentrée était défendue par un 
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barrage en bois? M. Noulel croirail-il par hasard que c'est là que 
se lenait l'agent chargé, sur la présentation de la tessèredoiit parle 
M. de Saiat-Amans, « de mesurer les deorées à délivrer an porteur 
• pour la part qui lui était assignée dans la distributiou des graios 
c ronfermés dans le grenier publicj'» de Léojac? Alnim fm«o* 

IM.../// 

5* Pourquoi, au-delk des quatre premières chambres do souter- 
rain de Dardé (commune de Corbarieu) et à partir de la troisième 

bifurcation, la voûte du corridor par lequel on arrive aux deux 
dernières chambres, a-t-clle été abaissée à dessein sur une longueur 
de plus de six mètres, de manière à obliger les visiteurs à ramper 
h plnt rfnirr. pour ne se relev(;r (jin! près d'un réduit latéral et 
devant les rainures d'une barricade qui obstruait jadis toute la 
largeur du corridor? Je voudrais bien savoir comment s'y prendrait 
M. Noulet pour Taire passer parce détroit ses engrangeurs chargés 
de blé, afin de l'emmagasiner dans les deux cryptes du fond ? 

Je pourrais multiplier ces pawrgvai à FinOni, ipais je croirais 
foire injure au bon sens du lecteur si j'insistais davantage. Il fou* 
drait, en vérité, vouloir agir de parti pris, pour ne pas reconnaître 
hautement que la thèse de M. Noulet est tout-à-foit insoutenable. 

M. Noulet comprendra maintenant le sentiment qui me guidait 
lorsque, dans ma Lttlre du 5 mars i870, j'acceptais si facilement 
la destination qu'il assignait à ses trois cryptes de Saint-Pau (Lut-et- 
Garonne). C'était |)ar juire déférence que, sans même vouloir discuter 
sa thèse, je faisais celte concession. Je regrette aujourd'hui d'avoir 
à détruire ses ilhisi(ms; mais je dois à la vérité de déclarer que, 
tout en admettant volontiers qu'après leur abandon comme habita- 
tion, tes cryptes de Saint- Pau, comme aussi le souterrain de Pré- 
ceptis décrit par M. de Saint-Amans, ont pu servir de greniers, 
les lois inflexibles de Tanalogie rangent forcément ces antiques sou* 
terrains &u nombre des habitations troglodytiqnes du sud-ouest de 
la France. 

libntauban, 40 juin 1872. 
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LA BASILIQUE DE SAINT-PAUL 

HORS LES MURS, A ROME. 



Sous ce litre : Les jmtes de bronze de Saint-Panl, h Gazelle 
d'Augsbourg publie un récit qui lui est adressé par le docteur J.-A. 
Messmer, v[ d'od il résulte que ce voyapeiu' aurait retrouvé la 
fameuse porte de bronze, damasquinée d'ai ^'<'iil, qui formait l'en- 
trée principale de la basilique de Saint-Paul hors les murs, h 
Rome, k l'époque où Téglisc fut détruite par m violent ÎDcendie 
dans la nuit du 15 juillet 1823. 

Cette oBuvro, qui depuis plus de sept cents ans était roroement 
du portail de ladite basilique , cette œuvre, Tun des monuments 
les plus curieux de l'art byzantin du XI' siècle, on pouvait, au dire 
du docteur allemand, la croire perdue à jamais. 

Si le consciencieux antiquaire et numismate français Séroux 
(l'Agincourl n'avait pris soin d'en reproduire le dessin dans son 
grand onvrage bien connu des artistes et des amateurs (J), il n'eu 
serait même plus resté trace. 

Or, voici qu'un heureux hasard, écrit le correspondant de la 
Gazette d'Àugsbourgt va rendre ce monument à la lumière. Visi- 
tant, il y a quelques années, la basilique de Saint-Paul (rebâtie), et 
m'étant informé dans le cloître voisin des restes de Tancienne église 
qui avaient pu être conservés, j'appris d'un des ouvriers que ces 
portes de bronze, dont je déplorais la perte, n'avaient pas été 
anéanties, mais qu'elles existaient encore dans le cloître. Je ne 

(1; HUtotreik l art par les monumenU depuis ta décadence au IV' tiède, jutip^k 
«w Tamv(Umn*t m JTfP. Ptris, 1818. 
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pus tirer au clair eette communication, le couvent étant, à cette 

époque, abaudunac i>ar les moines bénédictins à cause do la 
malaria 

Mais j'ai profilé de la présence récente du dooleur Dobbert à 
Rome piMir lui éciiic et aitiier son atlenlion sur ce sujet, en-le 
priant de suivre cette découverte. Avis en ayant été donné au che- 
valier de Rossî, le célèbre archéolo^nie en art chrétien, une visite 
fut faite au couvent, où l'on eut la bonne fortune de découvrir 
deuK grandes caisses avec le monument si longtemps cherché. L'une 
des caisses fut enfoncée, et Ton vit aussitôt apparaître des panneaux 
de bronze, ceux qui portaient les figures de saint Pierre et de saint 
Marc, en assez bon état de conservation. Quant aux inscrustations 
d'argent, il n'en existait plus que de faibles vestiges, et Pon ne 
pouvait suivre que les contours extérieurs de la tôte des person* 
nages. 

En revaiK'liL', les encadrements sont très-bien conservés. D'après 
l'un des moines bénédictins présents à rouverture, presque toutes 
les plaques avec figures ont été sauvées. Quand, après achèvement 
des travaux, la porte entière aura été reprise et réiaslallée, les 
visiteurs pourront admirer celte œuvre d'an r t donner en passant 
un souvenir à celui qui la fit exécuter pour la basilique et qui, dans 
une inscription qu'on peut lire encore aujourd'hui, a prié qu'on 
n'oubliât pas sa mémoire. Et puisse-t-on, par la même occasion, 
se souvenir du vœu qu'il formait et qu'il fit graver sur une autre 
pOkTte en bronze qu'on trouve à Gargano : à savoir qu'on eût au 
moins la précaution de nettoyer une fois par an les sculptures de 
bronze. 

Tel est le récit que nous lisions ces jours derniers dans la 
Gazcitr d'Ani/>^lioiir<j . Le donateur dont il s'agit, le riche négociant 
Pantaléon, de la famille des Manro-Panlaiéon, d'Amallî, qui fit 
exécuter en l()7(i, ii t^onstaiitinuple, par un nommé Staurakios, la 
porte k deux vantaux destinée à la basilique de Saint-Paul, à 
Rome exira mun». La chrétienté devait à cette famille une foule 
de fondations pieuses et charitables : une maison pour les pèlerins à 
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Jéinsalem, une autre à Antioche, avec terraias adjacents, des portes 
de bronze pour église, à Âmalfi et au Monte-Gargano, etc. 

La porte de Saint-Paul, — et non les portes, comme dit le 
journal allemand, — magnifique présent du négociant et consul 
romain Panlaléon, avait Ht' « xt'cuti'e à Conslanlinople; rUcciflenl 
n'étant pas alors en étal île pinduire un semblable travail, c'est en 
Orient ijue rilalie, la France, l'Alkmagiio, allaient, îi celte date, 
chercher des artistes. Le célèbre abbé du iMonl-Cassin, Didier, fon- 
dant des écoles d'arts libéraux et industriels dans son monastère 
(1068;, faisait venir les maîtres de Constantinople. A la même 
époque, pour le même but, nous arrivaient en France des artistes 
grecs, dont Taoteur de YHixUnre de la sculpture française^ Émeric 
David, croyait retrouver la trace dans quelques monuments de 
Dijoni d'Avallon, d* Arles et de Chartres. 

Cependant, Tari byzantin était déjà sur son déclin k cette épo- 
que. Le monument dont nous parlons, malgré les signes non éqni- 
voqnes de cette décadence, n*en offre pas moins un curieux sujet 
d'études. Il se composait dans l'origine de cinquante-quatre com- 
partiments {ju panneaux, diuil les sujets ne ressortaienl pas en 
relief, mais étaient gravés en creux, selon le procédé habituel de 
l'école byzantine. 

Les contours des ligures étaient dessinés par des entailles ou 
inkUUes (à supposer que ce terme puisse s'appliquer aussi à la gra- 
vure sur métal) qu'on remplis.<ail ensuite de filets d'argent qui 
faisaient plus vivement saillir le dessin. Cette espèce de niellure, ou 
plutôt cette damasquinerie ne se pratique guère en Occident sur 
des ouvrages d'aussi grande dimonsbn ; elle caractérise les travaui 
en bronze de Tart byzantin. 

Ce qui, en Occident, fournit surtout matière au caprice et à 
l'imagination des artistes, pour les ornements et les sujets damas- 
quinés, ce furent les coflTrets, les boucliers, les poignées et les four- 
reaux d'épée, les armures d'hommes ou de chevaux, les tables, les 
inbintts, les toilettes eu fer, etc. Cependant, i'iiiie des |)ortes de 
la cathédrale de i'ise, donnée vers 1 100 parGodehoy de Bouillon, 
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était ornée d'incrustations d*argent, mais on suppose qu'elle avait 
été, comme celle de Saint-Paul, travaillée en Oiitiit. 

L'iisHge (le ces portes de bronze nrnt';iienlé ne tarda pas à se 
répandre en plusieurs parités de l'ilaiie, dès que celle de Saint- 
Paul k Home eut élé installée au portail de la basilique. Dès le 
siècle suivant, l'on en vil d'heureuses imitations a Pise, à Bénévent, 
è MoDréal «d Sicile. On citait, entre autres, les portes que l'abbé 
Suger fit exécuter pour l'église de Saiot-Dcnis, de France, eo 1 140. 
Les motifs traités sur ces panneaux étaient à peu près les mêmes 
parlool, ils se ressemblaient autant que le mécanisme du travail : 
c'étaient ées figures d*ap6lres, de prophètes, d'éviogélistes, des 
scènes tirées de la vie du Christ, de la Vierge et des premiers 
propagateurs de la foi. 

Il eût élé assurément fâcheux que l'œuvre d'art dont nous par- 
lons pérît dans l'incendie de l'édifice; mais que les artistes et les 
amateurs se ra-siin nt, elle n'était ni aussi ignorée, ni aussi perdue 
qu'on pourrait le snitposer après avoir lu h Gazelle d Au^jsbnurg , 
et ce n'est pas une découverte que vient de faire M. le docteur 
Messmer. 

M. Jules r.abarte, dans son savant ouvrage : Hittoirê det arti 
indusirkU au MoyethAge et à i'éfmpÊê de la Renamanee, dit bien 
que ces portes ont péri dans Tincendie de 1823, et qu'il n'en 
reste plus que quelques fragments >. De même Valéry, dans ses 
Vojfages UtUraim, historipies et ttrUttiquei en liaU»t mentionne 
parmi les objets échappés au feu quelques restes de la grande 
porte de bronze exécutée en 1070, à Goostantinople. 

Mais un témoignage plus concluant est celui d'un chanoine 
romain, M. Barbier de Montault, qui, pai sa position ofJicielle, 
est parfaitement placé pour savoir la vérité. 

Dans une monographie, publiée à Rome en 1866, sous le litre 
de : Description de la basilique de Saint-Paul hors les murs (I), 
brochure que nous avons sous les yeux, l'auteur, à qui l'on doit 

(i) hom. rhtt Spittumr. IMS. In-lt de 7ft pug». 
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d*estîiDabl68 tnfauz sur la topographie de Rome et sur l'arehéo* 
logie ebrétienne, s'eiprime en ces termes : 

c La porto de bronze, fondue a Constanlinople, qui occupait la 
base centrale de la partie inférieure do la farade, a élë en partie 
préservée de l'incendie. Les panneaux d'pn has font sfuls défaut : 
les autï és nntii dipoKf'^ dans les magasins de la basilujue. en atten- 
dant leur pioctiainc restauration et mUe eu œuvre, car ils sont 
à la fois démontés et inutiles. > (Page 4L) 

Ce renseignement prouve qu'on satait fort bien, des I8fi(j, w 
qu'étaient devenus les panneani de la grande porte de Saint-Paul ; 
Il en manque à la vérité un certain nombre» ceux du compartiment 
inférieur, mais la plus grande partie a été conservée ; malheureu- 
sement ils seraient, d*après l'auteur, asseï sérieusement endom- 
magés. 

Gela dit, il n'y a plus qu'un voBu à former, c'est qu'on les 

répare si la chose est possible, et qu'on les remette à leur ]ilace, 
dans le [ilus bref délai, pour qu'ils servent de rechef à la décoration 
de la basilique, qui, avec le temps, s'est relevée de ses cendres et 

de sa ruine. 

L'édifice réédifié sous la direction de l'architecte Polctti, étant, 
selon l'expression de l'écrivain ecclésiastique que nous venons de 
citer, « Tcpuvre capitale du XIX* siècle h Rome . et le résumé 
complet < de tous les arts enseignés et pratiqués dans la Ville 
étemelle : architecture, peinture, sculpture, marbrerie, mosaïque, 
vitrerie > , il ne sera pas sans intérêt d'en dire quelques mots et 
de compléter ainsi par la description de l'ensemble, les détails 
que nous venons de donner sur une de ses parties. 

L'église a été rebâtie sur l'emplacement même de l'ancienne, et 
dans l'endroit où avaient été déposés les restes de l'apôtre saint 
Paul décapité, restes qui furent recueillis par une dame romaine, 
du nom de Lucine, et inhumés par elle dans sa propriété, située 
sur la voie d'Ostie. A cette place, Ciu]>tanlin éleva, en 524, en 
l'honneur de l'apôtre, une église dont les restes ont été retrouvés. 

• 

Cette église était située à un mille et quart de la porte Saint- 
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Paul, à deux milles des anciennes portes de Servais, Tliéodoso 
l'agrandit, et Honorius la termina ; à différentes reprises, les 
papes rcmlM'Uirenl et la décoriMcnt. Nous parlons de l'édifice qui 
avait remplacé l'ancienne con>triiclion de Constantin. Celle basi- 
lique, une des merveilles de Tari chrélien, était une des sept 
églises de Home qu'on visitait en un jour quand on voulait gaguer 
ies indalgeoces; elle venait immédiatement après Saint-Pierre. 

Hais dans la naît da 15 au 16 joiltet 4823, un incéodie, 
causé par Pimprudence d'oo?ners plombiers employés à la répara- 
tion de rédi6ce, la dévora presque entièrement (1). Deux papes, 
Léon XII et Gr^ire XVI firent appel k la eatholîcité pour sa 
réédification (encycliques du 25 janvier 1895 et du 21 décembre 
1840). Les offrandes produisirent une somme de 300,000 écos 
romains, ou 1,500,000 iVaiio. 

Commencés en 1853, ces travaux marchèrent lentement 
jusqu'en 1840, éjvoque à laquelle ils furent poussés vigoureuse- 
ment, impulsion qui se continua sous le pontifical de Pie IX. 

Ou regrette généralement que la basilique ait été reconstruite 
au même endroit, c'est-à-dire assez loin de Rome et dans un 
milieu insalubre. Valéry, qui passait par là pendant les travaux, 
écrivait : < J'ai vu les travaux de la reconstruction de Saint-Paul 
en pleine activité, et j'ai regretté veMa énorme dépense au milieu 
d'un désert... » Mais du moment qu'on ne voulait pas transporter 
ailleurs le tombeau de saint Paul, il n'y avait pas à choisir un 
antre emplacement. Les moines en sont quittes pour abandonner 
la place en été, à cause de la malaria. Cet inconvénient n'existait 
pas auliL'fois ; l'air y était au contraire très-pur et très-sain, à ce 
point que les papes venaient y passer la belle saison. 

l 11 déboisement, opéré par ordre de Pie VI, pour procurer plus 
de st'cui itf .iux voyageurs, changea la qualité de l'air et naturalisa 
la malaria dans celte localité. 

On n'en est que plus frappé de la richesse, de la magnificence 

. (1) Jhmniia UrrtMk iMCNdi», meam» lidi 18 kt^ 18SS. Rom, l8tS. i6*. 
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de la basilique, où règae une profusion extraordlDaire des marbres 

les plus variés. 

C'était égalemenl par ce luxe éclatant que brillait l'ancienne 
église. On n'y compte pas moins de 73 variélés de marbies : 
marbre^ Maitcs, gris, verts, jaunes, noirs, rouges, biculi)res, multi- 
colores, cipulins, jaspes, lumaclielles, jwrphyres, granits, serpen- 
tins, etc. On a formé des collections d'écliantilloDs de ces diverses 
espèces ; mais il D*en existe que deux complètes. 

Qaelques-uoes des plus belles pièces soot des présents de 
soQveraiDS. Les autels, en malachite aoi deox extrémités du 
transept, ont été donnés par Temperenr de Russie. Ils sont élevés 
de quatre marches, dont trois de marbre blanc et nne de porphyre ; 
les gradins sont en malachite, incrustés de lapis-lazsuli, et 
contournés d*astrakan doré. Ils représentent nne valeur de f 9, ( 1 Sf | 
écus (1 01 ,2Gi) fr.). La malacliilc seule est évaluée à 1 G,000 écus 
(8o,()00fr.). 

Les quatre colonnes d'albâtre oriental qui su|»porlent le bahJjquiu | 
ou dais du maitre-autel, tourné vers la nef, comme celui de | 
toutes les grandes basiliques de Rome, et réservé au pape, qui ] 
seul a le droit d'y ofllcier, à moins qu'il ne déroge à ce privilège 
parune autorisation spéciale; ces quatre colonnes, disons-nous, 
sootnn cadeau de l'ancien vice-roi d'Égypte, Hiéhémet-Âli. Le 
socle sur lequel elles reposent est en brèche verte d'Égypte ; lenr 
piédestal en lapis-Iazauli, est entouré de malachite. On les estime 
40,000 écus (214,000 fr.). 

Le trône papal, dans Tabside, auquel on monte par six degrés 
de marbre blanc, nous offre un monolyte en marbre de Carrare, 
dn poids de 70,000 kilogr., avec encadrements de jaune antique 
ou marbre de Niiraidie, plaques de porphyre violet et colonnes de 
marbre phrygien {maimor ji/iiijgium) à veines violettes. Cette 
dernière espèce est ap[tel»!'e, ii cause de sa nuance, pavonazzctto. 
Les pilaslrCvS, qu'iui voit non loin de là, sunl de même matière, et 
proviennent, dil-on, du mausolée d'Adrien, aujourd'hui le fort | 
Saint-Ange. 
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Les colonnes, du plus beau marbre violet, qui décoraient le 
milieu de la dernière basilique, élaient tirées de la môme source 
antique, autrement dit du mausolée d'AtIrien. Leur nombre était 
de 24, d'ordre c^)rinthien, cannelées, de 56 pieds de haut et do 
11 de circonférence, qui, avec les 80 colonnes des 5 nefs, colonnes 
de marbre blanc, de marbre salin, de marbre cipolin, de yor- 
pbjre, etc., composaient un total de 120 colonnes, dont l'éclat 
éblooissait le regard. On n*en comptait pas moins d*une tren- 
taine en porphyre. 

La disposition architectoniqoe de Taneienne basilique, en 5 nefe 
divisées par 80 colonnes, a été conservée dans le nouvel édifice. 

Ces colonnes, d'ordre corinthien, sont en granit gris du Sîmplon 
à base et chapiteaux de marbre de Carrare. I^ar élévation est 
de 8 mètres, leur diamètre de 1 mètre , elles reviennent à 5,000 
écus pièce (1 6,030 fr.). Mais elles ne sont rien auprès des doux 
colonnes, également en granit du Simplon, qui soutiennent le grand 
arc triomphal qui se trouve dans la grande nef, dit aussi arc de 
Placidie (Placidie, la sœur de l'empereur Honorius). Ces œlonnes, 
d'ordre ionique, ne mesurent pas moins de 1 mètre 50 de diamètre, 
et 13 mètres 55 de hauteur, base et chapiteaux compris ; chacune 
a coûté 11,000 écos (58,860 fr.). 

Tout ce qui a pu être sauvé de Tancienne basilique, en fait de 
monuments antiques» au Moyen^Age, a été naturellement utilisé 
et réplacé ; outre Tare triomphal dont nous venons de parler, on 
a pu soustraire à Tincendie, entre autres objets, un chandelier 
pascal, l'un des pins curieux spédmens de Tart italien dn XII* siècle 
(S^eo de hauteur); un ciboriuum du XIII' siècle (1285) (t). signé 
du nom des deux artistes qui l'exécutèrent, Arnolfo di Lajx» et 
Pietro Gavallini; il est desline k couvrir la cbapelle des fonts 
baptismaux. 

(t) L« ttbùrium est un tialdaqum supporte pur deux et même »ix culonnes de forioe 
semi-spbèrique, arqué w Ml «pnlft fMM el rtMii*niit rmld êu buUiqnet. Il 
préMDta rtauge d'on petit temple dans le grand. {MeHvnurire H$ mttquUit ekté- 
titiuu», par rabbé Martlsnf . Parte» iSSS, avec STft !«.) 
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Ce Pietro Cavallini est encore Tanlenr de mosaïques qui ont pu 
élrc ravies à la fiinnir du feu. On voit, au reste, dans une grande 
courconliguij aux chantiers de cunstruction, tous les débris échap- 
pés à l'incendie, tels que colonnes, bases, frises, phapileaux, etc. 
Quelques cohinnes eu marbre du nionl Hymelle ont élé conservées. 
Il en est de même d'un certain nombre de médaillons ornés da 
portraits des [)apes. La série par ordre chronologique de ces por- 
traits, exécutés en mosaïques àia manufacture pontificale, se dé* 
roale, sons foraie de frise, tout au tour des nefs de la basilique. 

La chronologie adoptée est celle qui fut établie, au siècle der- 
nier, par le chanoine Marangoni, et qui, par conséquent, est offi* 
cielle. 

Chacun de ces médaillons, encadré de bronze doré et mesurant 
1*35 de diamètre, a coûté 500éci}s(î,675 fr.). Aussi, u'est-il pas 

étonnant que la dépense lolalf, pour liais de construction de Tédi- 
fice, se montât, en I8()(î, à :2..")0(),000 écns ou 15,550,000 
francs. La somme annuelle consacrée au\ travaux était de 50,000 
écus (267,500 fr.) ; le nombre des ouvriers employés jouroellemeot 
variait de 100 à 1,000. 

A celte basilique, la cinquième parmi les grandes églises de la 
catholicité, et la troisième quant à la capacité, puisqu'elle vient 
après Saint-Pierre de Rome et le dôme de Milan, qui peuvent 
contenir, l'on $i,000 personnes, Tautre 37,0U0 personnes, et 
avant Sainte-Sophie de Conslantinople, capable d'en abriter 23,000, 
— Notre-Dame de Paris ne vient qu'en cinquième ligne, 21,000 — 
à cette basilique, disons-nous, attîent un cloître d'une élégante 
architec ture (1220), suivi d'une abbaye des religieux de l'ordre 
de Saint-Benoît et de la cnnuMé^jation du Mont-Cassin. 

Le ii((ilie reriferme un nHi>ée lapidaiie di»nt les inscriptions ont 
été pul)liées (I); dans l'abbaye a élé commencée éjialt nuwil une 
collection d'inscriptions, sous les auspices du chevalier de Rossi ; 
mais ce que le monastère renferme de plus curieux, c'est un 

(I) Mariartnl (P. C.) MwHjpflMM mlffifff èuUka S, Mi, <4 vUm (Mmum. 

rmm, laai, is4», u 
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manuscrit dn IX* siècle, dit Bible de Charlemagne, conservé 
avec le plus grand soin, au milieu d'une bibiiollu'que riche de 
14,000 volumes. Cette Bible, écrite et enluminée par un copiste 
qui nous a transmis son nnm, pour l'empereur Chariemagno, ou 
plutôt pour Charles-le-Chauve, est ornée de 18 grandes miniatures, 
que Séroux d'Agincourt a reproduites en partie et qui sont très- 
curieuses à cause de certains détails de costume, d'architecture et 
d'iconographie. Heureux les trente moines de ce couvent, n'était 
le souMe ds la malariaî Ils Tivent au milieu des merveilles des 
arts ; c'est dans un ancien sarcophage de marbre blanc, sculpté 
de strigilles et de têtes de lion, qu'ils trempent leurs mains avant 
de célébrer Toffice! Leur sacristie est remplie d'armoires, gracieu- 
sement ornées d'arabesques en marqueterie do XVI* siècle, et du 
haut du dernier et ige de leur cluciier, du haut du belvédère, 
auquel on parvient par un escalier de 296 marches, regardé 
comme un chef-dVeuvre, leur œil peut suivre le cours sinueux du 
Tibre et embrasser une partie de la ville. 



CJnurnai Offiàel.J 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TARK-ET-GAROISNE. 



Séance ordinaire du hiqi;=> do Mai 1872. 



PrMdeace ét M. rabM Forma. 

La séance est onyerte à 8 heures. 

Pas d'obsenrations sorleproeès-verbal. 

SoDt déposés sur le bureau les ouvrages et publications ofTertes 
à la Société. La correspondance, dépouillée par M. le Secrétaire- 
général, contient une lettre de M. Tabbé Pouecb, remerciant la 
Société d'avoir bien vooln insérer dans le BidlHin archéologique 
son Ëtnde sur les dolmens du Mas-d*Azil, et promettant de eonti- 
nuor l'envoi de ses œuvres. Un travail eu préparaliun sur la ^rolte 
du Mas-d'Azii fera suite auiL £tudessur les dolmens, de ce savant 
archéologue. 

Au sujet de cet article, M. le Secrétaire-adjoint présente les 
premières feuilles du BuUetin archéologique formant un trimestre 
complet :;a/ii?ier, février, mars 1872, et contenant plusieurs Éludes 
du plus haut intérêt, accompagnées de nombreuses planches. Dès 
que rimpressioo en sera terminée^ c'est-dire dans les premiers 
jours de juin, cette livraison sera adressée aux membres et aux 
abonnés. Le trimestre suivant sera expédié dans la première 
quinzaine do mois de juillet. 

M. Tabbé Potiier rend compte d'une visite qu'il a faite derniè- 
rement à une sépulture mérovingienne découverte à CasteUnajran. 



Digitized by Google 



SÉANCE OBMNàlRB DU 9 HAI Wi. 191 



Grâce à robligeaoce de M. Tabbé Conteosou, curé de cette paroisse , 
et do maire, M. Bronel, notre Présideot a ea l'occasion de fouiller 
cette riche mine arebéolc^qae, déjà presque toute esploitée par 
des ouvriers. Sur la crête des coteaux, entre Angeville et Castel- 

mayran, prés d'une raolte militaire qui s'éli'vc sur la hauteur, au 
lieu dit de TounkheUe, et dont M. Devais a eu l'occasion de parler 
récemment, oq a trouvé viogt-deux squelettes, dispersés aujourd'hui. 
11^ n*est resté de cette trouvaille que quelques objets en bronze 
mérovingiens, recueillis tous sur la propriété de M. Brunei ; celui-ci 
a bien voulu les offrir à la Société : ils consbtent en fibules , 
agrafes, plaques et un anneau. Des remerciements sont votés. 

M. Pottier a fait faire sous ses yeux une tranchée (i), et a été 
assez heureux pour découvrir, en deux coups de pioche, deux crânes 
juxtaposés et qui faisaient partie de deux squelettes que Ton a pu 
exhumer. Sur la poitrine du premier on a recueilli une agrafe en 

fer qui est soumisa à l'examen de la Société. Sur l'alttlomen de 
chacun des squelettes on a trouvé deux plaques en bronze, dont 
l'uoe parait argentée. Elles diUèrent entre elles non par la forme, 
mais par romementation. 

Un des crânes découverts par M. Tabbé Pottier est soumis à 
l'examen des membres de la Société (jui s'occupent le plus spéciale- 
ment d'anthropologie, MM. les D'* Rallier et Alibert. Ce crâne 
présente tous les caractères des races du Nord, particulièrement de 
la race germanique ; il est sensiblement dolychocéphale. 

M. Pottier ajoute qu'il est facile de voir par le nombre d'objets 
trouvés sur ce point, l'intérêt qu'olTre cette station. Il serait à 
désirer que dds fouilles intelligentes fussent faites sous les yeux de 
quelqu'un de nos confrères. 

M. le Président ajoute qu'il a été informé de la prochaine démo* 

lition de l'église del))nzac, par suilc liii peu tle sitluiiié de sou 
clocher. Celle dernière cooslruclion est remarquable par sou origi- 

<l) H. r*bbè Fourment, curé de Castelfemis, qui offrit k la Société la plus ainaable 
Iwiffttalllé, tt j a tratoaot, «( «a no» bb pin^^ 
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nalilé ; la Société ne peut que regretter sa disparition et faire des 
vœux pour que Tarrét qui la condamne ne soit poiot irré?ocabIe. 
Cette question a été portée au cooseil des bitimeols. 

M. Jean Mongéry, concierge du palais de justice, en enlevant 

une brique dans le jardin du Tribunal civil de Montauban, amis 
à découvert un sceau ou cachet en bronze fort curieux. Il semble 
à première vue devoir être attribué au XiV siècle, et porte dans 
le champ Tagoeau de Toulouse. La légende a*a pu être encore 
déehiflirée. 

Des remerciements sont votés à M. Mongéry, qui a bieu^ voulu 
faire don du ce sc^au à la Société. 

M. Devais donne lecture d'un article du Progrés de Ut Mame, 
annonçant la découverte de chambres souterraines reliées entre 
elles, dans lesquelles on a trouvé plusieurs squelettes assis et 

rangés symétriquement autour d'une salie. M. Devais fait remarquer 
Tanalogie de celte découverte avec celles des habitations troglodyti- 
ques du Tam-et^arooue. Son opinion est que les squelettes qu'on 
y a trouvés sont ceux de gens' surpris par un éboulement ou de 
guerriers enfermés par leurs ennemis. La présence, à c6té des 
oesements, d^armes de pierre est un argument en laveur de cette 
conjecture. 

M. Devais lit ensuite, à l'appui de sa thèse sur les habitations 
troglodytiques, plusieurs passages d'auteurs anciens et modernes, 
d'après lesquels les monuments analogues auraient servi d'habi- 
tation. 

La séance se termine à 10 heures. 

Le SwrMaire^ 

Ed. FORBSTIÉ. 
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VIGOMTÉ 

lET 

VICOMTES DE SAINT-ANTONIN. 

PAR 

M. L. OUIRONDE1\ 
M«nbK de la Société. 

ll« i^alM à te CMis éUtMt et irMCe 4'«v. 



'ÉcusB <Ie SaîAt-Serain de Towlooie était des- 
servie, depuis 107G, par des ohanuines régu- 
liers. I^arn, évèquc de cette ville, prcleudail 
exercer une entière juiidiriion et avoir des 
droits particuliers sur leur église. De» démdtés 
sarviareDt entre i'évé^e et ies ehaioines : Orégoice VII do&oa 
raûoB à ces derniers. 

Isarn, voyant quMl n'avait pu les placer sous son autorité, 
chercha un antre expédient. Il céda à Tabbé de Moissac et à celui 
de Cluiiy l'égiiâe de Sainl-Sernin pour y étajslir des moines. 
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Guillaume IV, comte de Toulouse, prit à coîur l etablissenaenl. 
Les cbanoines résistèreot ; Tafiaire fit du bruit ; le pape intemnt, 
et le comte de Toulouse s'engagea à laisser les ehanoines paisibles 
possesseurs de Saint-Semin, tant qu'ils vivraient canoniquement. 
Il révoqua l'acte qu'il avait passé avec Isarn et l'abbé de Moissac. 
Les chanoines, qui avaient été expulsés, furent rétablis dans leur 
droits. L'acte de rétablissement fut signé le 25 juillet 1083. 
Parmi les signataires de cet acte figurent Isarn, vicomte de Saint* 
Antonin, et Frotard, son frère. 

C*est pour la première fois qu'il est &it mentioo de la vicomte 
et des vicomtes de Saint-Antonin. 

£st-ce à dire que cette vicomté ne remonte pas plus haut? U 
serait impossible d'admettre que, dans un acte important comme 
celui dont nous avons parlé, et en présence d'évôques, de comtes 
et d'autres seigneurs qui Tout signé, Isarn eût voulu usurper un 
titre. On ne le lui aurait pas permis. La vicomté avait donc une 
existence antérieure. 

Mais à quelle époque et comment a-t-elle pris naissance? Si 
nous parvenons a établir k quelle famille se rattachent les vicomtes 
de SaintF-Antonin, la solution de la question ne sera pas difficile. 

Suivant dom Vaisselte (1), il y aurait lieu de conjecturer que 
les vicomtes de Saiiil-AnloniQ seraient de la race dt s Laulrec, ou 
du moins que les premiers se seraient alliés aux seconds, et la 
raison qu'en donne Thistorien, c'est que, dans les deux familles, 
on voit souvent apparaître les noms d'Isarn et de Frotard. 

H. de Barrauy qui s'inspire d'aUlenrs de dom Vaissette, dit que 
Sicard 1", deuxième fds d'Aton III, fut la tige des vicomtes de 
Lautrec, qui fournirent les branches des Lautrec-Venez et des 
vicomtes de Saint-Antonin (i). U est moins explicite au début de 
la généalogie de cenx-ci. c La ville de Saint-Antonin, écrit^il, 
c était dès le XI* siècle soumise à des vicbmtes, seigneurs puis- 

(1) niiMré çMraU de iM^nnêtc» t. Ul. y ISS. 
(S) Ihemml» iétéêhgituiê^ 
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c sants, hommagers des comtes de Toulouse et issus, à ce qu'on 
c ctùit, des premiers vicomtes de Lautrec. • 

M. de. Banau ne produit aucune preuve à l'appui, je ne dis pas 
de son aflirmalion, car il n'affirme pas, mais de son assertion 
timide. Quant a dom Vaissette, £aut-il prendre au sérieux sa 
coojectuFe tirée de l'emploi des noms d*Isam et de Frotard par 
les vicomtes de Lantrec et ceux de Saint^Aotomn? Est^e que ces 
noms ne sont pas souvent employés par d'autres fiimilles? 

La conjec ture de dom Vaisselle n'est pas un argument. Ou 
pourrait tout au plus en induire qu'il y avait alliance entre les 
vicomtes de Lautrec et ceux de Saint-Ântonin, ainsi que sous forme 
dubitative l'insinue Tauteur de VHinoire de Lan^vedoe» 

Mais 81 les vicomtes deSaint-Antonin ne sont qu'une branche 
des vicomtes de Lautrec, comment se fait^il que leurs armes soient 
complètement différentes de celles de la tige principale? 

La première race des vicomtes de Lautrec portait : de gueu- 
les, au Uon d'or ; et c'est à cette race qu'il iaut, d'après dom 
Vaissette et M. de Barrau , rattacher les vicomtes de Saint- 
Anionin. Or ceux-ci portaient : ds gwuUs à la eni» déchée t$ 
vidéê é^or. (1). 

L'on voit que si l'émail de l'écu est le même dans les armes des 
deux maisons, les figures n'ont aucun rapport. Le changement est 
radical, c'est plus qu'une brisure. 

On ctnnprend que la branche des Lautrec de Saint*Antonin eût 
modifié ses armes par l'addition de quelques pièces, par des parti- 
tions ou écartelures, par un changement dans les ornements 
extérieurs, mais briser de manière à altérer d'une façon si complète 
les armoiries primitives, outre que cela ne se pratiquait guère, il 
y avait une raison puissante pour que l'altération ou mieux la 
transformation que nous avons signalée ne s'effectuât pas. 

L'origine de la maison de Lautrec se perd dans l'obscurité des 
* temps. Lou présume, toutefois, qu'elle descendait des anciens 
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comtes ou ducs liénéflciaires de Toulouse, issus du roi Théodorio» 
qui commandait en Saxe en 7%i . 
Aton, I*' du nom et premier auteur connu des f icomtes d'Aibi, 

d'Ambialt'l et de Lautrec , se disait vicomte par la grâce de Dieu (i). 

Certes, les vicomtes de Sainl-Antoniû n'eussent pas dédaigné 
ses armoiries; ils en auraient été fiers; ils les auraient gardées 
avec une brimre peu seasilïle, s'ils avaient formé une branche des 
Lautrec. 

Nous avons dit que les vicomtes de Saint- Antonin portaient : de 
gueuka à la croix, non pas ancrée d'or, connue l'avance M. do 
barrau, ce sont les armes de la ville, mais à la croix déchée et 
nidée d'or. Les armoiries des' comtes de Toulouse étaient 4i0 gueule$, 
à la croix dkèée^ vidée et pommelée é^or. Celles des vicomtes* de 
Saint-Antonin n'en différaient que peu : mêmes émaux, même 
ligure. La croix n'est pas pommelée, voilà tout ; et ce léger change- 
ment aux armes delà tige principale s'explique, si nous établissons 
que le premier vicomte de Saint-Ântonin était un puîné d'un 
comte de ftooei^e qui, de son côté,, se rattachait aui comtes de 
* ToukNue. 

Et i)uis, comment les Lautrec se seraient-ils implantés dans un 
pays qui apparleuail aux comtes de Toulouse et de Kouoriiue? 
Comment y auraient-ils créé un lief de dignité? Auraient-ils acquis 
par échange, par donation, par achat, Saint-Antonin et autres lieux 
qui l'avoisinentî Auraient-ils dû leur acquisition à la force? Ilais^ 
dans les deux cas, Thisloire du Roueigue ou celle du Languedoc 
en auraient conservé le souvenir ; et dans la dernière conjecture, 
les vicomtes de Saint-Antonin n'auraient pas été hommagers des 
comtes de Toubuse, et ils Tétaient. 11 faut donc conclure qu'ils 
tiraient leur origine d'une autre maison, et que cette maison est 
* celle des comtes de Toulouse. 

En effet, à la mort d'Odon, comte de Rouergue, de Toulouse 
et de Queroy, lUymond et Emmergard héritèrent, le premier du* 

(I) DoB^VaiBielle. — De Bunit. 
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comté de Toulouse, le second de celoi de Bonei^e. Us possédèrent 
par indivis le Qneicy, FÂllrigeois et le marquisat de Septimanie 

ou de Gothie. 

Emmergard cootioua donc ies comtes de Roiier^ne. Il eut 
plusieurs fils, parmi lesquels Raymond IK comte de Rouergoeen 
937, et par indivis comte de Qoercy et d'Albigeois. 

Celui-ci épousa, en Berihe, nièœ de Hugues, roi de 
Provence; de son mariage naquirent: 

1" Raymond III, qui suit ; 

â** Hugues, qualiiié comte en 974 et 1004 ; 

3° Pons, ) 
• 4- Emengaud, 1 '^'"^^ ^"'^'"^ 

Raymond II, qui avait entrepris, en 961 , le voyage de Saint- 
Jacques-do-C()rai)ostelle, fut assussino sur sa route (2). 

Raymond III, comte de Kouer^nie, que, dans Y/listoire de 
Languedoc, on appelle Raymond IL se maria avec Richarde de 
Iblbau, filie de Raymond, vicomte de Narbonne. 

Un auteur contemporain rapporte que Raymond ID entreprit 
le voyage de la Terre-Sainte et qu^il mourut en cliemin. Sa mort 
arriva avant Tan 1010. 

Du mariage qu'il avait contracté, en 987, avec Ricliarde (5), 
il aurait eu, suivant le ç^'énéalogiste Cabrol (4), deux fils, Hugues, 
qui continua les comtes de Roœrgue, et Isarn, en fstvenr duquel 
aurait étéeréée la vicomté de Saint-Antonin. 

Hugues, ijui était comte de Rouergne en 1032, ainsi qu'il 
résulte d'un acte dedunalion par lui faite à l'abbaye de Saint-Paul 
do iNarboQoe (5), et qui vivait encore en 1 051 , ainsi qu'il appert de 
la donation par lui faite à l'abbaye de Conques (6), eut de son 
mariage avec Foi deux filles : 

(I) Doin Vaisselle.— ne Bamu. 

2) id. id. 
:5; Uoiii Vaisscltc. — Dti Mt-ge. 

(4) Généalogie des Valette. 

(5) Oirliiltire de YMmjt de SainlrPaiil de Naitorae. 

(6) CarlulaiK de rablwye de Conqnei. — Bduze, I. Il, j^. 51. — De me». • 
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4" Berthe, comtesse deRoaergue; 

2* Foi de Roaergae, femme de Bernard, vicomte de Narbonne. 

Berthe épousa, en 1051, Robert II, comte d'Auvergne, et 
mourut sans postérité en 1060. 

Après sa mort, le comté de Rouergue lit retour par substitution 
à la branche ainée des comtes de Toulouse. 

Nous voyons msintenant pourquoi les vicomtes de SainUÂnUmin 
furent hommagers des comtes de Toubuse, et pourquoi ils prirent 
les armes de ceux-ci avec une légère brisure. 

Avant de donner la généalogie des vicomtes de Saint-Antonio, 
disons de quoi se composait la vicomté. 

Cette vicomté n'était pas bornée, comme parait le croire M. de 
Gaujal, à la ville de ce nom. Les vicomtes de Saint-Antonin possé- 
daient encore les seigneuries de Saint*Ghigne ou Saint-Igne, du 
Cusoul, de Pervinquières en la vicomté (1), le château de Bonne au- 
dessous do Saint-Antonin et ses dépendances, Servanac» Montpalach, 
Gazais, Saiot-Cyr, etc., etc, dans le Quercy (2). Les possessions du 
Qnercy ne sauraient nous surprendre, puisque les comtes de Rouer- 
gue, ainsi que nous l'avons déjà vu, étaient comtes de Quercy par 
indivis avec ceux de Toulouse. 

Nous allons maintenant nous occuper de leur succ9ssion : 

î. — Isarn, 1" du nom, fils puîné de Uaymond lU et de 
Richarde de Milbau, et tige des vicomtes de Saint-Antonin. 

Isam a eu plusieurs fils, dont deux nous sont connus : 

I* fsam, vicomte de Saint-Antonin ; 

T 1 10 lard. 

Ce sont ces deux frères qui ligurent comme témoins dans l'acte 
dont nous avons parlé au début et par lequel Guillaume IV, comte 
de Toulouse, réintègre les chanoines de Saint-Sernin dans leur 
é^uB, d'où il les avait renvoyés pour leur substituer des moines de 
CItiny. 

(I) Citeol, CêMtH itt VateUt. 

(S) iiAtei-de-viUe de SaiBt-Antooio. Acte de pwlige dn S août 185S. Paitbeiiiii 
n* S, Xll* tiède. 
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Ds 86 partagèrent las biens d'Isam I". 

Isam, n* da nom, snccédak son père dans la vicomté, et Frotard 

eut pour apanage les seigneuries du Cusoul, de Saiot-Igue et 
de Pervinquièrcs. 

Frotard eut ualils, Archambaud, seigneur du Cusoul, de Saint- 
Igne et de Pernnquières en la vicomte de Saiot-Ântonin, et premier 
auteur de la maison de Valette. 

Archambaud reçut, en 1140, dans la maison qu'il possédait à 
Saint-Anlonin, >Mhi Bernard se rendant k Beaulieupour y fonder 
l'abbaye de ce nom. 

II. — Isarn II eut plusieurs lils, entre autres ; 

1* Isarn ni, dont l'article suit : 

2* Sicard, vicomte de Saint>Antonin en partie, nommé avec 
isarn, son frère, dans une donation foite, en f 134, parlescbancnnes 

de Saint-Anlonin : il serait décédé vers 1 1A0 (I); 

3" Guillaume- Jourdain, vicomte do Saint-Antonin en partie : 
selon toutes les probabilités, il fut père de Raymond-Jourdain, le 
chevalier troubadour; 

4** Pierre, vicomte de Saint-Antonin en partie. 

M. de Barrau leur donne pour père Isarn I", mais celui-ci était 
leur grand-père. Nous voyons, en effet, dans Tacle de partage de la 
vicomtéet de sa juridiction, entre Isarn, Guillaume-Jourdain et 
Pierre» qu'il est fait mention de certains droits qui ont été de leur 
grand'p^ vicomtal (2). 

En 1140, deFavis d'Aymar, évéquede Rodez, et de Raymond, 
évêque do Toulouse, leur cousin, Isarn III, Gnillanme-Joindain, 
et Pierre-, donnèrent des coutumes à la ville de Saint-Anlonin, et 
en i 1 55, de l'avis de ce même Ravmond et de Pierre Gros, leurs 
cousins, ils procédèrent an partage des biens de la vicomté et de 
sa juridiction (5). 

m. — Isarn III, vicomte de Saint-Anlonin, joua un rôle dans 

(1) Giflto àkriglkma. — De Buran. 

(2) Acte da S août 1185. 
(a.) S août 1188. 



Digitized by Google 



«M VIOOMTÉ BT TIOOVTES 

les luttes qai se produisiraDi entre le» prîocipaiix seigneurs de la 
|»rof inee de Luigoedoe. 
Roger, vîeonte de Gafcassonne, eut à gmrroyer eontrebam, 

Roger, comte de Foix, Pons de Dourgne, et Guillaume-Âton do 
Villemur. Alphonse, comte de Toulouse, les protégeait, il s'était 
même ligué avec eux cofitre Roger de Garcassonoe. Le vicomte de 
SaîQt^Antonin s'empara, en 1142, des chiteami de GranUielet 
de Penne^ et exigea le sernieat des seignenr» et cheraBers de ce 
dernier lien. 

Le G des calendes de juillet, même année, un aaord intervint 
entre Alphonse et Roger de Carcassonne. Par cetacr-ord, Alphonse 
promettait de forcer le vicomte Isarn à rendre à Roger Taete de 
serment qo*!! avait exi^é des seignents el de * chevaliers de 
Penne (1). c Ce traité, dit dom Vaissette, ne fot pas exéeoté, 
c ou, s'il le fut, la paix ne fut que de peu de durée. • 

En eiïet, la guerre se renouvela entre les divers princes et 
sogoeurs : d'un côté, les comtes de Barceloone et de Rodez, le 
vicomte de Carcassonne, les vicomtes de Bézters et de Mimes, le 
vicomte de Lantrec, le seigneor de Montpëlier» Ermengarde, 
vicomtesse de Narbonne ; de Tantre, le comte de Tooloase, le 
comte de Foix et le vicomte de Saint-Antonin. Cependant le comte 
de Toulouse ne tarda pas à faire la paix avec Roger de Carcas- 
sonne, Krmengarde de Narbonne et quelques-uns des seigneurs 
ligués contre lui. Le nonvean traité de paix fut signé en 1145. Par 
ce traité, Alphonse promit d'oUiger le vicomte bam à reconnaître 
qu'il tenait de Roger le château de Graulhet, et k loi remettre le 
serment de fidélité cpi'il avait exigé des seigneurs et des chevaliers 
de celui de Penne, ou de faire la guerre à ce vicomte en cas de 
refus-: K Ipse comes facial jurare Isarnum castellum de Grauieto 
c pnedicto Rogerio, et laciat ei solvere ac diffinire ipsas fidaudas 
« et sacramenta qaa ipse Isarnus habet, excepto de senioribns 
« el militibus castri quod vocatnr Penna, et si hoc ipse cornes non 
• polerit facere ad melius quod poleril, ipse corne? guerrcgol 

(t) Arcbivei du cblleau de Foii. 
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« taatim ipsnm Isaniiim el adjilions suob, nsqve Mbdi fiât 
« Rogerio shie soo inganoo (1). » 

Isarn III eut pour (ils : 

i° Isarn IV, dont l'article suit ; 

2° Frolard, qui suivra ; 

3* Sicard, vicomte de Saiai-Aiitonia ; 

4* FortOD, Ticointe de SmotpAntoniii, qui, l'an I tB6» soMcrîTit, 
eomme témotir, nne cktrte de Richard, fBs da roi d'Angleterre» 
en faveur du l'abbaye de Candeil, en Albigeois (2V 

On lit dans celte charte: c Testes Philippus de Colymbis... 
« StepkanB de Caurnoot, G.-D. de Moatepessulano, Forto vice 
« eomes SaQCli*Aotomi». » 

FortoD 00 Fortoné est décédé, aelon toute apparence, saas 
lignée, avant Tannée 1197, époqae de la vente qu'Isarn ût du 
grand pré aux habitants de Saint-Antonin. 

IV. — Isarn IV, vicomte de Saint-Antonin, fut présant à un 
accord qui eut lieu, le t" octobre près de Capdeoac, juoota 
castrum de Capdmaco, entre Raymond, comte de Toulouse, el 
Pierre, évèque d'AuriUac (5). 

Il fut aussi présent à l'acte par lequel Raymond, comte de Tou- 
louse, Guillaume-Pierre, évéque d'Albi, el Roger vicomte deBéziers, 
accorda, vers Tan 1090, aux religieux de Tabbaye de Candeil le pri- 
viléfe d'étrecrns en justice dans toutes leurs affaires, sor leur simple 
serment, jusqu'à la somme de 200 sols, soit en demandait, sqit en 
défendant, sans qu'on pftt leur opposer ni témoin» ni titre» (i). 

Isarn vendit, le 4 octobre I I 85, à Raymond Isambard les biens 
qu'il possédait à Néf/on^t. Il déclare dans l'acte qu'il les lui donne 
par bienveillance et amitié (^). 

(1) Archives du château de Foix. 

(2) Balaze, original, off. ecclésiastiques, 3. — Preuves de Ihitloirc de LonguetUtCt 
L V, pag. 934. 

' (3) PrtovM de VJOiMn 4e isn^uedw, u IV,. m- ^MS. 

(4) Cartnlaire de Fabbaye de CiDdeil. — Bittoire ie Lmitneitef I. V. «-Preuves de 
r JKtMv if Lu^Miêt, t V« page SBIK 

(5) HMeMe-vfUe de SafeM-Antonin. ParehcniiB ii> 7, m* ilède. 
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n Tendit» an mois de fé?rier 1197, aux hahitanis de Saint» 
Antonin le grand pré qui est près du ruissean de Bonnette, pour 

i,OOOsoIsdeCahors(l). 

L'acte est qualiiié de vente et de donation qui sont faites par 
isarn, vicomte de Saint-Antoniû, frère de Frotard et de Sicard, au 
seul Dieu, à la Vierge Marie, au bienheureux martyr saint Ânto- 
nin, à tous les habitants de la TÎUe de Saint^Anlonin et à tout le 
commun de ladite ville, du grand pré appelé de Saint-Antonin, 
qui est proche le ruisseau de Bonnette, en tout son entier, avec 
ses appartenances et de tout droit qui pouvait lui appartenir. Isarn 
promet garantie de droit et ne se réserve rien que comme simple 
particulier, et en cette considération les consuls lui paient 1,000 
sols caorsùu qu'Isam déclare avoir reçns comptant (2). 

Protard, comme ravance M. de Barraa, figure pas dans cet 
acte. 

Isarn IV mourut sans lignée, après l'année H 98. 
V. ^ Frolard, frère d'Isarn, continua les vicomtes de Sainte 
Antonin. 

U avait épousé Bertrande de Caussade, qui était vepve. 

En février H97, suivant la manière de compter de cette épo- 
que, mais en 1198, selon celle d'aujourd'hui, Frotard ol Ber- 
trande vendirent à Ralier de Caussade, savoir : Bertrande, les 
droits qu'elle avait au château de Caussade ; Frotard, ceux qu'il 
avait dans la ville de Saint-Gyr, pour 5,200 sols. 

Il est dit dans cet acte que Bertrande vend à Ratier, son fk. 
Une des clauses porte que si Ratier décède sans enfants légitimes, 
les biens donnés feront retour ii Frotard, moyennant le rembour- 
sement par celui-ci du prix de la vente. 

Aux termes de l'acte, Ratier peut créer une métairie de douze 
paires de bœufe dans la juridiction de Saint-Antonio, et tenir des 
brehis dans celle de Saint-Cyr. Gnfln, Frotard, Bertrande et Isarn, 
leur lils, comme l'ainé sans doute de U famille, jurent d'observer 

(1) HMd-dc-Tille de Saint-Antonio. Parchemin ii*S,XII* aftde. 
(t) id. id. id. id. 
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en tout son contenu Tacte qui fut passé à Gaassade (Raymond 

Bec, notaire) (1). 

Le vicomte de Sainl-Antonin clait-il entaché (ie rhêrésie des 
Albigeois, ou était-il suspect comme bommager du comte de Tou- 
louse? L'un etrautre sans doute; car lorsque les croisés campaient 
de?ant Béziers, nn des corps qui allait rejoindre la principale 
année, et qui Tenait dn Velay, commandé par révéque do Puy, 
passa en 1209 sur la limite de Saint-Antonin, qui se racheta par 
une grosse contribution (2) : « La quella armada veoguet per sas 
journadas ferir et frapar a Gaussada et al bord Sani Autony, dont 
k) dit e?esque aguet grand soma d*argent de ranso (3). > 

Frotard décéda vers Tan 1112 et laissa de son mariage avec 
Bertraode, trois fils : 

1' Isarn V, vicomte de Saint-Ânlonin ; 

2* Pons, vicomte de Saiot-Anlonin ; 

3* Beroard-Hugues, vicomte de Saint-Antonin. 

Nous parlerons d*abord de Fôns qui, dans la guerre des Albi- 
geois, a joué nn rôle qu'il faut mettre en relief. 

Pons [i;uiai;L'.ul-il les erreurs des Albigeois? Saint-Antonin 
était-il infecté de l'hérésie? Tout porte à le croire. 

Aussi Simon de Montfort marcba-t-il vers cette ville, en 1212, 
pour en iiûre le siège. Laissons parler dom Vaissette : t L'éTéque 
« d'Albi, qui conduisait, dit^il, Tavant-garde de Tannée, s*étant 
A c hâté d'arriver à Saint-Antonin, exhorta les habitants à se sou- 
* mettre ; mais Adhémar-Jourdam, chevalier de mérite, que le 
a comte de Toulouse y avait mis pour gouverneur (4), lui répondit 
« « fièrmnent : que le comte de Montfm sache que jamais les hottr- 
€ dùnmers ne viendnmt à hmU de prendre mon château, H appelait 

(1) Hôteldc-villo de Saint-Antnnin. Parchemia H* 9, Xll* siède. 
(S) Histoire générale de Languedoc. 

(8) Hiêtoire de la guerre dt-s .\ll>ii]fois, écrite en Languedocien. 

(4) M. de Barrau fait d'Adliéiuar-Juurdaiii le gouveriiciir de Sainl-Antonin pour le 
Tfoomte Fous. C'eit iiM «mm. U$ flcontet de Mat-Aniogria n'afatant fn dft 
loinerneiir depuis loniieiiip», si jamais Os ea ont ea. 
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« ImmimÊim les croisés, à eaose qa'ils portaient des honrdons 
c pour marque de leur pèlerinage. Simon, informé de eette 

€ réponse, promit d'en faire repentir le gouverneur. Il arriva à 
■ Saint-Antonio, et ayant planté sou camp dans la plaine, au pied 
« du château, il est assailli le soir même par les habitants qui 

< ibiil une sortie. Les sergents de son armée les repoussent aToc 
c vigueur jusques dans la place, et ils en font aussitôt Tattaque 
c sans la participattoD de leurs généraux. Enlin, après un combat 
« d'une heure, ils se rendent maîtres de trois baibacancs ou 
« ouvrages extéiieurs : la nuit qui survint les ayant empècliés de 

< continuer leur entreprise , les assiégés, effrayés d'une action si 
« Tîgoureuse, commencent à perdre courage, et plusieurs tâchent 
c de se sauver par une porte opposée au camp. Les croisés qui 
€ s'en aperçoivent, les poursuivent, et font main-basse sur tout 
« ce qu'ils rcncontrenf, A minuit, Pons, vicomte do Saint-An tonin, 
« jugeant que la ville serait prise infailliblement le lendemain, 
€ envoya oiïrir à Montfort de la lui remettre, à condition qu*il 
« aurait la liberté de se retirer où il voudrait. Ce général lui 
c refusa sa demande, et le vicomte se rend enfin à sa discré- 
€ tion. Les croisés entrent dans la place de grand malin, et 
«< après avoir fait mourir trente des principaux habitants, pillé et 
« mcsi^é la ville, sans épai-gner ni le monastère ni le clergé, 
« Simon pardonne à tous les autres pour ne pas la dépeupler 

« entièrement. Il fut ensuite conduire à Carcassonne le gouver^ ^ 
« neur, le vicomte Pons et plusieurs antres chevaliers qu'il ordonne 
, « de renfermer dans une étroite prison. Il disjiose onfm du 
« gouvei'uement de Saint-Antunia en laveur de Baudouin, frère 
« du comte de Toulouse » (1). 

On présume que Pons mourut en prison. 

Saûit-Antonin resta sous l'obéissance de la maison de Montfort; 
mais, en 1S19, il rentra dans celle des comtes de Toulouse, avec 
une grande partie du Rouergue et du Quorcy. Néanmoins, Guy do 

(1) Uitloire génénle 4e iAngutdoe» t. V, pag« IS». 
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HoBtfort ne se départit pas 4e «es éroits sur SainUAKlonm. i les 
céda, dans le nois d*avril i226, à Louis Vm, roi de Franoe (1). 

Le roi envoya aussitôt frère Ebrard, chevalier du Temple, pour 
prendre possession en sou nom tle colle ville et recevoir le serment 
de iidelité des kabiUots. Ceux-ci le prélèreoi, le 8 des ides de 
mai ; mais n'osant se dédarer ouvertement josqa'à i'arrîTée du 
roi, de peoT que le comte de Tonlonse ne ravageât lean terres 
pour se venger, ils prièrent Ebrard de ne pas Télirniter, et ils 
supplièrent le roi de faire lever par le cardinal-lé^at l'interdit qui 
avait été mis sur leur ville, prétendant que riiéré>ie des Albigeois, 
quoique répandue dans le voisiDage, n'y avait jamais pénétré. 
Chose bien diûicile à croire, pnisqn'eUe avait été traitée avec tant 
de rigueur (2). 

La vieomlé de Saint-Antonin n'existe pSns que de nom. Saint- 

Âutonin est placé sous le pouvoir du roi. Saint Louis, par lettres 
patentes du mois de janvier 1227, prend celte vdle sous sa pro- 
tection, confirme ses coutumes et loi donne l'assuranco qu'elle ne 
sera jamais mise hors de sa main et celle de ses héritiers (5). Et 
pourtant bam V et Bernard-Hugues vivent enoore; mais leur titre 
de vicomte n'est plus pour sinsi dire qu'honorifique. Ils prélèvent 
bien quelques diuits seigneuriaux, mais leur puissance est très- 
rostremte. Ni l'un m l'autre n'avaient d'enlants; leurs domaines 
avaient été diminués ; ils vont disparaître. 

%* Isam V céda, dans le mois de mars 1216, k saint Lens,. 
roi de France, et à tous les habitants présents et futors de la viHe 
de Salnt-ÂDtonin, dedans ou dehors, toute justice, péage, hommes, 
femmes, rentes, acaptes, dominations, usages, bois, pacages, eaux, 
terres cultes ou incultes et tous autres droits et domaines quels 
qu'ils fussent, ayant appartenu à feu son père ou lui appartenant. 

(1) Trém des chart. du roy, Languedoc, 3. 

fi; Mtttoln gélÊêrOt 4» Itufiftf, t. V,pag. saS. mM^MfUte 4e itmêam- 
Bin.«>LaltN 4ttroiiiMi]«,iiMiid'ao(ttlSIS, tapriew dai^^ * 
AwMfMi. ^ fié GiQîd, Àmi^tt dtt AnMfyM* 
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Il délaisse à perpétuité et sans aucune réserve audit roi et aux 
halntaDts de Saini-Antonin les droits qu'il avait, qu'il avait eus, 
qu'il pouvait avoir au château de Bonne, dedans ou dehors, tous 
les droits qu'il avait on pouvait ou croyait avi^r dans la ville de 

Saint-Cyr, dedans ou dehors, hommes, femmes, rentes, acaptes, 
usages, péages, leudes, pacage, bois, eaux, terres cultes ou incultes. 
Il révoque toute donation qu'il aurait pu faire, en faveur de Ray- 
mond de Gaussade, des choses d-deesus données, déclarant que 
pour lors il ne les possédait pas ; que, étant homme et chevalier 
du roi, lesdites choses étaient tenues pour celui-ci comme siennes; 
que les hommes de Saint- Antonin y avaient d'ailleurs droit. Il 
afiUrme par serment qu'il était excommunié à Tépoque où il aurait 
pu faire une donation en faveur de Raymond de Gaussade. 

La donation fut acceptée par le baflli au nom du roi, et par les 
consuls au nom de la communauté de Saint-Antonin (Acte retenu 
par Varayre, notaire) (1). 

3** Bernard-Hugues, dernier vicomte de Saint-Anlonin, céda 
en mars 1250, à saint Louis, à tous les hommes présents et futurs 
de la ville de Saint-Antonin et à toute la communauté de ladite 
ville, les droits de toute nature qu'il avait, pouvait on croyait 
avoir, par la sncctt^on de féu Frotard, son père, sur la ville de 
Saint-Àutouiu, sur le château de Bonne et sur la ville de Sainl- 
Gyr. La cession ou mieux la donation, conçue dans les mêmes 
termes que celle d'Isam, fut acceptée par Guillaume de Alalamort, 
bailli de Saint-Antonin et sénéchal de Quercy, au nom du roi, et 
par lés consuls au nom de la communauté (Acte rotenu par 

Varayre, notaire) (2). 
Dom Yaissette et après lui MM. de Gaujal et de Barrau qui, du 

fl) HttiMt^ d» Saial-ABtoniii, pvdiinbi a* 9, XIII* liècte. 

ff) HÔttl4t-vllte 4e SafaA-Aatooia, pwdkenbi n* It, xm* litele.— tt hai relever 
dlvence cnenn eomniiet pir Dom Vaisselle, M. de Giini|al et M. de Bwntt.L'aele de 
' dMitleB n'est pas de 1249, mais du 24 mare 13S0, (tiSl d'ayrèi notre mode de compter). 
Dom Va1ss«tte et H. de Gaujal parlent du château de Beronne, que M. de Barrau appelle 
Beretuu U e'agil non de Berome ou Baratg, mm de Bvmu ^oi est au-dessous de 
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reste, le copient, piêtendeDt que, en rccompeQse de la cession, 
saint Louis donna à Hugaes-Bernard iiOO livras tournois do rente. 
Gela peut être. Nous constatons, toutefois, que l'acte est sur ce 
point muet. 

Nous ignorons la date a laquelle sont décèdes isarn et Bernard- 
Hugues. Nous savons seulement qu ils sont morts sans postérité. 

Saiot-Antonin. M. de Barrau croit que Saint-Cyr est Saint-Céré. Saint-C)T se troure 
«nlre Caossadc et Saint-Anfonin. Siiml-Céré est dans le Lot. Tous disent que la cession 
ftat Alite entre les mains de Céraud ûc M.ibmort, sént'L-h:il pour le roi à Saint-Autonin. 
Il est surprenant qu'ils aient commis une pareille erreur. Et d'abord, ce n'est point 
-ùénuiit mais GuiUeume. Puis, il a'j avait pas de sénéchaussée à Saint-Aotooini par 
eonséqwM» de MàknMrt a*élatt pas «éûècbal ponr le roi, li Seint^Anloiiin. U était 
beiUi etp de plus, sénéchal de Qaerey. 

{A smorej. 
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ÈHmûtm UiliirMmes mr Uétaae, par M. Lao«éb*Fomm, avocat, 
membre de plusieurs Sociétés savantes. Tome 4870 ; tome II, 4872 ; 
«— S vol m-*8*. 

En ces temps de malheofs ei de troubles, il eat aiaé de con- 
prendre que Ton ait à«œiir d'échapper aux tristesses (|oi se déga- 
gent du présent, cl que l'on essaie de cliercher un refuge dans 
l'étude du passé. Il semble, que ce soit une .sorte de consolation de 
remonter le cours des âges, pour retrouver dans nos vieilles annales 
. les vestiges de dos grandeurs et de nos prospérités disparues. 11 y 
a, d'ailleurs, pour tout esprit sérieux et érudit, une véritable attrac- 
tion (comme disent les Anglais) dans les recherches rétrospectives ; 
et sans être archéologue ou paléographe, chacun peut se rendre 
compte du puissant intérêt que comportent ces curieuses investi- 
gations Mais peut-être iaui-il avoir eu rocGasion de procéder soi- 
même à ces furetages intellectuels, pour comprendre jusqu'à quel 
point ils occupent, ils absorbent même la pensée tout entière? Pent^ 
être est^il nécessaire d'avoir été mis en émoi par une de ces décou- 
vertes historiques, pour bien apprécier la juie pure, la satisfaction 
sans mélange qui envahit le cœur du chercheur assez heureux pour 
mettre la main sur des documents longtemps enfouis, et pour faire 
entrer l'histoire en possession de trésors oubliés ou perdus dans la 
poussière des temps? 

C'est sous le bénéfice de ces observations, que nous allons aborder 
l'examen de l'intéressant ouvrage que M. Lagrèze-Fossat consacre 
avec un soin pieux et un zèle éclairé à la gloire de sa ville natale. 
Déjà le premier volume des Éludes hutoriqm sur Mmtac a obtenu 
l'aocoeil le plus favorable dans le monde des lettrés et des savants* 
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Il a surtout été apprécié par ceui qui eoosklèreDi Tétude de do» 
mœurs, de nos institutioiis, de tout notre passé, non pas senleiMtit 
comme un des plus nobles délasiements de Fesprit, mais comme 

on des plos sûrs enseignements pour le présent et pour FaTenir. 
Pour (ju'il un Hiil ainsi, il faut que l'histoire soit puisée à ses 
véritables sources, et qu'elle cesse de prendre ses points d'ap- 
pui dans des documents douteux, dans de» prcgugés obsUnés, 
dans de» erreurs propagées par riotérét de caete ou Fesprit de 
parti. 

Le tome deuxième, qui vient do {)araitre, obtiendra aussi 
l'approbation et les encouragements de ceux qui préfèrent aux 
narrations pompeuses et fantaisistes le récit fidëeet exact des faits^ 
Comme son ainé, il est le fruit de recbercbes considérables et cobs- 
ciencieuses, que la patience des anciens Bénédictins paraissait seule 
capable d'affronter. Il suiBtde parcourir ces deui volumes terminée 
par trois tables, puur apprécier tout ce qu'ils uut dû couler à l'au- 
teur de persévérance et de soins. 

En ellety les principaux éléments dont se composent les Etudes 
Mmriqm, proviennent, ainsi qne le déclare M. Lagréae4>'ossat 
avec une bonne foi dont nous aimons à lui tenir compte, de troi» 
importantes sources manuscrites : la Bibliothèque nationale, le» 
arcliives di' l'abljavo, celles de rhOlel-du-vilK; de Moissac. 

La ïîibliotiieque lui a fourni : 1" le cartulaire de la ville et de 
l'abbaye, appartenant à cet inépuisable fonds Doat, auquel il faut 
toujours recourir pour Tbistoire de nos provinces ; 2* la chronique 
d'Aimery de Peyrac. Les archives de l'abbaye, dont une bible partie 
. seulement a pu échapper au vandalisme révolutionnaire et, fealril 
le dire, à l'incurie plus néfaste encore des administrations locales, 
ont offert quelques titres précieux que l'auteur a pu sauver 
du déplorable état d'abandon où ils gisaient, à moitié détruits ou 
rongés. Quant aux archives de l'hôlel-de-vitte, elle» contiennent 
une cinquantaine de volumes et de nombreuses liasses de titre», 
dont des «traits sont reproduits dans les Études Mttoriqm et cens* 

lituent des pièces justiiicalives d'autant plus intéressantes, qu'il ue 
1872 13 
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peut s'élever aucQD doute ni planer le moindre soupçon sur leur 
authenticité. 

Voulant £dre une œuvre complète dans son ensemble et lui 
donner tous les développements possibles, M. Lagrèze-Fossat a 
divisé vSon travail en études distinctes et séparées ; chacune d'elles est 
traitée avec un soin minutieux, avec une abondance de renseignements 
et une recherche de détails qui permettent de se rendre un compte 
exact du sujet développé. Sans doute l'ouvrage y perd un peu comme 
unité, et il arrive parfois que la mémoire surchargée a quohjue 
peine a se débrouiller au milieu de cette richesse de documents; 
mais ce qu'il perd d'un côté, il le gagne amplement de l'autre, en 
intérêt, en variété et en exactitude. 

Le tome premier contient quatre études, qui sont consacrées : 
la première, à un essai topographique sur Hoissac; l'auteur y 
dépeint la situation ancienne de la ville, son origine, son étendue, 
sa destruction par les Anglais et sa reconstruction, ainsi que les 
divers établissements publics qu'elle possédait dans son enceinte 
ou hors des murs. 

La seconde étude historique est la reproduction m exlmo, en 
langue romane avec la traduction française en regard, de la charte 
de Gausbert de Fumel, l'un des abbés-chevaliers de Moissac, rela- 
tive aux coutumes de Moissac. Ce Vidimus en CO articles est suivi 
des leudes ou droits d'entrée, de vente, de navigation, de sauf- 
conduit, en 31 articles. Ce document important est complété par 
des fragments de la charte de Raymond VI, comte de Toulouse, qui 
est en majeure partie la reproduction de la précédente; aussi 
l'auteur n'a-t-il donné, avec raison , (juo les articles modifiés, 
ajoutés ou supprimés dans la charte de (iaushert de Fumel. 

L'étude troisième a pour ùixeles AbbéS'chevaliers. M. Lagrèze- 
Fossat y explique comment les moines de l'abbaye, (ondée à 
Moissac dans la première moitié du VU* siècle, furent obligés, par 
crainte des hordes sarrasines qui envahirent le midi de la France 
aux temps d'Euties et de Charles-Martel, de rccouiir ii la protec- 
tion de grands et puissants seigneurs pouvant les défendre à l'aide 
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de lears nombreux hommes d*armes. Oo nous saura peut-être gré 

de reproduire ici un résumé placé à la fin de celle élude, el qui 
indique parfaitement le rûie de ces protecteurs, avoués ou abbés- 
militaires. 

« L'abbaye de Moissac eut pendant 893 ans envirou des avoués 
on abbés-cbevaliers ayant pour mission de la protéger, et rece* 
Tant en écbange de ce service un ensemble de redevances désigné 
sous le nom de droit de caplenniiiM. 

« L'hisloire do ces avoués ou abbés-chevaliers comprend quatre 
périodes distinctes. 

c Pendant la première période, commençant sousGharlemagne, 
les comtes de Toulouse, qui étaient alors coseigneurs de Moissac, 
furent les abbés-chevaliers du monastère. L'abbaye ne pouvail élre 
conOée à des mains plus puissantes el plus dévouées. D'après quel- 
ques titres qui restent de ces temps reculés, le protectorat des 
premiers comtes de Toulouse, protectorat qui ne dura pas moins 
de 257 ans, ne donna lieu à aucune récrimination de la part des 
religieux. 

< Il n'en fui pas de même dans la seconde période. Après 
avoir acheté l'avouerie de Moissac à Guillaume Taillefer, comte 
de Toulouse, Gausbert de Gourdon spolia le monastère, y sup- 
prima tout ordre monastique, et, comme le dit énergiquement 
le chroniqueur que nous a?ons si souvent cité, transforma le cou- 
vent en une caverne de voleurs. Cependant, écoutant bientôt après 
les conseils de la sagesse, Gausberl se re{)enlil el contribua de tout 
son pouvoir à la réforme du monastère en l'unissanl à celui de 
Cluny. L'élise de Moissac brilla alors d'un nouvel éclat, et n'eut 
que bien rarement des contestations avec les successeurs de Gaus- 
ber, dont le pouvoir dura jusque vers 1177. 

< L'abbé et le couvent furent moins beureux pendant la troi- 
sième période. S'ils n'eurent pas à se plaindre de Raymond V, le 
premier comte de Toulouse qui, depuis Guillaume Taillefer, eut la 
double qualité de coseigneur de Moissac et d'abbé-chevalier du 
monastère, ils purent considéreir comme ennemis ses successeurs» 
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Baimond VI et Baymond YH* DeTenu comte ^ Toulouse, sous 
le nom d' Alphonse II, le frère de saint Louis agil à leur égard 

avec plus de bieuveillance. Les religieux ne mirent lin néanmoins 
aux contestations qui avaient surgi sous Raymond VII, qu'au prU 
de très-grands sacrifices, en renonçant même à des prôrogaliTes 
qui leur étaient aussi chères que leurs richesses. 

c Durant la quatrième période, qui commença à Tépoque de 
la réunion du comté de ToulNise à k couronne, l'abbaye de 
Moissac se trouva à une trop grande dislance du roi de France, 
devenu , par droit d'hérédité , coseigneur de Moissac et ab^jé- 
cboTalier du. monastère, pour éprouver d'une manière désagréable 
la pression de ce grand protecteur. Ce fut pour ce corps religieux 
une ère de calme et de tranquillité. Les petites guerres de ville à. 
Tille , de proviDc^ à province n'étant plus possibles après que 
Louis XIV eut absorbé tous les pouvoirs et réuni en un seul fais- 
ceau les éléments épars de la monarchie, rinstituùon des abbés- 
chevaliers de Moissac n'eut plus sa raison d'être , et Tarrét du 
conseil privé, du? janvier 1671, qui la supprima indirectement, 
ne causa, en définitive, aucun préjudice, soit à l'abbé, soit au 
chapitre. > 

La quatrième étude est relative aux divers serments qui étaient 
exigés lors de tonte entrée en fonctions des seigneurs, vassaui, 
juges, membres de corporations ou administrateurs quelconques. 
L'on y passe successivement en revue les serments lëodaux, prêtés 
réciproquement par l'abbé-chevalier et par les habitants; cenx qui 
obligeaient les comtes de Toulouse et les rois de France eux- 
mêmes à faire hommage à l'abbaye et à lui promettre li délité ; 
les serments des magistrats municipaux, des juges et des justi- 
ciables; enfin, les serments profiessionnels prêtés devant les consuls 
par les notaires, tonnelieis, bouchers, boulangers, charpentiers, 
maçons, etc., etc. 

Le tome second (les Études historiques renferme également quatre 
nouveaux traités, ce qui porte à huit le nombre des études déjà 
publiées. 
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La dnquième, oohsacrée au Tarn et à là QanMiiie, éhnnère lés 
droits que possédaient Tabbé tet le couvent sur œs deut nvièrès : 
droits de construire des h&cs et des moulins et de cbntéder ce pH- 

vilôge, droits de pêche et de navigation, avec les tarifs et les dispo- 
sitions particulières en faveur des Moissaguais. 

C'est une étude curieuse que la sixième, relative aux divers 
impôts et à leur répartition. On peut même ajouter qu'elle est 
pleine d'actualité, car il n'est pas sans opportunité aujourd'hui de 
savoir ce qu'était la matière imposable au Moyen-Age, et les res- 
sources qu'oiriaiint les cadastres de 1 480, de 1583 et de ICIO. 
Il y a d'intéressants rapprochements à faire etitre la valeur vénale 
des terres à celte époque et celle qu'elles ont acquise de nos jouri, 
sur la manière dont étaient répartis les impOts dont étaient frappés 
le capital, le revenu et les valeurs mobilières; car, on l'a dit bien 
souvent, rien de nouveau sous le soleil, et dès le XIII* siècle les 
l enles en argent ou en nature étaient soumises à l'impôt : Ton 
ne se doutait guère, lorsqu'elles en furent affranchies vers le 
XV' siècle et les suivants, qu'en plein XiX* nous serions obligés 
de recourir de nouveau à cet expédient terrible et nécessaire. 

L'étude septième, qui traite de la communauté de tiolssac, nous 
apprend qu'elle fut d'abord organisée à riniage des municipes 
établis par les Romains, après leur conquête de la Gaule. On 
trouve dans cette étude des détails instructifs sur l'état des serfs 
et des hommes libres, sur le service militaire auquel tous les 
habitants étaient assujettis, mais dans le seul intérêt de la com- 
munauté; il y est question des foires et marchés, des j éages, de 
la maison commune, des di'oils et piiviléges do la communauté, 
tels que dniits de souquel, de panage, d'alîouage et de vaiae 
pâture daus la forêt de Gandalou, de chasse et de pèche, etc. 

Nous recommandons particulièrement Tétude huitième, qui est 
consacrée aux institutions municipales. M. Lagrèze-Fossat y a 
décrit avec vin soin scrupuleux tout ce qui a rap|)ort aux diverses 
phases de la vie msinicipale, et notamment depuis l'établissement 
du consulat en 1221. C'est avec un vif intérêt que nous avons 
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lu le mode de nomiDation de ces magistrats, leur nombre et leurs 
attributions, leurs droits et leurs préséances, le serment qui leur 
était imposé, leurs assesseurs et tout leur entourage officiel, enfin 
les diverses modifications apportées successivement à leur admi- 
nistration et à leur autorité, jusqu'au moment où, après avoir été 
pour ainsi dire absorbés par le pouvoir royal, les droits politiques 
de tous les citoyens furent définitivement consacrés par la révolu- 
tion de 1789. 

Cette simple énumération des diverses études publiées par 
M. Lagrèze-Fossat, révèle suffisamment le haut intérêt qui doit 

s'attacher à leur lecture. Tons les faits de quelque importance, 
tous les renseignements do quelque valeur y ont été soigneusement 
recueillis et mis en lumière à la place qui leur convient, et rien 
de plus facile, à l'aide de ces documents précieux, que de recons- 
tituer en entier les diverses époques de notre histoire locale. 

Nous avons déjà dit que chaque étude était étayée et corroborée 
de preuves et notes à l'appui, prodiguées avec une telle abondance, 
qu'elles occupent la moitié de chaque volume ; mais c'est bien le 
cas de dire : abondance de%iens ne saurait nuire. Si, partout, des 
hommes éclairés et soucieux de notre passé avaient eu la pensée 
de conserver ainsi pour leurs descendants ces pieux matériaux, 
nous n^aurions pas à déplorer la perle, hélas irréparable! de tant 
de chartes, de tant de documents, de tant de titres importants. 
Aussi souhaiterions-nous que l'exemple de M. Lagrèze-Fossat trouvât 
de nombreux imitateurs, et que les principales localités de notre 
département eussent la chance de rencontrer un historien aussi 
dévoué et surtout aussi compétent, qui voulût consacrer ses loisirs 
à sauver de l'oubli et de la destruction ce que leurs archives 
peuvent contenir de précieux et d'intéressant. 

Nous croyons devoir principalement signaler une des qua- 
lités les plus précieuses qui puissent se rencontrer chez un archéo- 
logue, et que M. Lagrèze-Fossat possède au plus haut degré. Il n'a 
jamais de parti pris ni didées préconçues ; quelque profondément 
qu'une opinion soit enracinée dans son esprit, il sait s'en départir 
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et rabandoDoer, aussitôt qn'ils'apen;oitqu*elle repose sur un fait 
inexact ou une liypoiti» si- iiud jusliliûo. C'est aiiiM qu'après avoir 
cru longtemps que Lauzerte lirait sou élymologie du latin lacerta 
ou du quercinois lauzer (lézard, animal assez commun aux envi- 
rons), il n'a pas hésité à modifier son opinion en découvrant dans 
des titres généalogiques de la famille de Dorfort, que ce lieu se 
nommait jadis /?e(f(^a (belle couronne), ou Bilasena (vtlle cou- 
ronne), e'ost-h-dire [l icêe comme une couionne au sonmiol de 
la l ulliue. De même il reconnaît avec une eutiéie bouuo foi qu'il 
s'est trop hdtô d'affirmer d'abord qu'Alphonse et sa femme, la 
comtesse Jeanne, avaient rempli en 1251 Tobligation du serment 
imposé à leurs prédécesseurs. Il résulte, en effet, d*un passage du 
cartulaire de l'abbaye, qu'ils signèrent un traité en 1266, avant 
d'avoir visité Moissac et prêté serment. 

Nous aurions pu multiplier les exemples ; ceux-là suflisent pour 
témoigner avec quelle scrupuleuse loyauté procède, même pour 
les plus petits détails, l'auteur des Etudes Historiques sur Moissac, 

En terminant, nous avons à coeur^e remercier M. Lagrèze- 
Fossat d'avoir entrepris un travail aussi utile, aussi ardu, aussi 
compliqué de pénibles recherclies, et d'avoir mis en lumièie tant 
de précieux documents. Nous faisons des vœux pour qu'il complète 
prochainement cette intéressante publication, en nous donnant les 
nouvelles études qu'il tient en réserve et qu'il sait si facilement 
dégager du chaos des archives confiées à sa vigilante sagacité. 

L. Bi scoN, 

Membre de la Société. 
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■oMIier épiaeopal «a eomnencemeiit da XVIII* •Itek». 

Le dernier numéro du Bullfiin hhUtriqui de iaSot iL'iij des anli- 
quaires de la Morinie contient une intéressante notice biographique 
sur les seigoeurs de Valbelle, trois gentilsliommes provençaux qui 
successiîemeDt fareot évèques de SainuOmer et bieofaitaors des 
pauvres de celte ville pendant l'espace de 70 ans, de 4684 k 
1754. Ce travail est dû à Tinfatigable et savant secrétaire-général 
de la Société, M. H. de Laplane. Peu d'hommes connaissent comme 
lui rbistoire de la région qu'ils habitent, et savent la présenter 
d'une manière plus précise. 

Largement dotés des biens de la fortune, ces trois prélats en 
firent le plus noble et le plus généreux usage ; le souvenir de leur 
munificence vit encore à Sainl-Omer, où qneli^ues-unes de leurs 
œuvres subsistent. Nous trouvons dans leur testament de curieux 
détails sur le mobilier èpiscopal que nous allons citer. 

Loois-Alphonse de Valbelle, le premier d'entre eux, à la date 
du 28 noal 1708, laisse à son neveu le droit de retenir son lit de 
velours cramoisi, avec les douze chaises, le tout au prix de 
2,000 livres. 

Après lui Franr^is de Valbelle, qui léjîua à l'hôpital général 
fondé par son prédécesseur et au grand séminaire de Saint-Omer 
un fonds qui valait alors 60,000 livres, donne par son testa- 
ment : 

A son neveu le comte de Sainte-Tulle, « les deux scceaux d'ar- 
gent que j'ay à Paris, sur lesquels mes armes sont relevées en 
bosse avec des mosaïques et des médaillons ; j'y joins le plus grand 
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de mes cinq bassins d*argent, avec le vase d'argent dont je me 
sers quand j'officie et mes deax jattes d'argent et la terrine. 

« Jo donne à haute et puissante dame Madame de Vallielle, 
épouse du inatxjuis de Valbelle, enseij;Qe de la compagnie des 
gens d'armes di> la «larde or(!inaire du Roy, mon lit de velours 
bien galonné de galons d'or et de crespines de même, doublé d'une 
moire d'or ; le del, le dossier et la courtepointe piquez d'un tissu 
d'argent ; les six sièges k bras (fauteuils) de même velours bleu, 
garnis (ont anlonr d'un moillon d'or; j'y juins aussi les six pièces 
de haute lice iailes au\ Gobelins, dont la chambre et le cabinet 
sont tapissez en hyver ; et comme madame ma petite nièce est 
depuis peu en ménage, je luy donne cent douzaines de serviettes, 
des plus fines que j'ay, trente nappes et trois paires de draps toile 
de Hollande. Je joins aussi pour son ameublement d*esté, le lit de 
damas violet-aurore, la tapisserie de la chambre, les deux rideaux 
de fenêtre et les Méges à bras, le tout de itième damas, et les 
housses des lits et sièges de Tun et l'autre lit, dont le& unes sont 
de serge bleue et les autres de seiige aurore. > 

Parmi les souvenirs légués anx exécuteurs testamentaires, figu- 
rent des flambeaux d'argent, mouchelles et porte-moucheltes, une 
é( ritoirc d'argent composée de cinq pièces, une montre lowa^iltî, des 
pendules et des ornements. 

Malgré le luxe qui tenait à sa haute position, avec uo grand 
esprit de charité, de conciliation, de piété, on remarque dans ce 
testament la modestie et l'humilité qui, dit M. de la Plane, avait 
toujours élc la base des actions de François de Valbelle. 

Il prie instamment ses héritiers de le faire enterrer sans pomjw, 
dans le cimetière des pauvres de l'hôpital général, ordonnant qu'il 
n'y ait point à son service d'oraison funèbre, ni sur sa tombe de 
pierre sépulcrale. 

p. p. 
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HABITATION TRO€a.ODTTIQUB 

Dans la commune de Moissac {Las Houqucttos). 

Dans la commune de Moissac , k deux kilomètres enytron de 

cette ville, siif la route de Tuiiloii.se à liordeaux, se trouvent sur 
la droite deux vallons séparés Tua de l'autre par une petite col- 
line : le premier est celui de Cérat; le second, dont j'ignore le 
nom, est traversé par un ruisseau qui porte le nom bizarre de 
Pisie-Vieitte: c'est dans ce dernier que j*ai visité une habitation 
troglodytique, depuis longtemps connue, il est vrai, mais que je n'ai 
Ijoint vu signalée ni décrite. Celle habilalion s'ouvre à l'est dans 
le flanc de la colline, presque au bas et à 100 mètres tout au plus 
du ruisseau ; le quartier est nommé Las Rouqwtas, de quelques 
blocs de rocher qui sont tout auprès du souterrain. 

Par un petit trou d'un accès assez difficile, on pénètre dans un 
corridor de 70 centimètres de largeur et en grande partie comblé, 
ainsi que tout le reste de l'iiabitation, par les eaux qui, entraitiiiiit 
avec elles les terrains de la colline, s'y engoutïrent et y déposent 
leurs sédiments. Sur cette galerie s'ouvrent trois pièces : la pre- 
mière k gauche est une espèce de grande niche voûtée en cul de 
four ; on aboutit à la seconde, située à droite et un peu plus en 
avant, par un long corridor très-étroit, où je remarquai les rai- 
nun > destinées à barricader l'entrée. Cette chambre est la pins 
grande des trois ; les parois des extrémités sont coupées perpendi- 
culairement, tandis que les côtés sont arrondis et la voûte en ber- 
ceau plein cintre irrégulier ; dans le fond, on voit une niche dont 
la dimension est la même qu'à l'entrée de la galerie. J'ai cherché 
à me rendre compte des traces d'outils : la plupart sont cITacées ; 
j*en ai rencontré cependant quelque.s-unes, mais li's aiêles en 
sont si peu vives, et de nombreux frottements, exercés par des 
enCuits visiteurs et sur un terrain de sable et de grès argileux très- 
mou^en certains endroits, en ont tellement dénaturé les formes, 
que je n'ose me permettre d'émettre une opinion sur le genre . 
d'outil qui a servi à creuser coite cxcavalion. Du resUi, ma posi- 
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tion n'était goère tenable, obligé de me tenir courbé dans le centre 
de la pièce aax trois quarts comblée, euflbqué par Todenr dn flam- 
beau qui m'éclairait, je me hâtai de prendre les mesures et de 
retourner respirer l'air extérieur, avant de pénétrer dans la troi- 
sième chambre. 

Celle-ci s'oufre à rextrémité du corridor en £sioe de l'entrée; 
aussi est>elie beaucoup plus comblée par les dépôts des eaux qui 
y arrivent directement. Un petit trou béant, que je voyais devant 
moi, ne me donnait pas la certitude que je puisse io franchir; et 
si le corridor se fût trouvé aussi long que celui qui conduit à la 
pièce de droite, j'eusse été obligé de renoncer à mon dessein. 
Heureusement il n'a qu'un mètre de longueur; je me mis à plat 
ventre et pus, en me glissant et étendant un bras, promener une 
lumière sur le bord intérieur. Dans cette situation, impossible 
d'aller plus loin; mais, assuré que l'air n'était pas vicié, je remis 
mon flambeau aux personnes qui m'accompagnaient, et je pénétrai 
en rampant dans l'intérieur. On me fit alors passer la bougie, et 
je vis que cette pièce était plus petite que l'autre : son peu de 
bauleur ne me permettait pour ainsi dire aucun mouvement. Je 
pus, toutefois, constater qu'il n'eiiittait aucune autre issue. 

Quelque iniparlaile qu'ait pu être mon investigation dans cette 
petite habitation troglody tique, je pense, malgré l'opinion des habi- 
tants dn voisinage, qui disent qu'elle s'étend bien plus loin dans 
la colbne, que son étendue se borne aux pièces que j'ai pu visiter, 
et s'il se fdi trouvé quelque autre galerie, j'aurais pu en apercevoir 
l'entrée à l'extrémité des cbambies. 

Je reviens à la petite pièce placée à l'entrée : elle se trouvait 
éclairée directement par l'ouverture extérieure, et devait être très- 
fréqoentée. C'était là sans doute que, pendant le jour, se tenaient 
babituellement les babitants, et qu'ils y vaquaient à divers tra- 
vaux intérieurs ; aussi je pense que si des fouilles, du reste fodles, 
étaient faites a cet endroit et à l'entrée, l'archéologie pourrait y 
trouver des éléments précieux d'appréciation. Je pense aussi que 
l'entrée de la grotte était masquée par une petite levée qui, tout en 
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déUMiraant les eaux, laissait une petite coor intérieure do&t Inutilité 
est DatureUement démontrée. 

le dois ijooter eooore que, dans mon enfonce, je suis entré daâs 
cette grotte , el qu'un souvenir Irès-pipcis me permet de signaler 
à l'angle f;auche du fond de la graïuK' galeiie. l'ouverture d'un 
silos dont les derniers dépôts sont venus depuis etiacer la trace. 

Je termine en disant qae cette habitation se trouve sur la pro- 
priété de M. Poozet. de Moissac, et en faisant des vœux pour 
qu'une circonstance favorable puisse permettre d'essayer quelques 
fouilles, du moins h l'entrée. Trop éloigné du lieu pour pouvoir 
m'en occuper moi*même, ce serait tiès^lacile poui* un habitant de 
Mûissac. MiGNOT, 

Membre de la Société. 



FOUR A TUILES DU XIV* SIÈCLE. 

D.iiis les j)n'rnit M s jinirs du mois dernier, M. l'abbi" Cochet a fait 
une exploration dans la forêt de Itoumare, au Iriége du Chdne 
à LeUf sur la commune de Saiot-Martin-de-Boscherville. Cette 
fouille a amené la découverte d*on four à tuiles du XIV* ou du 
XV siècle. 

Ce four, enseveli sous plus d'un mrire de remlilai, élail |)aif;ii- 
lemont conserve dans ses parli(\<^ iidVri.Mires. Il avait étt' construit 
avec de la tuile, la même absoluinoni iju'il était destiné à produire. 
Large de 3 mètres 10 c, il avait i mètre 40 c. de profondeur. 
Dans ces mesures ne sont pas compris les murs, qui avaient envi* 
ron 35 centimètres d'épaisseur. Vers te four, le mur se composait 

exclii>iv!.'nu'nt (le tuiles, roiiuik' nous l'avons (Irj'i dit; i)j;[i>. vers 
le sol, il est recouvert d'une chape de gius moéllous pris daus la 
contrée. 

Ce four consistait en deux fourneaux ou ouvertures cintrées sous 
lesquelles on Elisait le feu. Les tuiles à cuire se cbargeaient sur 

un gril comp(^)sé de cinq ouvertures par où s*échappait la fumée 
avec la clkaleur. La hauteur du mur qui encaissait cariémenl la 
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toile à cuire n'était plas que de 1 mètre 50 e.> mais elle avait été 
autrefois de 2 mètres au moins. Quant au fourneau et à son gril, 
il était daDs UB état de coDScrvaiioii tel, qu'il pourrait eocurc servir 
aujourd'hui. 

La toile que Ton cuisait dans ce four avait 25 centimètres de 
long sur 18 de large; dans sa partie haute» elle était manie d'un 
crochet qu'accompagnaient à droite et à gauche deux trous disposés 
pour recevoir les clous d'attache. 

Nous avons reconnu des tuiles semblables à la nôtre dans les 
cheminées du manoir d'Agnès Sorel au Mesnil-sous-Juniiéges. Le 
manoir de la dame de Beaulté est une construction du XIY** siècle. 

L'avant-four, qui est moins bien conservé que le four lui-même, 
s'avançait, en se rétrécissant, de I mètre 45 c. au-devant du four- 
neau. 

L'administration forestière de la Seinc-lnfei ieuri', qui s'est prêtée 
à cette exploration avec une JDieuveillauce e&tréme, a jugé à propos 
d'entourer d'une haie ce curieux monument, et elle conserve soi- 
gneusement cet échantillon de l'industrie céramique du Moyen-Age. 

(NûuoéOisle ée Boum.) 



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TABlff-BMARONHB. 



Séance ordinaire du mois de Juin 1872. 



PrésUeaee de M. l'ddké Ponm. 

La séance est oaverto à 8 heures. 

A propos da procès-verbal, une intéressante discassum s'engage 
sur le nom qnll confient de donner aux Kenx dMnhnmation dans 

lesquels on Iruuve quelques squelettes, couchés sans appai ence de 
régularité et ayant à côté d'eux des objets en bronze ou des armes, 
ainsi que cela existe dans la fouille de Castelmayran. M. Devais 
croit que c'est le nom de sépulture qui doit prévaloir dans ce cas. 
et non celui de cimetière. 

Lorsque les troupes de Clovis et de Thierry, Tenant de Bordeaux, 
se rendirent en Auvergne, elles durent rencontrer les populations 
indigènes, et de nombreux combats eurent lieu sur le sol que nous 
foulons. Daos ce cas, pressés qu'ils étaient, les Francs enterraient 
leurs morts dans l'endroit où ils tombaient. 

Plusieurs sépultures de ce genre ont été découvertes dans le 
Tarn-et-Garonne, au Grézas, àCoymes, sur les coteaux de TAvey- 
ron vers Piquecos et sur les bords du Tarn. Dans la plupart des 
cas, le nombre des squelettes ne dépassait pas 30; on ne peut 
donc croire que ce soient là des cimetières, mats seulement des 
sépultures. 

M. Alibert objecte que, dans le cas présent, le crâne trouvé à 

Castelmayran est celui d'un vieillard, ce qui semble exclure l'idée 
d'un soldat. 
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M. Devais répond qae c'était peut-être un habitant du pays, 

tué dans le combat, ou bien un vétéran. 

A Malbebire, le nombre des cadavres était de 30 environ, et on 
a déconv* 1 1 sur ce point des casques, des épées, des lances et 
autres objets en bronze. 

M. le Secrétaire général répond à robsenration d'un de nos con- 
frères, demandant } uiirijuoi on ne leur ôtait pas leurs armes, qu'un 
motif religieux s'y opposait sans doute, puisque on a trouvé et il 
possède dans sa eollection une fibule en argent enrichie de rubis, 
qui avait été laissée sur le corps. 

M. Brécy croit, comme M. Devais, que le nom de cimetière n'est 
pas applicable dans l'espèce ; on serait plus autorisé à l'employer 
lorsque le lieu d'inhumation se trouve sitné près d'un ancien centre 
da population. 

Cette dénomination est acceptée par M. le Président. Elle semble 
d'autant plus propre à désigner la fouille de Castelmayran, que ces 
sépultures Voffraient pas la régularité ordinaire d'un cimetière. Plu- 
sieurs corps étaient juxtaposés dans la méoie fosse, et sur un point 
les squelettes semblaient rayonner autour d'un centre commun. 

^i. ('luironflet observe que, dans TAveyron, il a été amené à 
faire les mêmes remarques. 

Au sujet des plaques de ceinturon, M. l'abbé Calbiat dte un de 
ces objets en bronze damasquiné, trouvé i Saint-Je^n-de-Gomac, 
près de Piac, canton de Moissac. D'autres plaques du même genre 
ont été recueillies sur divers points ; à Caussade, par M. Mom- 
méja ; aux environs do Bruniquel, par M. Nonorgues. 

AuGrézas, M. l'abbé Pottier a découvert en même temps que 
des plaques d'un beau travail, des armes, épées, cultrum, schram- 
sax, etc. Les sépultures, assez nombreuses, témoignaient de plus 
de soin dans le mode d'inhumation . Des sillons avaient été creusés 
dans le grès, pour dé[X)ser les cadavres. Non loin de ce lieu, l'église 
de Gi'ézas oiire tous les caractères des premières époques de l'art 
roman. 

En résumé, dés réserves semblent commandées dans la déno- 
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miuaUoD k doaœr à les sépultures. Ce qui paraît mériter 
incontestablement le nom de dmettère. c'est celui de Saint-fîaul- 
d*Es(iis, où Ton a déeou?ert 60 sarcophages de pierre. ^ reale, 
en cet endroit, ujq cimetière chrétien a succédé au cimetière gallo- 

• romain. 

Plusieuis membres de la Société ayant dernièiement fait une 
excursion à Lourdes et à Bétharram, M. Brécy, après avoir rendu 
compte de ses impressions de voyage, signale un fait qu'il a tu se 
produire deux fois dans les Pyrénées, et qui l'a fort intrigué. 
D'abord, sur une croix en pierre, élevée sur la place de Lourdes, 
et (lui parait du commencement du siècle dernier, l'artiste a sculpté 
les iastruments de la Passion, puis il a ajouté Les 30 deniers qui oat 
servi à payer la rançon de Jésus-Christ. 

M. Guirondet croît que c'est là simplement une fantaisie 
d'artiste. 

L'église de Notre-Dame de Lourdes est l'œuvre de M. Durand. 
C'est un remarquable édifice dans le style do la première période 
ogivale, hardiment placé sur le flanc de la montagne; cinq chapelles 
rayonnent autour du chefel, formant absidioles à Textérieur. Un 
nombre égal r^e de chaque côté de la nef, et offire un passage 
tenant lieu de bas-côté. Le mobilier, qui existe en partie, sera en 
complète harmonie avec le niuiiiiment. 

Bétharram possède une intéressante église du XVII' siècle. 

M. Brécy y signale quelques restaurations, ou plutôt des mutila- 
tions qui ont été faites, notamment les pendentifs soutenant l<^m- 
tombée des nervures, coupés et remplacés par des pilastres d'ordre 
dorique, moins en rapport avecle style do monument. 

La séance se termine à 1 0 heures par la lecture de la réponse 
de M. Devais aux Contribiuiona à l histoire des Cryptes d'appri^' 
tkmmmaU du miroma <U la France, fwr M. Noukt, qui sera 
inaérée dans le BtàMn areMotogiqm du mois de juin. 

le SeerHaire, 

Ed. FORESTIÉ. 
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DU 

DÉPARTEMENT DE TARN-ET GARONNE. 

H. DBVAMsM AÎNÉ. 

GonwpODdaBt du Mtnlstère de l'Instruction publique pour les travam biMqiies, 

SccrèlalM. tèaénl de la Sêcièté. 



INTRODUCTION. 

KCHBftdiBB et étudier les restes des monaments 
de tout genre que noas a légués l'antiquité, 

c'est dc'chirer les voiles qui nous cachent le 
pass^, et suppléer ainsi au silence de l'histoire, 
A ce titre, il m*a paru utile, pour ceux qui 
voudront un jour écrire l'histoire de notre 
département, de faire connaître, ne serait^e que sommairement, 
tontes les déconverles archéologiques que de longues et pénibles 
inTestigalions ont permis de faire jusqu'à ce jour dans le Tarn-et- 
(lai oime. Pour se rendre plus facilement compte des richesses que 
possède, sous ce rapport, notre ctrconscriptioa territoriale, j'ai 
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classé nos oomiiranss par ordre alphabétique, et soas le nom de 
chacnne d'elles j'ai indiqué les antiquités de toute sorte qui exis- 
tent encore on qui ont été signalées dans Tétendue de leur terri- 
toire. On pourra se cunvaincre que, pour être un des plus petits 
déparlements de France, le Tarn-et-Garonne n'en est pas moins 
un des plas riches en monuments appartenant aux diverses périodes 
qui ont précédé la période actuelle. Afin qu'on en puisse juger 
d'un ooup-d'cBîl, je donne ici un résumé des richesses éparses dans 
4 S9 de nos communes seulement, puisque on ignore encore ce que 

possèdent les 3U autres : 

5 stations de l'âge du renne. 
IGO habitations troglody tiques. 
14 oppida primitifs. 
60 dolmens, menhirs et galgals. 

5 pierres offrant l'empreinte d'nn pied 
humain et nommées Piaâa de RoUmâ, 

4 atelier de Êtbrication d'armes de pierre. 

14 fontaines sacrées. 

6 cimetières gaulois. 
2 camps gaulois. 

28 mottes militaires gauloises et romaines. 
21 turauli gaulois et romains. 
119 voies gauloises et romaines. 

G villes gallo-romaines. 
32 villages gallo-romains. 
155 villas gallo-romaines. 
49 cimetières gallo-romains et mérovin- 

\ 



Ère préhistorique» . / 



Ère gauloise. 



Éfê gaUxHrmnaim* • 



6 sépultures méroviogiennes. 
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4 . — Commune d'AHieléaDle» o«ikloii de GestelsaiTasiB. 

Haches de pierre polie, près de Lagarde (1869) {eolka. Pottier). 

Roioes d'une villa romaine près de Téglise d'Albefeuille. 

Grande motte artificielle de Toulvieu, sur laquelle était construit 
le château de Toulvieu, que Raymond I", comte de Rouergue, donna 
eo 961 à Tabbayo de Saiat*Théodard. Ou y a recueilli des tuiles à 
rebords» des poteries romaines et des monnaies impériales. 

8. — Commune d'Alblas» canton de Négrepelisse. 

Casse-tête et hachesen pierre taillées par éclats, trouvésen 1868 
au confluent des ruissonux de i^aujoUe et de la Tauge (coll. Rattier). 

Sur la rive gauche de rÂveyron, rtiines de l'antique HispcUia, 
un des quartiers de la ville de Cosa. Monnaies ibériennes, gauloises 
et romaines, poteries fines et communes, mosaïques, statues en 
marbre, lampes, fibules, anneaux, etc. 

3. — Cûmmuue d'Anf^eville, canton de Saint-Nicolas. 

Belle hache celtique en bronze, avec oreillettes et anneau, trouvée 

tiï 1867 près d'ÂngoviUe, au sud du village. 

4. — > Ciommone itàmtmmvtn», eanton de Verdm. 

Ruines de villas romaines à Gambebratx, Campmas, Gosignac, 
Goudard. Marguestaud, Nolet, Rabaud, Rouenge, sur le bord du 
ruisseau de Saint-Pierre, et tout le long de la voie antique de 

Toulouse à Bordeaux par la rive gauche de la Garonne. 

Eglise 1 oniaiio-ugivale à Aucamville. Le clocher, construit sur le 
type du clocher de Saint-Semin de Toulouse, croula il y a environ 
45 ans. 

Porte de la Renaissance, seul reste de l'ancien ehàteau, au 
château de Marguestaud. 

B. — Commune d'Anlcrive» eantcn de Beaumont. 

Eglise rusUque du XIV siècle» avec clocher-arcade, à Auterive. 
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6. — Commune d'Auty, canton de Moliéres. 

ChAleaa du Moyen-Age, flanqué de tours carrées, à Âuty. Les 
tours ont été, pendant la Révolution, rasées jusqu'au niveau du 
toit du chftteau. 

7. — Commune d'Aitvlllar« anondissemont de Holasac. 

Ruines de villas romaines aiilour d'Auvillar. 

Eglise de la fin du XI* siècle ou du commencement du XU* siècle, 
à Auvillar. Cette église est à trois ne&. Les deux latérales étaient 
terminées par une abside arrondie, dont une seule, celle de gauche, 

est conservée, et la nef médiane avait son abside carrée. Il y a eu 
de nombreux remaniements, dans le style ogival à lancettes, rayon- 
nant et flamboyant. Le fond de la grande abside offre un grand et 
magnifique rétable en bois sculpté, avec colonnes torses ornées de 
feuillages à jour, du commencement du XVII* siècle. Un des contre- 
forts de droite offre, encastrée dans le mur, rinscription suivante, 
gravée en lettres onciales sur une plaque de marbre blanc : 

t H MÂRCII • INCARNA 
TI • VERBI • ANNO M O 
LXXXVI-OBUT-B* 
DESLEMOS • CàPBL 
LAN - HS - EGCLESIE. 

Chapelle construite, au communcement du XIV siècle, par le 
pape Clément V (Bertrand de Got), au bas d' Auvillar, dans le 
quartier du Port. 

Restes des anciennes fortifications : une tour el quelques pans 
de murailles percées de meurtrières, à Auvillar. 

8. — GoimnnBe de BallunaM* canton de Lavit. 

Camp romain situé à la Salle, près de l'entrée du village de 
Balignac. Ce camp a la forme d'un rectangle un peu irrégulier. Il 
est entouré de fossés profonds, dont la largeur primitive atteignait 

une douzaine de mètres. Il mesure intérieurement 102 mètres 50 de 
largeur moyenne sur une loogueur de 1 20 mètres, ce qui lui donne 
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une surfoce de 1 hectare 23 ares. Sur le bord iotérienr da fossé 
.occidental, s'élère une motte artificielle d'environ 16 mètres de 
diamètre sur 6 mètres de hauteur. C'est là qu'était dressée la tente 
du général, prœtorium. 

J'ai recueilli, dans renceinte du camp, au pied de la motte, 
des tuiles à rebords, des quai Is de rond en bricjue pour colonnes, 
des carreaux de brique et des briques de puits d'origine romaine : 
ce qui atteste qu'après son abandon le camp dut être translormé 
en villa. 

9. — CiOiiumme de Bardl^ves* canton de Lavit. 

Grande motte militaire, jadis entourée d'un fossé, près du châ- 
teau de Bardigues. Son diamètre est de S2 mètres f 0 et sa hauteur de 

10 mètres. — D'après des documents du 26 mars 1488 et du 
10 août 1490, il y rn avait sur le même point deux autres, 
entourées aussi d'un fossé. 

40. <— Gammime de Beaiimont-de-L.oin«sne, arrondissement 

de Gastelsarrasin. 

Tumulns, dit la Tupide d' Àngaynmsy au Pourin, sur le bord du 
chemin de Beaumunt à Sérignac. 

Belle église ogivale de la fin du XIU' siècle, avec clocher au type 
de odui de Saint*Sernin de Toulouse, à Beaumont. Une des cha> 
pelles renferme une pierre tombale offrant, gravé au trait, le 
portrait en pied d'un personna.L'e baibu, dont les pieds reposent 
sur un chien, avec cette inscription : 

Aimo oowm h.occ.izxti. du mcvin arii virav. m. lvcb ivaiigiu8r 
OBirr ■AKvmv. lum en. au. uonscAT. i. facb. amw. 

Cuve baptismale en plomb, de 1583, dans l'église de Beaum6nt. 

14 . — Oommune de SelbèaBe, canton de Beaumont. 

Sarcophage en marbre blanc, du VU" au IX* siècle, trouvé dans 
l'ancien cimetière de Belbèze. 



Digitized by Google 



130 



MbPERTOnB ASCatOLOGIQUE 



42. Commune de BelmoBtet, canton de Monclar. 

Près do ehâteaa de fielmontet, habitation troglodytiqae creosée 
de main d'homme dans l'arène, et composée de plnsienrs chambres 
reliées entre elles par des couloirs en zig-zag. 

43. — Gommmie de Betvèae, ontoa de Lainerte. 

Près de l'église de Belvèze, fontaine dite de Sainte- Rafine, qui 
avait, ditFon, la vertu de guérir les enfonts de la rafik (croûte 
laiteuse), et qui était jadis l'objet d'un actif pèlerinage. 

Près de réglise de Sept^Albres est une pierre plantée jadis en 
équilibre demain d'hoame, deO mètre 60 de long sur 0 mèlre 50 
de large, sur laquelle figure on creux la trace d'un pied humain et 
nommée la Tfada de VhCl&nd. 

Au Cazal-Blanc est une autre pierre adhérente au sol, d'environ 
10 mètres de long sur S à 4 mètres de large, sur laquelle a été 
également taillée en creux l'empreinte d'un pied d'homme, et 
nommée aussi la Piada de Roland. 

Il existe en Irlande des pierres semblables, qui, d'après la 
tradition, portent l'empreinl© du pied des premiers chefs des tribus. 
D'après Thomas Moore, auteur d'une Uiuoire d'Irlande, les chefs 
de tribus, à l'installation desquels on procédait , étaient obligés de 
monter sur une de ces pierres, un pied dans l'empreinte, et de là 
jurer de respecter les coutumes de la tribu. 

Dans l'église de Belvèze, dalle sépulcrale avec celte inscription : 
Seçpud tombeau de la maison de Rassiel. 

Petits châteaux du Moyen-Age, composés d'un eorjps de logis et 
d'une tour jadis crénelée, au Barry et au Breil. 

U. — Gomniuiie de gc— imm, canton de Grisolles. 

Derrière l'église de Bessons, il existait un grand tumulus, men- 
tionné dans un documeiU du 10 novembre 1490, quia été détruit 
vers 1 820 et qui renfermait une quantité considérable d'ossements 
humains. 

Rnines de villas romaines, piédestal en marbre d'une statuette 
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antique et moonaie d'or d'Antoatu-le-Pîeuz, auprès de Besseos 
(Aennirt» en 675). 
A Montfourcayd, raines d'on châtean qui, au Moyen-Age, avait 

succédé à un temple romaiD mentionné dans la donation de Nlze- 
zius, du 1" mai 673. Un fossé large et profond, encore bien 
conservé sur certains points, forme Tenceinte, dans laquelle on 
recueille de nombreux fragments de poteries gallo-romaines, de 
couleur grise. 

45. — Gomanme de Bioele» eanton de Nôgrepelisse. 

Haches primitives, identiques à celles du Grand-Pressigny, 
trouvées aux Cabosses, en 18G7 {coll. Haltier). 

îlibitation troglodytique aux Cabosses. 

Huines d'une grande filla romaine déoouYertes, en juin tS64 
au dessous de La Tangvinê, 

Ctiâteau du XIO* siècle, avec peintures murales, à Bioule. 

46. ~ Gooimune de Boodoa» canton de Moissae. 

Restes d'une église romano-ogivale dans l'église de Boudoo. , 
La cloche de Téglise est dn Moyeu- Age et porte ces deux ins- 
criptions eu caractères romans: 

OUtKDàJ MOS SEiiVm CIIRISTVS OBI FIUVS 

BÛDOa. 

47. — Coumiuue de Bouiliac, cautou de Verdun. 

Ruines d'une villa gallo-romaine à 700 mètres à Test de las Tow$, 
Ruines de l'abbaye de Grandselve. Chapitaux byzantins, car- 
reaux émaillés. Dalles sépulcrales avec inscriptions et personnages 
gravés en creux, formant aujourd'hui le barrage du moulin de 
Salaré^ sur le ruisseau de Nadesse. Magnifiques reliquaires byzan- 
tins provenant de Tabbaye de Grandselve, dans l'église de Bouiliac. 

48. — Commune de Boutoe» canton de Lauzerte. 

L'église de Bouloc a son abside romane- ogivale et semi-drcuiaire 
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aTec trois fenêtres dont les arcs sont supportés par des colonnettes 
aux chapiteaux historiés. La voûte est en eal-de-four. L'abside est 
surhaussée pour servir de doeher. La nef, détruite prohableaent 
par les Anglais, a été rétablie vers le milieu du XV* siècle, mais la 

voûte n'a pas été élevée à la même hauteur que celle de l'abside. 
A droite do l'église est une ancienne chapelle serai-circulaire et du 
même style que rabside.qai a servi à l'agraodissemeut du presbytère. 

j9. — Commune do Bour^-ile-VIsa, arrondissement de Moissac. 

A Bûui g-de-Visa, fontaine sacrée, objet d'une procession annuelle, 
le 5 mai. Elle a la réputation de guérir les ophtalmies. 
Ruines d'un château du Moyen-Age à Bourg-de-Visa. 
S^lises ogivales à Bourg-de-Visa et au Bugat. 

SO. ~ Commune de Boartet* canton de Verdun. 

La eollinequi domine le village de Bourret, entre les ruisseaux 

delà Tessonnc et de Saint-Martin, et sur laquelle le village et le 
château étaient jadis situés (elle porte encore le nom de la Ville)^ 
efii surmontée d'un oppidum primitif, plate-forme artificielle de 
forme elliptique, dont le grand axe mesure environ 100 mètres et 
le petit 60, et dont les talus n*ont pas moins de 10 mètres de haut. 
On y recueille en abondance des fr^iments de poteries analogues 
à celles des dolmens. 

Belle cuve baptismale en plomb (XIP siècle) dans l'église de 
Bourret. Cette cuve haute de 0 mètre 87 et dont le diamètre est de 
0 mètres 78, est divisée en trois zones diversement historiées. 

81. — Commune de Uraasae» canton de Bourg-de-Visa. 

Ruines de villas gallo-romaines k Ga'nouoges ou Guillelmy, à 

Loubigeac avec une belle mosaïque, à Bourrut et près du moulin 
Gayraud. 

Ëglise à trois ne&, du XIU* siècle, avec chapelle funèbre des 
barons et des comtes, à Brassac. 
Château do Xni* siècle, avec tours rondes, à Brassac 
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SS. GoBuiiiiiifi de Bwliito, canton de Momeoli. 

Haobe celtique en serpentine, trouvée, au Crubel en juillet 
1866 (eoU, L. Lapierre). 
Hache celtique en pierre polie, trouvée au Tocol, en 1868 

(Musée do Montauban). 

Quatre haclios ceUiques en jadoïde, dont une a la forme des 
haches de Suède, trouvées au Pasteoc, en 1868 (Mosée de Mon- 
tauban). 

Ruines de villas gàllo-roinaines à Bressols, près de Tandenne 
église de SaintrLixier, au Crubel el au Camp de Triche. 

S3. ^ Commune de VruolVMl» «mton de Mondir. 

Au-dessous du château de Bruniquel, sur le bord de rAveyron, 
trois abris de l'âge du renne, renfermant des silex taillée, des poin» 
çons, des flèches barbelées, des aiguilles, etc. , en bois de renne, des 

bâtons de commandement avec dessins gravés au trait, deux man* 
ches de poignard en bois de renne sculptés, représentant l'un un 
mammouth, l'autre un renne, etc. (coU. Brun, Nonorgues et 
Musée de Montauban). 

Â la grotte de Batut, située en £ace do château, sur la rive droite 
de rAveyron, mêmes objets, moins les manches de poignard, boulet 
en pierre de la grosseur d'une orange (coll. Brun, Nonorgues et 
Musée de Montauban). 

Haches primitives en silex trouvées en 1867 à Saint-Maffre. 

Près de La Verrouille, débris d'une quinzaine de dolmens 
disposés en oerole de 300 mètres de diamètre. Trois de ces dolmens 
sont encore assez bien conservés. 

Habitation troglodytique k Saint-Maffre. 

Débris romains, urnes cinéraires et chapiteau en marbre blanc 
avec la téte radiée du soleil, à Bruniquel. 

Château des YI% XII^ et XVI* siècles, à Bruniquel. 

Eglise romane à Saint-Maffre. 

lletisons . ogivales à Bruniquel. 
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94. Commune de CMials» eanton de GrifoUes* 

Ruines d'une villa gallo-roniaino (substructions, {>oleries, mon- 
naies, pied de lion en bronze provenant d'un candélabre), au-dessous 
du TiUage de Canals. 

25. Ciommune do r&s^eZ ferras, canton de Saiot-Nicolas. 

Ruines romaines (tuiles à rebords, poteries, monnaies, marbres 
sculptés, ete.)à Castelferrus, qui, sous le nom de Femum-VUla, 
était maison royale au commencement du IX* siècle. 

Dans l'église de Castclferrus, dalle sépulcrale olTrant, gravés au 
trait, les portraits en pied d'une femme et d'un enfant, avec cette 
inscription en caractères gothiques : 

Cy-g%9t BiUm 4ê Cariailhae, m «m vivant dam du CatUh-Femu, çMt 
impma fan mil t« ilti ttkmfid» tt^Umbre, tt /a... fntpantaTan 
mU v« lu. p. p. I. 

Deux monstrances en argent dans l'église de Castelferrus. 

96. — Commune de Castelmayran, canton de Saint-Nicolas. 

A Castelmayran, vaste oppidum primitif sur une partie duquel 
est bâti le village. Cet oppidum, d'un relief de 1 S à 20 mètres, 
est à^peu près circulaire et son diamètre mesure 375 mètres. 

Elevé sur le petit plateau de Casielmayran, doiit les approches sont 
défendues de trois côtés par le ruisseau de Garde-Boué, la rivièio 
de la Sère et le ruisseau de Tartassëgues; il domine la plaine do la 
Garonne, mais il est dominé à son tour par la chaîne de collines qui, 
à 1,900 mètres au sud, borde .la rive droite du ruisseau du Gat. 
Aussi éleva>t-on sur la crête de ces coltines, pour servir à la fois de' 
vigie et do poste avancé, la grande molle défensive dite de La Mothe. 

Ruines romaines (subslructions, poteries, monnaies, etc.), à 
Castelmayran. 

Sépultures mérovingiennes (21^ squelettes dont les crânes parais- 
sent appartenir aux races germaines, boucles, plaques de ceinturon 
damasquinées, en bronze et en bronze argenté), découvertes; en 
avril 1872, à Gayssou, près do la muUo. 
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Sfl. CSommiiM do CaalelMvi*t» MMon do Valoileo. 
Habitation troglodytique à Cavalié. 

Ruines romaines (substructions, mosaïques, poteries, monnaies, 
buste de femme on marbre blanc), h Castelsagrat. Au centre de la 
place du village est un puits immense et très-proioad, qu'on attribue 
à la période romaine. 

Ruines d'ane toar octogone avec meurtrières, dépendant de 
Fancien château de Castelsagrat. 

Eglise du XIIP siècle à Castelsagrat. Cette église, dont la voûte 
n'existe plus, est à une seule nef. Au fond de l'abside, qui est 
carrée, s'élève un magnifique rétable en bois sculpté, du XVIl* sië- 
de, avec cdonnes torses décorées de feuilles et de fruits. Ce rétable 
provient, dit-on, de Téglise Saint^tienne de Toulouse. 

Eglise du Xm* slède à Buzenoo. 

Galeries couvertes de la place de Castelsagrat, du XIV* siècle. 

28. ~~ GonuDune de CastelsaiTaaiD. 

Camp gaulois à Gandaloju. Ce camp, dont la configuration offre 
une certaine ressemblance avec un D, se compose d*one terrasse 
taillée de main d'homme sur le point culminant de la colline qui 

s'avance entre les ruisseaux Tort et (\e Millole, et dont les talus ont 
de 4 à 8 mètres d'élévation. Une partie du fossé existe encore au 
pied du talus, daos la partie sud-est de l'enceinte, sur une longueur 
d'environ 160 mètres. La surface du camp, dont la longueur varie 
de 300 à 320 mètres et dont la largeur moyenne est de 186, con- 
tient 6 hectares 25 ares. Dans une échancrure de l'angle sud-ouest 
,du retranchciiical s'élève une molle arlilicielle, destinrc sans doute 
à la lento du chef suprême, dont la base mesure 44 mètres de 
diamètre, et dont le sommet qui domine toute l'étendue de l'en- 
ceinte, ne s'élève pas à moins de 12 mètres. Cette motte est 
séparée de Tenceinte par un fossé encore apparent, d'une dizaine 
de mètres de largeur. 
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Des monnaies consulaires en argent ont été recueillies, à diverses 
époques, dans Teoceinle de Gandalon. 

Le camp dot être momeiitaiiémeDt occupé, en 4>07, par les 
Vandales. C'est, en effet, de ces bordes barbares qu*il tient son 
nom actuel de Gandalm, corruption de celui de Wandalors, que 
l'on trouve dans les anciens documents. 

Uq titre de 961 le nomme Caslellum Wandàtore, 

Ua autre de 1063 l'appelle Castrum Wandalorum. 

Un autre de 1 104 lui donne le nom de VMa ou Cattrum YFoa* 
«Mr, et mentionne les vaUm du camp. 

Enfin, un antre titre de 1IS6 le nomme Gandafar, 

Ruines d'une villa romaine à Capayrou. 

Eglise romano-ogivale de Saini-Sauveur à Castelsarrasin (XI% 
XII« et XIII- siècles). 

Eglise ogivale de SaintJean à Gaatelsarrasin (lUV* siècle). 

S9. — * Gommone de C— < éw M»Bowwt, chbIod de Lavit. 

Camp romain bien conservé, à Lamolhe. Sa forme est rectangu- 
laire et sa longueur est de 1 50 mètres sur 63 mètres de largeur 
mojenne. 11 est divisé en deux parties : la partie baute et la partie 
basse, complètement entourées cbacnne d'un agger et séparées par 
un intervalle de 10 mètres>oû Ton reconnaît sans peine la via 
principalis qui traversait les camps romains d'un bout k l'autre. 
La petite enceinte, formant la partie haute du camp, a une super- 
ficie de 14 ares. Celle de la grande enceinte, formant la partie 
basse, est de 28 ares 20 centiares. Un fossé commun, dont la 
largeur atteignait primitivement une douzaine de mètres, réunit 
les deux parties dans la même enceinte. 

Au Castéra-Bouzet, église dont l'abside à trois pans est de la 
première moitié du XII* siècle et la nef du XIV'. 

30. — GommuDe de CaiMsade, arrondissement de Monlauban. 

Haches en pierre et en jadéite, trouvées en 1867 à Guillamet et 
Benech-Haut (eott, Mommëja). 
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Habitations troglodytiqoes m Soolié, à BartirafoUe» à la Bénéche, 
à SaintôeniiD-de-HoDtéboab» à la Bombardière et à Massai. Les 
souterrains de cette deroière localité sont au nombre -de trois. Le 

plus graiiti est à deux étages et renferme, dans Tétage inférieur, 
cinq à six chambres, les sm\m qu'on ait pu encore explorer, et, 
dans i*étage supérieur, dix-huit chambres où ont été trouvées 
quatre haches en pierre polie {coU, Monméja). 

Oppidom primitif à la Rengade. Ses talus ont une hauteur de 4 
k 6 mètres, et Ton voit encore, d'un c6té seulement, les traces du 
fosse qui l'entourait jadis. Eu 1860, on recueillit sur la plaie-forme 
4 haches en pierre polie, dont une était à douille, comme celles du 
Danemarck. En 'J87i, en écornant le talus pour le passage d'un 
chemin vicinal, on a trouvé dans cette partie du talus me épée 
romaine et une pointe de flèche en fer. 

Autre oppidum primitif de lom» elliptique k'Roohes. La plate- 
forme a une longueur moyenne de 45 mètres sur une largeur 
moyenne de 28 mètres. Ses talus, qui sont aujourd'hui très-inclinés 
par suite des travaux faits par les propriétaires du sol, ont une 
hauteur qui varie de 1 1 à 12$ mètres. Un large fossé existait encore 
naguère à la base. On trouve sur la plate-forme des sik» Mfenoant 
des débris noirâtres. 

Vase antique contenaut des monnaies romaines, trouvé en 1766 
àCaussade. 

Ruines d'un village gallo-romain à Saint-Pierre-de-Miliiac. Parmi 
les nombreux objets antiques qu'on y a recueillis, se trouvaient 
des moules en terre pour la fiibricatioB des lampes. 

Ruines de villas gallo-romaines h la Béneche» IBéneeh-Haut, -à 

Guillamet, près du confluent de la Lère et du Traversier, et à 
i'issard, près de GrilToulet. 

Neuf sarcophages en grès du VIII* au X' siècle, trouvés sur l'em- , 
placement de la halle, à Caussade, lors de la construction de cet 
édifice. 

Beau clocher des Xfi* et XIÏI* -siècles, au type de celui de Saint- 

Sernia de Toulouse , à Caussade. 
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31. — flomimiiifl de Caylos» arronduiemeat de Momaoban. 

Habitations trogjodytiqoes à Gaylns, au lien dit : Au haut dt la 
c(He, à Saint-Pierre-de-LiTTOD et près du ebftteao de MoDtdéâr. 

Celle de Sainl-Pierre-de-Livron a fourni deux haches en pierre polie. 

A Notre-Dame-de-Livrou, fuutaine sacrée, abondante et limpide, 
dont les eaux ont la réputation de guérir les maux d'yeux et la 
stérilité des femmes. Ëile est encore, depois près de six siècles, 
l'objet d*an pèlerinage où affluent 6,000 à 8,000 pèlerins, le lundi 
de la Pentecôte, et le 8 septembre, féte de la Nativité de la Vierge. 

Urnes cinéraires et mouuaies romaiues découvertes eu divers 
temps à Caylus. 

Eglise des X1II% XIV<* et XV siècles, à Caylus, ofiraut une dalle 
sépulcrale avec cette inscription: 

cv-on BBAH M oouGmr siiMunr amàun m maltb qtb ftittS ▲ gtjjnoHBi 
uni nn 46M$ UQîmounr m nus a». 

Chapelle de 1502 à Notre-Dame-de-Livron, avec cette inscrip- 
tion encastrée è rintérienr, à gaucbe de la porte : 

ANNO DN 11 CCC U. GATILHB DE MILHàRS FET FAR AQVEST. A. C HOKOR DE DIEV 

ROSTRA DONA 8. MARIA. AMEN. 

Ruines du château de Caylus consistant en une grosse tour carrée 
ou donjon du XiV* siècle, qui domino toute la ville, en une cha- 
pelle et en quelques bÂtiments délabrés. Inscription recueillie dans 
les ruines: 

OmNIboS * NdU. iSIS. 

Maisons des Xlir, XIV* et XV" siècles, à Caylus. La plus remar- 
quable, à cause des sculptures dont sa façade est décorée, est celle 
qu'on nomme la Maison des Loups, située en (ace deréglise. lie&iste 
dans le mur d'un jardin une inscription ainsi conçue : 

LOVYS XIII PAR LA GRACE DE DIEV 
ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE 
ENTRA DANS LA PRESANT VILLE 
DE C&YLTS LE M DT H0Y8 DB 

IVni AVAMT LB SIEGE DE SA 

INCT ANTHONIN VILLE RERELL 
E A SA MAIESTE ET SORTIT AP 
RES LA PRISE LE XXIII DVDIT MO 
VS im. FAIGT ET GRAnS MSB. 
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38. GoanBuiie do Cayracr, eamoa d* Ganmde. 

Fontaine sacrée, dite de Saint-Quentin, située sur le bord de 
l'AveyroD, à 200 mètres environ de r<^liâe de Cayrac. On lui 
attribue la vertu de guérir les fièvres. 

Ruiaes d*uae villa gallo^romaioe à Haute-Rive (foodements en 
béton, tuiles à rebords, poteries, cubes de mosaïque, etc.)- 

33. — Commune de Cayrieeh» canton d« Gaussade. 

Eglise romane, en forme de croix, avec tour carrée sur le bras 
gauche du transsept. 

34. — Commune de Cazals, canton de Nègrepelisse. 

Plusieurs dolmens entourés d'un monticule, à Garel, au Gap*del« 
Fran, etc. 

Sur la montagne qui domine Gazals,>uine8 de plusiears villas 
gallo-romaines (subslructiuns, solidi d'or du Bas-Empire, boucle 
. d'oreille en or {coll. Vaissière) , téte d'Ariane en brouze (coll. Devais). 

Afiourdoncle, sépultures gallo-romaines séparées par des dalles 
de pierre posées de cbamp, avec des prœferieuia on vases à liba* 
tiens identiques à ceux des cimetières gallo-romains de la com- 
mune de Montauban, mais plus petits. 

85. — Commuiift de Cnm-llmidciiard» eanton de LauMrte. 

A la Tuque, près de Martissan, motte militaire entourée d'un 
fossé à sa base, et mentionnée dans un doeomenide 4637. 

Habitation troglodytiqne, composée debnit chambres reliées entre 
elles par des couloirs en zig-zag, an TVguel â» La/jfgunhBas, près 
de Cazillac. 

Fontaine sacrée, dite de Saint-Jean, dans une crypte située au- 
dessous de Téglise de Saint-Quintin, dont les eaux passent pour 
guérir les perclus et les paralytiques. 

Ruines d W grande villa gaUo-ramaine à GaâUac (substmctions, 
poteries, mosaïque commune, tronçons et bases de colonnes lisses 
et cannelées, en pierre). 
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aA. — GonnnnMs 4e Cori baHc» » oanton de ViUefamnier. 

Habitation troglodytiquecomposée de cinq chambres et un placard 
à provisions, à Dardé. On y a trouvé deux haches en pierre polie. 

Haches de pierre polie dans les environs de Corbarieo. 

A Gorbarieu, oppidum primitif» dit la Mathe du Port, formé 
d'une ptate^rme irrégulièret aux talus trte-élefés et protégée, à 
l'est et au sud, par un large fossé. Un mamelon artificiel, de forme 
elliptique et dont le sommet tronqué offre une terrasse de 28 mètres 
sur 1 9, couvre la plaie-forme au sud et la prot^e contre les attaques 
venues des hauteurs en occupant toute la largeur que la plate-forme 
a sur oe point et en masquant ainsi cette dernière. On trouve 
fréquemment sur la motte et la plate-forme des fragments de 
poteries noires et grises, très-grossières, mêlées à des tuiles à 
rebords et aux débris du fort que le roi Charles V y fit construire, 
en 1365, pour surveiller les mouvements des Anglais, alors maîtres 
de la ville de Montauban. 

Ruines d'une grande villa galloHromaîne près de Tembouchure 
du ruisseau de la Guitardio dans le Tarn. 

37. Gommwne de Cordci^ToloMUMfl» Guilon de Saist-Nicolas. 

Habitation troglody tique, où fut trouvée une hache en pierre 
polie, à Croquelardit. 

Motte défensive k 1 kilomètre au sud de Cordes. 

Trois tmnuU avec haches de pierre polie à Lasplaoes. 

Ruines romames considérables, à Lasplace8(subslâruGtions, restes 
d'un aqueduc, poteries, urnes cinéraires, lampes en terre cuite et en 
bronze, chapiteaux, staluettede Mercure, en bronze) (co//. Ginestet). 

Ruines de l'abbaye de Belleperclic (XII% XIII» et XIV siècles), 
au confluent de la Gimone et de la Garonne. Dalle sépulcrale offrant 
gravée «n creux la statue en pied de Guillaume de Jaufre, abbé de 
Bèlleperche, avec cette inscription : 

k^yo DÎ»!M. CCXCIII... A> ClNKRtS OBIII DNS. GVILLM GWFRIDI PETRAGORICEM. 
DTOOSIâ ET CAâiai 1>E GOTA OLIM ABBAS HVI. DOX. PSfODV. Dl. GlU. FCS. EPS. 
▼ASàlBf. en, AU. lEQBSGAT I PAGE. AME. 
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38. OommiiiM de C ^b Imlb , casloD éè Saînl-NicolM, 

Petit tumiUus k l'entrée ûord du village de Coutures. 

30. — Gommune do DleapeDtale, eanimi de Giiaolles. 

HabitatioD troglodytiqae coDlenant des poteries grossières, près 
da village de Dieupeotale. 
Grande motte militaire à Dieupentale. 

A Dieupentale, ruines romaines (substrnclions, poteries, moD- 
naies, etc.) et cimetière gallo-romain décotivort en 1809. 

L'église de Dieupentale possède une abside romane» à cinq pans, 
de la seconde nooitié du XI' siècle, dont les murs sont construits 
en briques et en pierres de petit appareil alternées. L'arc des 
fBQétres de l'abside est supporté par des colonnettes. 

AO. — Oonuamie de Doonie, eanloii d'Aunller. 

Â Donzac, église ogivale dout le clocher, qui est de la seconde 
moitié du XII* siècle, consiste en une tour carrée en briques, oods- 
tmite au-dessus d'une des deux anciennes portes d'entrée de 
l'église. Les arcades du premier étage sont géminées et en mitre, 

comme à Saint-Jacques de Monlaubaii, et celles du deuxième étage, 
géminées aussi, sont en plein cinlie et inscrites dans une grande arcade 
romane. Âu-dessus et à chaque angle s'élève un clocheton rond et 
conique, et entre ces clochetons règne une balustrade à jour formée 
de quatre arcades romanes. Le faite de la tour consiste en une calotte , 
ronde et conique qui ne dépasse guère la hauteur des quatre 
clochetons. 

44. -~ Commune de DnaM» centon d'Auvillar. 

Près de Dunes, ruines d'un chàtcau-fort attribué aux Templiers, 
et dont il no reste qu'une tour carrée, munie de meurtrières et de 
mâchicoulis. 

L'église de Dunes, à nne seule nef, est divisée en travées par 
des colonnes polygonales engagées, dont les chapiteaux sont romans 

el identiques k ceux de Saiut-Jacquos do Monlaubau (U45). Il y a 
1872 m 
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des parlies (porte, voûtes, fenêtres) de la fin du XIY* siècle et du 
milieu du XVV Au fond de l'abside, qui est carrée, est un graod 
et beau rétable en bois sculpté, aTec colonnes torses ornées de 
feuillages à jour, du oommenoement du XVII* sMe. 

42. — Gommuoe de Darfort* canton de Lauzerte. 

Motte militaire près du village de Durfort, meDtiuuuée dans un 
- document du 6 mai 1476. 

Eglise ogivale à Saint-Paul<del-Burgues. 

43. — Gomonuie d%Matel«Mi» canton de Montoeh. 

Fontaine sacrée réputée pour la goérison des fièvres, à Saint- 
Julien. On y jette encore à reculons des [nèces de monnaie. 

Ruines romaines considérables au Palais (substructions, poteries, 
mosaïques, fûts de colonnes en marbre blanc et quatre rues pavées), 
et à. Saysses. 

Près d*Escatalens (nommé, en 847, ViUa Gottorum), grand 
tumulus fouillé il y a quelques années. On y trouva une im- 
mense quantité d'ossements bumains et des fragments d'armes 
et de casques, provenant sans doute d'une bataille inconnue livrée 
sur ce point. 

44. — Commune d'Espinas» canton de Gaylos. 

Dolmen brisé à Pecb-Viel. La table a 9 mètres de long, 

1 mètre 53 de lame et 0 mètre 50 d'épaisseur. 
Ruines d'une villa gallo-romaiue près d*£spinas. 

46« — Gommune de FaJolleB, canton de Saint-Micolas. 

Ruines d'une villa gallo-iomaine (substructions, tuiles à rebords, 
poteries) à Las Rimaillos. 

Restes d*une église ogivale dépendant autrefois du cbâteau des 
chevaliers de Malte, à FajoUes. 
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L'inscription sniyànto est encastrée à l'intérienr de Téglise : 

lu cil LE eus d£ MRE ARNJlVO llvCOS : PAVRK FV18 : ZA.RS L AN luSt 

IS KBSILS m PAGE AM£N. 

L*église possède une belle croix d'argent du XYl' siècle, dont les 
bras sont ornés, à leurs extrémités, de figurines, etc. 

46. — Commone de Faurowc» canton de Booig^e-Vist. 

Habitation troglodytique composée de quatre chambres reliées 
par des couloirs, à Bronillol. 
Tombelle funèbre, d'environ 2 mètres de diamètre sur ! mètre 

de haut, k Saint-Romain. 

Ruines d'une grande villa romaine à Saint-Romain (cave voûtée, 
subslruclions, mosaïques, poteries, etc.). 

Ruines d'autres villas dans tout le vallon de la Seune. 

47. — * Commune de Féneyrols» eanfam de Saînt-Antooin. 

Dôlmeu brisé sur la montagne, entre les ruisseaux de Goûtai et 
de Caudier. 
Eglise ogivale à Féneyrols. 

GhAtean dn Moyen-i^ avec tours rondes crénelées, donjon, à 
Féneyrols. 

48. . Gonunmie de fltthan* oanton de Mbmeeli. 

Ruines romaines considérables à Finhan {Amfimano en £73) 
(substmctions, mosaîqoes, restes de bains, cbapiteaux en marbre 
blanc, poteries, etc.). 

« 

40.— - Commune de Garlèa» canton de Beaumosl. 

Au centre même du village de Gariès, il exbtaît naguère quatre 
excavations circulaires d'environ 4 mètre 50 de diamètre snr autant 

de profondeur, dont les parois avaient été durcies et comme calcinées 
par l'action du feu allumé k l'intérieur. Trois de ces excavations, 
qui toutes étaient jadis » comme les autres habitations gauloises 
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du lemps de César» reooQvertes par des huttes au toit de paille en 
Tonne de coupole » ont été comblées par le propriétaire. J'ai 
recueilli dans la quatrième une assez grande quantité de poteries 
antiques, fines et communes, fabriquées avec de l'argile blanchâtre, 
et un calillus de moulio à bras. 

50. — Ck>mmuDe de Gas4|ues, canton de Valence. 

Habitations troglody tiques à Costas, à Joliet, à la Tuquette et à 

Payrandicu. 

Ruines de villas gallo-romaines à Quiliebas (belle mosaïque) et 
sur d'autres points de la commune. 

Eglises ogivales avec stalles sculptées, à Salles et à Casques. 
Cette dernière , ainsi que ses quatre chapelles latérales , est du 
XIII* siècle. Ses voûtes d'ardte sont renforcées de nervures. 

51 . Commune de GcneMèrai, eanton de Hondar. 
Habitations troglodyliques à las Borios, à la Clote et à Langle. 

52. — Commune de CieDwie» canton de Saini-Nicola%. 
Dolmen près du château de Gensac. 

Camp gaulois à lîaragne. Ce camp, situé au sommet de la colline 
qui sépare la vallée de la Sère du ravin de la Briqueterie, a la 
forme d'un rectangle dont les grands côtés nord-est et sud-ouest 
mesurent en moyenne 60 mètres 70, et les petits côtés nord-ouest et 
sud-est 46 mètres. Sa surface est de SO ares 41 centiares. D se com- 
pose d'une plate- forme artificielle dont le relief, au-dessus dn sol 
environnant, est en moyenne do 2 mètres 1)6, qui du nord-ouest au 
sud-est, oilre uae pente générale moyenne de 0 mètre 53 par mètre, et 
qui se termine de tous les côtés par un talus dont la hauteur varie 
de 2 mètres 81 à 5 mètres 76, et dont l'inclinaison est en moyenne 
de f 8 degrés, au lieu de 47 , qui est la pente ordinaire. Un fossé très- 
évasé, profond de 1 mètre 29 et large au fond de î mètres, protège 
les talus des faces nord-est et sud-est seulement, les autres élant 
suffisamment défendues par l'escarpement de la colline. Les talus ne 
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soatpas Goaronnés de parapets, mais ils sont bordés à Tintérieurdu 
camp, sauf du côté sud-ouest, par une bande légèrement inclinée 

(îi k 8 degrés) de 7 mètres de largeur moyenne. 

53. — Commune de Glmat» canton de fieaomont. 

liuiaes romaines à Gimat (substructions, poteries, monnaies, 
ampuUa et patère eu verre bliiiic. 

54. — Commune de Ginata» canton de Sainl-AntoniD. 

Au-dessus de Mondou, restes d'im camp romain olTrant une 
enceinte rcGtaDguiaire boidée d'un agyer en pierres sèclies et domi- 
née par une grande motte destinée au praunim. 

Ruines de Tabbaye et de l'église abbatiale à coupole de Beaulieo 
(XII* et Xm* siècles). 

55. Commune de (Rlatens* canton de Beaumont. 

TuDiuhis, au ijondjrt' de trois, aPouloyetâ la Tàpole. 
Eglise romanu-ogivale à Glaleus. 

56. — Commune de Gondonrvllle* canton de Valence. 

Ruines de grandes villas gallo-romaines anx Martys et à Can- 
tounet (substructions, poteries, grandes mosaïques, etc.). 
L'église de Goudoorville appartient à deux époques. La nef est 

de la 2"' moitié du XII* siècle, et Tabside, ainsi que les deux 
chapelles latriales, est du XV' siècle. La balustrade du cliti'ur 
pleine, foi niée de dalles de pierre po.^ées de champ, est du com- 
mencement du XII' siècle. £ile offre 1 6 niches romanes dont les 
arcades reposent sur des colonnettes et du fond desquelles se déta- 
chent en bas-relief les statues des douze apôtres et de quatre autres 
saints personnages, dont les noms, en langue romane et on lettres 
onciales, sont gravés au-dessous: s. PEiRE, s. andrio, s. tomas, 

s. iOUÂKS. 

57. — Commune de Gramomt» canton de Lavit. 

A Gramont, beau château du XI V siècle et principalement 
delà Renaissance. 
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58. — Gommuiie de CMaoUes» arrondînemflni de GaslelsarrasiD. 

Habitation troglodytiqnc à Grisolles. 

Belle porte romaoe de rancienoe église à Grisolles. 

59. — Commune de L.al»artiic, cauton de Molières. , 

Tamulos à Labarthe. 

RuiDes de TÎIIas gallo-romaines à Labarthe (substrnctions, pote- 
ries, vases de bi uiizo, etc.) et à Nêvèp's (subslructions, poteries, 
frajîmcnls de marbres, beau mors de cheval CQ bronze représen- 
tant lion attaquant un cheval. 1846). 

Eglise ogivale à Névèges et à Labarthe. Cette dernière renferme 
le tombeau des archiprètres et plusieurs dalles sépnU»^es. 

Château du Moyen-Age, avec souterrains et tours rondes et 
crénelées. 

60. ^ GonuDune de E,m T bma U âeê » Pme» eanton de Honlpeiat. 

A Peyrc-Lcvadc ou la Ciyi ède-Vieille, dolmen mentionné dans 
un document du 25avrij IblO. 

Dans réglise Sainte-Aone-de-la-Bonlvène, plaque romaine en 
marbre blanc, avec cette inscription incomplète au centre d'un 
encadrement tron(}uê par le haut : 

ATC nUk POST\HL^VL OPTVMO BMTO i, d. £X d. D. 

64 . — Commune de E.al»astide-du-Temple, canton de Gastelsarrasin. 

Eiglise ogivale rustique à Labastide-du-Temple. 

6S. Commune de LalioiDsade» caDlo& de Saint^Nicolas. 

Ruines d'une grande villa gallo-romaine h Lasbordes (snbstruc- 
tions, lambris de marbre, mosaïques, amphores, poteries sigillées, 
trépied en fer, aqueduc romain, etc.). 

Château du XIU* siècle avec belle chapelle ogivale à Terride. 
Une des salles renferme une grande cheminée sculptée (un cerf 
portant suspendu au cou Técu des sires de Terride), supportée par 
des feisceaux de colonnettos. 
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63.— Commune de LseapeUe-Umm, eanloii de Giylus. 
Ëglise romane ogivale à coupole à Lacapelle-Uvroo. 
64.— Commune do Laehapelle, canton de Lavit. 

Roines d'une villa gallo-romaine à Lachaijollo (sabstroctions, 

mosaïque). 

Eglise ogivale à Lachapelle. 

Château du Moyen-Age flanqué d'une tour carrée, à Lacbapelle. 

6&. — Commune de L.aeoiir, canton de Monlaigu. 

A Calels. sépulture celtique découverte en 1854 et renfermant 

lin squelette humain avec unu haclio el m casse-tête en silex (cott. 
de M. Camljeclalma, curé de Valeilles). 
Eglise romaoo-ogivale à Lacour. 

66 — Commune de Lacourt-Saint-Pierre» caoton de Moulcclu 

A Verlhac*Saint»Jean, dmetière gallo-romain avec vases à liba- 
tions, découvert en février 1868. 

A Vurlhac-Saint-Joan, monnaies mérovingiennes (tiers fie sol 
d'or offrant d'un côté le buste d'un prince avec cette légende : 
TËonojuco Mif et au revers une croii entourée de ces mots : 

VmiUAGO VICO FITV. 

67. — Commune de Lafilte, canton de Saint-Nicolas. 

Snbstractions antiques dans le voisinage de Lafitte. 

68. — Gommmie de l4ilteaçalfle» arrondisiemeiit de Hontauban. 

Habitations troglodyliques h Pech-del-Bent et à Saint-Maurice. 
A Tancienne entrée de cette dernière, qui est composée de six 
chambres, est une pierre à cuvette, on pierre cow, dite Pkrre' 
dê^atnt^ean, qui est l'objet d'un colle superstitieux dans la 
contrée. 

A Présiès, près Lune), motte militaire meuliouuée daos un 
document de 1637. 
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Ruines romaioes considérables à SaioUMaurico (substroctioas, 
poteries fioes et eommanes, monnaies consulaires et impériales, 
ciés, fibnles, styles, spatules, anneaux de fer, de bronze et d'or, 
couteaux de sacrifice, candélabre en fer, poignard en bronze, 
couronne de chêne en bronze, staluelles en lironze de Jupiter 
conservateur, Minerve, Mercure et Narcisse, grands pra3fcricules 
avec cuvette en bronze, statuette en or massif vendue 250 fr. à 
un orfèvre de Montauban, etc. (coU, de la ville, Cartault> Devais, 
et Mouîsset). 

Ruines de l'ancien prieuré de Prancour. consistant principale- 
ment en une petite ép;li?e voûtée en berceau et construite en briques 
d'enviroii 15 cunlinièues (r('paisseur. 

Kglise ogivale à Saint^Maurice. 

69. — Gomnune de lJiiiiotlK»-Capdevllle» oantoii Est de Vontauban. 

Habilations troglodyliques à (îoudou, M<'^i^'i', BiMurdel. Cos (au 
nombre de quatre, an-dessous de l'oppidum primitif) et aux Garrigues 
(cinq chambres et un trou de 1 mètre 40 à rentrée de la galerie qui 
conduit à chaque chambre). Le souterrain de Marsal a fourni trois 
haches en pierre polie. 

A Cos, oppidpm primitif, dit Ion Tue de 3fontmUan, dont la 
plate-forme, h peu près ellipliqr.e, mesure 55 mètres sur 17 mètns 
70 dans son petit axe. Les talus ont une hauteur qui varie de 10 à 
15 métros. Aux deux extrémités du grand axe on voit encore les 
traces d'un large fossé. Sous la domination romaine, cet oppidum 
servit de base à un fort dont il reste encore, sur la plate*forn)e, 
deux énormes blocs de béton. Au-dessous de l'oppidum et à l'ex- 
trémité du promontoire lormé par la colline, enlie le ruisseau de 
Pécharmant et la vallée de TAveyron, existe une grande motte 
artificielle. Des haohes celtiques en pierre ont été recueillies sur la 
• plate-forme de l'oppidum. 

Ruines de l'antique et grande ville de C6sa (aujôurd'huiCos). 

Ruines romaines à Ardus (substructions, poteries, lampes, 
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inscription de la fin de rempire encastrée dans les mars de l'église 
d'Ardus) : 

£ LEOVELSIC 
> ET FAMEAE 
S . . .FVIF 

Eglise ogivale du XIV* siècle et beau reliquaire du Xli* siècle 
provenant de Tabbaje de GrandselTO, à Ardas. 

70. — Commune de LanoUie-Cinnont» centta de Beaumont. 

Habitation troglod/tique près du village de Lamolhe-CumoDL 
71. Commune de Lapenche, canton do Montpeiat. 

Raines d'un château du Moyen«Age à Lapencfae. 

78. — CJommttDe de JLamwet» canton de fieaumont. 

Huines romaii^ àLarrazet (substruclions, tuiles à rebords, 
poteries, sarcophages, etc.}- 

A Larrazet, église du XllI* siècle, restaurée an XV*, aiec un 
bean rétable en plâtre, de la première moitié du XVn* siècle. 

A Larrazet, chàleau do la V* moitié du XV* siècle, avec on 
escalier monumcnlal, en pici re, et niclies |X)urréclairagc de l'esca- 
lier munies d'un tuyau pour l'èvaporation de la fumée. 

73. — Commune de Laïuerte» arrondissement de Moissac. 

A Lauzerte, fontaine sacrée, dite de Saint>Malhnrin, dont les 
eanx passent pour a?olr la verta de guérir les perclos et les para- 

lytiques. 

Plusieurs habitations tmplnd y tiques au-dessous des caves de 
plusieurs maisons de la ville de Lauzerte. Habitation troglody tique 
an-dessous d'une maison du village de Beaucaire. Habitation 
troglody tique avec silos et citerne à Raynand. 

Petit menhir, nommé (a «mnk, près de Lanserte. 

A Turluguier, dolmen mentionné dans un document du 2G octo- 
bre 1510. 
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A Carces, dolmen brisé en 1 845, et dont la table posée sur deux 
dalles de pierre brute mesure 3 mètres de long, sur f mètre de 
large et 0 mètre 50 c. d'épaisseur. 

A Villebourgon, tombeau gaulois en forme de puits, découvert 

en 1843. Ce tombeau renfermnit trois coiiclies do cadavres. Poi- 
gnards, lances, haches et pointes de ilèchcs en silex, cornes de cerf 
ei dents de sanglier, dans la coucbe inférieure. Poignards, lances 
plates et pointes de flècbes en bronze, dans les deux couches supé- 
rieures (Musée de Montanban). 

Ruines romaines à Lauzerte (snbstructions, poteries, urne cinéraire 
en mai hro blanc, etc.), et à Séré (lances, clé el téte de cheval eu 
bronze). 

Eglise romauo-ogivale à Lauzerte. 
Maisons romano-ogivales à Lauzerte. 

7i. — Gommiine de Liàvaiirettet canton de Gaïusade. 

Eglise ogivale en forme de croix, surmontée d'une tour ronde 
avec flèche recouverte en plomb, et d'une tour carrée avec flèche 
recouverte en tuiles, à Lavau relie. 

Aulnes d'un château du Moyen-Age, a?ec tours rondes, à 
Lavaurette. 

75. — Gommime de I<awttlediea* canton de Monteoli. 

Ruines romaines à Lavilledieu (subslruclions, tiers de sol d'or 
d'Anastase, trouvé en juin 1869). 

Restes d'une ancienne commandcrie de Templiers et depuis de 
Chevaliers de Saînt;Jean-de-Jérusalem, consistant en une tour 
carrée et en souterrains serrant aujourd'hui de caves. 

76. " Commune de I<e Mas-Greotor* canton de Verdon. 

Fontaine sacrée, dite de Saint-Jean, passant pour ^^uérir les 
fièvreeet encore objet d*un actif pèlerinage, le jour de Saint4ean- 
Baptiste, près de Tancienne abbaye du Mas. 

Excavation circulaire àNayroUes, reste d*uae habitation gauloise, 
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comme oelies de Gariès. Un poignard triangulaire en bronze, jadis 
fixé au manche par trois rivets, a été trouvé sur ce point en 4868. 

Ruines romaines à Nayrollcs (substructions, poteries, statuette 
de Mercure). 

77. ~ Commune de IiéaJaMt<]lelles«rile, canlim Ouest de MoDtaaban. 

Habitations troglodj tiques au Gros (deux chambres, poteries des 
dolmens, polissoir en grès, grains de collier en terre cuite, restes 
d'approvisionnements en glands, noix et châtaignes sauvages et 
millet des petits oiseaux)^ aux Proats-Hauts (deux chambres, poteries 

des dolmens, grains de collier en terre cuite) et à Capdevillo. 

Grand nombre ùq celtœ en silex, jade, etc., etc., dans tout 
le territoire de la commune. 

Ruines de villas gallo-romaines au Gros et à Gapdeville. 

78. — Commune de Le Pin, caDton d'Âuvillar. 

Blotte funéraire, nommée le Tir ire de MouUute, au Pin. En 
> construisant la route n* 12, la motte fut coupée en deux et on y 

trouva des ossements humains et des débris d'armes. Au pied do 
la motte passait un vieux chemin allant vers Auvillar, qui, dans 
les anciens documents, porte 1ô nom de Cami de i'Ost. 

Monnaies romaines au Pin. 

Ejglise romano-ogivale en forme de croix, au Pin. . 

79. — Commune de Les BarUies, caoton de Gastelsarrasin. 

Motte militaire aux Ârtigals, nivelée lors de la construction de la 
route. 

Monnaies consulaires en argent, au nombre de 325, trouvées 
dans un vase antique, le 2 mars 1863, sur le bord du Tarn 
(«00. du curé des Barthes). 

80. — Commune de l'Honor-dc-Cos, canton do Lafrançaise. 

Habitations troglod y tiques à Pelouze, à Gibelot, aux Garrigues 

et a rOlmède (celte dernière contenait, presque k la surface du 
soi, dans la première chambre, le culot d'une grande amphore, 
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et à 40 cent, au-dessous du sol, de nombreux fragments de poteries 
grossières noires et grises, identiques à celles des dolmens). 

Ruines do villas gallo-romaines a Aiissac (substriictions, magni- 
fique lampe en bronze avec un aigle aux ailes déployées, trouvée 
en 18.i5), à Belpech (moyen-bronze de la colonie de Nîmes avec 
le pied de biche), et à Pelouze (lampe aotîqoe en terre cuite a?ec 
nn scorpion en relief dans sa cnvetle, une ama sepukraHa et une 
épée romaine en fer, troufés en février 1871). 

Ef![lises ogivales rustiques à Loubéjac et à Belpech. 

A Pelouze, monnaies du Piince-Noir en argent de trois 
modules (buste du prince tenant l'épée haute). 

81 . — Gommane de l.fsa«, canton de Moissae. 

Habitation troglodytique à Malpas. 

8S. — - Commune de Loxe, canton de Caylus. 

Dolmen décoré de dessins bizarres à la Trivale. 
Raines romaines (subsiructions, poteries, tuiles à rebords) dans 
le bois de Cantayrac, où, d'après une tradition locale, il existait 

jadis une ville. 

Chapelle voisine d'une fontaine et objet d'un pèlerinage annuel. 
On y porte surtout leseufautâ qui demeurent longtemps sans marcher. 

83. ■ — CSommtiDe de HalaiHe» canton de Hoiasac. 

Deuil habitations troglodytiques au Cruzel. 
Haches celtiques en bronze à Rivière. 
' Ruines romaines considérables à Halause, k Rivière et au Cruzel 

(substriiriions, poteries, quatre mosaïques, fûts de colonnes, chapi- 
teau.^ corinthiens, table antique en marbre, statue en bronze de 
Mercure de i mètre de haut, cimetière gallo-romain, quatre tom- 
beaox en pierre avec oonverdes à (aces trapézoïdes). 

Eglise romaao-ogivale de Sainte-Rose à Halause, qui est Tobjet 
d'un pèlerinage assidn k cause de l'huile de sa lampe qui a la 
réputation de guérir les maux i>ourprés, noirs, blancs, dits de 
Saiate-iiose. 
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UuiQes d'un château du Moyeu-Age à Malause. 

84. — CkNnmiiDe de ManaonvIUe» canton de Lavit. 

Habitation troglodytique à Laplagne. 

Sépultures méroTiugieaiies (plus de 20 squelette^ (plaques de 
baudrier et de ceinturoD damasquinées, en bronze argenté, cou- 
teaux, épées, etc.) (Musée de Moûtauban) découvertes au Grezas 
en juillet 1864. 

A MansoQville, église dont Tabside en hémicycle est de la pre- 
mière moitié du XI* siècle. La cbapeUe et la nef sont da XIV* 
siècle et la porte en accolade du XV*. 

Au Grezas, église romane dont l'abside est fofttée en ouMe- 
four et dont laoef est voûtée en Leiceau. 

85. — Gommime de HÉnikee» canton de Beauoont. 

Ruines de plusieurs villas gallo-romaines tout le long de la voie 
antique nommée au XUI* siède la Camada ToUttanat qoi passe 
aa-dessonsde Haubec, sur la rive droite du Sarranpion. 

A Manbec, fortificatimis da Moyen-Age (portes, tours, remparts 

percés de meurtrières). 

86. — GomoMne de IImmmmw, canton de Caatdwmflin. 

Ruines romaines considérables aux abords de Meauzac {MeUacum 
au VU* siècle) (substructions, tuiles à rebords, poteries Mires et 
rouges, lampes en terre cuite, plusieurs charnières en os, que l'on 
croyait naguère être des fragments de flûte, 12 aiguilles à cheTOuz 
(acus comatoriœ) en os, diversement ornées, 3 aiguflles ordinaires 
en os, Iruuvées eu juillet 1870). 

Sarcophage eu grès du Vlir siècle à Meauzac. 

A Meauzac, pierre sépulcrale oiirant aux quatre angles quatre 
écussons efEacés,-et tout autour, en bordure, cette inscription 
fruste sur plusieurs points : 

a GIST NOBLE l'IERRE DE BAR SLK.NEL'R DE VILLEMADE, MEVSAC, LA BASliOLK, 

.LA , GRISOLES, ET THESPASSA LB VU VOR DB UECXUBRB MIL CINQ 

GRIS XXX, BT m Là VS. 
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87. — Gommune de Mcrtm» canton d'AuTillar. 

A la Salle, ruîQes d'une grande villa gallo-roinaine (sQbstnio 
tions, poteries, sarcophages, trois mosaïques, dont une commune 
et les deui autres avec fleurs, oiseaux, etc., statue d'enfant age- 
nouillé, en marbre blanc). 

88. — Gommune de Hlraliél* canton de Gaussade. 

Fontaine sacrée, dite de Saint-Benech, près de l'église de Saint» 
Barthélémy, passant pour guérir les fièvres. 
Habitations troglod} tiques à Saint-Barthélemy et au Catou. 

A Bouyrolles, grande mottu militaire entourée, à sa base, d'un 
large gradin, et contenant beaucoup de poteries gallo-romaines. 

Ruines romaines considérables à Mirabel (substructions, poteries, 
amphores, mortiers en grès , moulins à bras, monnaies d*or de 
Constantin et d*Honorius, statuette d'Isis en bronze), et à France 
(substrnctioDs, poteries, monnaies consulaires et impériales). 

Kuines de l'abbaye de la (lardf-Dieu, sur la rive gauche du 
ruisseau d'Embcnis (transscpt de l'église abbatiale et réfectoire à 
deux nefs séparées par une rangée de colonnes). 

Eglises ogivales des XV* et XVr siècles à Mirabel et à Notre- 
Dame-des^Blisères. 

80. — Gommune de lUmnomty canton de Boni)g4e-Visa. 

Habitation troglodytique à Miramont.' 

Près de TégUse Saint-Pierre de Nazac, ruines romaines considé- 
rables (substructions , tuiles à rebords, mosaïques, poteries, sta^ 
tnettes en bronze, statue en mairbre blanc de femme nue, parais- 
sant représenter Yèius, etc.)- 

90. — Commune de Moh ma g . 

Habitations troglodytiques à Las Rouquettos et à Sain to-Liv rade. 

Cette dernière, située au-dessous de l'ancienne église de Sainte- 

• 

livrade» construite sur un monticule très-éleré en forme de cône. 



Digitized by Google 



DU DÉPARTEMENT DE TARN -ET-G ABONNE. 215 

contenait des poteries grossières identiques à celles des dolmens, un 
couteau et une pointe de 0ècbe en silex noir (1867): 

Près de Téglise Saint-Julien, motte militaire nommée an Moyen- 
Age la Mota-Sarrazisy et menlionnée dans un document du 17 avril 
1250. 

Ruines romaines considérables à Moissac (substructions, poteries, 
monnaies, débris d'un pont sur le Tarn, fùls de colonnes, chapi- 
teaux corintbiens en marbre blanc, statuettes en bronze et en 

marbre (vers 1650), mosaïques, urnes cinéraires communes, itrne 
cinéraire en basalte d'un mèlre de haut (1760), épées romaines. 

L'église de Saint-Martin appartient en partie à la période méro- 
vingienne et en partie aux X* et XIV* siècles. 

L'église abbatiale de Moissac, reconstruite an XVI* siède, pos- 
sède un narthex et le premier étage d'une tour qu'on dit remonter 
à Tan 1 063 et un beau portail historié qu'on attribue au commen- 
cement du Xir siècle. A\i fond de l'église , ou remarque un tombeau 
chrétien, sculpté en marbre blanc, dit tombeau de saint Jiajfmond, 
paraissant aqppartenir au V* siècle ^ et deux chapiteaux en marbre 
blanc, que Ton croit être du IX* ou X* siècle. 

CioUre romano-ogival portant la date de 11 00, -avec chapiteaux 
byzantins, a Moissac. 

Â Sainte-Livrade, château reconstruit en 1487 sur les ruines 
d'un ch&teau plus ancien. 

94 . — > CSommune de HoUArasy anondÎMement de Montaoban. 

Fonlaipe sacrée, à 200 mètres de la chapelle de Saint-Paul. 
On lui attribue la vertu de guérir les fièvres. 

Habitations troglodytiques à Saint- Victor, à Lapéruguie, àRans, 
à Maresc, au Haut-de-la- Ville et à Espanel (cette dernière conte- 
nait trois haches de pierre polie et celle de Lapéruguie deux). 

Ruines romaines considérables à Molières (substructions, tuiles 
à rebords, poteries, urnes cinéraires, ustensiles divers en bronze, 
vase antique renfermant 12,000 monnaies d'argent k l'effigie 
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d'Auguste et de Tibère, trouvé vers 1050), et à Lamaurime (subs- 
tructioDs, tuiles k rebords, tête de Vénus en bronze doré). 
figUse o^Tale à Espanel. 

Châteaax da Hoyea-Age à Espanel et Gaotemerle. 

99. — Gommime de Mimtegiidet, canloii de Bourip-de-Visa. 

A Fargou, près du village de Montagudet, sarcophage gallo- 
romain en grès et sépultures gallo-romaines formées de tuiles à 
rebords posées à pUt et de champ. 

93. — Gommune de Vontalxat» canton de Montpezat. 

HabitatioD troglodytiqne composée de trois chambres, à Larroque. 
Deux mottes militaires entourées à leur base d'un large gradin, 
à MoDtalzat. 

Ruines romaines considérables à Montalzat (substructions, mar- 
bres, amphores, poteries fines, monnaies, etc.), à Castanède 
(sobstructions, mosaîqiies, sarcophages, etc.), et à Larroque (snbs- 

truclions, petite lêtelauréeen bronze, etc.). 
Eglise romano-ogivale à Sâml-Julien de LadouK. 

94. — Ciommune de Montastrac, canton de Lafrançaise. 

Habitation troglodytiqne Gaillardou. 

Motte militaire sur la colline, près de Combes. 

Ruines romaines à Saint-Pierre-de-Camprodon ( substructions , 
tuiles à rebords, poteries, monnaies consulaires et impériales). 

Sépultures mérovingiennes près de Montastruc (!23 squelettes 
afec lances, agrafes de baudrier et de ceinturon, fibuies itont une 
en argent ornée de rubis) (Musée de Ifontauban). 

(il emHmm*) 
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RECHERCHES 

D'ARCHEOLOGIE -PREHISTORIQUE 



DANS L'ÂRBONDISSEMMT D£ DAX, 

i 

H. IlaymoBil POTTIEII» 

Membre eoimpondaot de la Société archëolofiqtte, Mendire de l'AilOCiafleo 
française pour l'avanceiiieDt îles sdeiices. 



« 

L y a peu d'années, dirai i)rcsque peu de 
raois, la ville de Dax avait le droit d'ètic lière 
de moaiunenls qai lui valurent ud second 
rang parmi les villes de la Gaule. Elle n'a pas 
sa conserver pour Tavenir nn privilège que 
partagent avec elle très-peu de cités. Par sa 
propre volonlù, ses remparts sont renversés, ses tours presque 
détruites et la porte qui avait conservé jus(ju'a nos jours le 
nom et le souvenir de Julia, la fille* d'Âugusto, est rasée. 

Je cherchais, du moins en arrivant il y a quelques mois à Dax, 
lea débris antiques découverts et recueillis dans les démolitions ; 
s*il en i M trouvé, ils ont disparu. 

1878 ^ * 17 
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Cependant, dans une salle de rHôtel-de-Ville, ancienne rési* 
dence des é?6qaes snccessenrs de] saint Vincent de Xaintes» 

Tapôtre de ce pays, est on rodiment de musée formé par la collec- 
tion de géologie, fort pillée, dit-on, laissée à la ville par un savant 
illustre, M. de Borda d'Oro, mort au commencement de ce siècle. 
Avec cette collection sont ses mémoires manuscrits, que la science 
aurait gagné à voir publiés. ' 

Je dois à Tobligeanoe du conservateur de cette collection com- 
munication de ces mémoires. En les feuilletant, j'ai été frajjpé de 
la façon dont M. de Borda appréciait déjà des objets peu connus de 
son temps. 

Dans le chapitre où il parle du silex, se trouve ce passage écrit 
▼ers 1795 : 

€ Les anciens habitants^et vraisemblablement oeui qni y fixèrent 

leurs demeures, ont employé lo silex pour en luire divers instru- 
ments. 

c On trouve dans les landes qui entourent Dax, des pointes de 
flèche en cette matière, grossièrement travaillées. 

« J'ai dans ma collection nn de ces silex taillé en lame de couteau. 
Il parait qu'on leur donnait la forme en frappant la pierre : les 
surfaces, en effet, sont raboteuses et couvertes d'aspérités; une 
branche part du sommet de Tangle rentrant; elle est plate ; sa 
forme prouve qu'elle était introduite dans une fente pratiquée 
dans le bois, auquel on Tassujettissait par de fortes ligatures. » 

Ce spécimen n'existe plus dans la collection. Dans nn autre 
endroit il dit : 

€ A Pouillion, toute la croupe occidentale de la bute de Ben" 
naruc est semée d'éclats de silex. Cette hauteur s'élève au-dessus 
des o6tes de la même paroisse. 

« Des raisons assez plausibles m'ont porté à croire qne, dans une 
haute antiquité, les premiers habitants de ce pays se servaient 
d'instruments semblables à ceux qu'on Imuve dans ces environs, 
et que ces fragments étaient les débris qui s'en étaient séparés lors- 
qu'on les taillait. > 
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n dit en parlant d'une pierre nnmismale (nmnulite probablement), 
qu'il avait trouvée en ce Heu : < Je ne craindrais pas de m'écarter 

du mon sujol, pour rappeler en iniclK' position singulière je trouvai 
cette pierre, qui était longue d'eiivuori deux pieds et épaisse de 
près de trois pouces. Sur le sommet de la hauteur de Benuaruc, 
dans la paroisse de Pouillion, était une enceinte rectangulaire 
formée par des blocs de mine de fer ; elle renfermait des urnes de 
terre que des ossements brûlés remplissaient en partie. La pierre 
dans laquelle cette numismate et quelques autres sont en- 
châssées, s'élevait à l'angle du quadrilatère et dans la direction de 
sa diagonale ; une portion fut envoyée par moi k feu M. de 
Réanmar. » 

4 la collection de M. de Borda on n'a ajouté qu'une bâche de 
provenance caraïbe, et ailleurs je n'ai guère vu dans des collections 

particulières que quelques haches polies, et chez M. Lorrain uu 
couteau en silex. 

Quoi qu'il eu soit, je pris la résolution de mettre à profit les 
indications que contenait le précieux mémoire. 

Une première excursion, laite au mois de juillet 1871, m'a fait 
reconnaître l'existence de silex taillés sur les roches qui bordent 
TAdour, dans la commune de Tercis et sur une hauleur dépen- 
dant d'une proprittlé de M. le harou de la Luque, couimuue de 
Ueugar. 

Je ne pns que le il octobre me rendre au tue de Bennaruc, 
désigné 'dans les mémoires de M. de BoMa. Là, je découvris un 
véritable atelier de la pierre travaillée par éclats, que je croîs 

remonter à l'âge le plus reculé. 

J'ai trouvé en place, dans une couche de terre de plusieurs pieds 
d'épaisseur qui sépare un lit de gravier de la terre, des lames de 
silex identiques à celles deBmniquel ; des pointes de flèches et de 
lances parfaitement caractérisées ; de petites haches en silex ; trois 
en oph) te, de forte dimension et d'une grande pureté de fbrine. 
A côté, un instrument qui servait à les fabriquer; il est en pierre 
d'une extrême dureté» a la forme d'un disque ailougé, et porte k 



Digitized by Google 



960 RLl.HEH(.ilËS D ARCHÉOLOGIE PHËUlbKJHlUtk;- 

TaDo de ses extrémités la marque des coups qu'il serrait à dooner ; 
enfin quelques débris de la poterie la ides grossière. 

Jen*ai rencontré aucune trace d*os travaillés, mais je suis 
persuadé que des fouilles babilemeot dirigées donneiout d'excellents 
. résullats. 

Bennaroc se tronve à douce kilomètres de Dax, sur la route de 
Pouillion, sa bautenr est cotée 100 mètres sur la carte de l'état- 
major. C'est le point culminant des collines qui séparent dans cette 

contrée les bassins de l'Adour et du Gave. 

Une chapoUc, luiigiciups habitéo par un erraite, est à son som- 
met, d*où Ton découvre en grande partie le magniiique panorama de 
la cbaine pyrénéenne. 

Les banteurs de Coumayan, entre Benoarue et le village de 
Bénesse-les-Dax, m'ont donné divers instruments de silex et m'ont 
laissé voir les traces d'un autre atelier. Dans une marnière. à 
quatre ou cinq cents mélrcs de l'église de Bénosse, j'ai trouvé des 
couteaux de silex, une fort belle pointe de lance, des os brisés dans 
le sens de leur longueur et un des plus beaux spécimens de hacbe > 
en opbyte, taillée par éclat, que je connaisse. 

Persuadé que les eaux cbaudes, si abondantes dans les environs 
de Dax, avaient attiré les habitants des temps préhistoriques, je 
me mis à chercher^avec soin les traces de leur passage. 

Dans les fouilles pratiquées par un intelligent fabricant de 
ferronnerie, M. Séris, dans sa propriété longeant la promenade 
des Bagnots, au bord dè l'Adour, fouilles qui ont été couronnées 
de succès par la découverte de plusieurs sources d'eau minérale 
chaude, j'ai recueilli dans lus boues thermales qui sont immédia- 
tement au-dessus des rochers, divers iuslrumeiils en silex, des 
débris de poterie grossière, un poinçon en os travaillé et une bâche 
en opbyte. J'espère que les fouilles qui continuent me fourniront 
d'autres objets. On a trouvé à 1 mètre 50, sous le sol, des conduites 
d'eau en briques, qui datent de l'époque romaine et qui prouvent 
que là était évidemment une de leurs stations balnéaires. 
Les ouvriers assurent avoir découvert, dans une des anfracluosités 
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du rocher et mêlés à des silex, les débris d'un squelette homaiD; 

un os que je n'ai pu conserver tu son élat de vétusté, m*a semblé 
être un ùhhi. J'y ai vu une j'artie dtj la boite osseuse d'uu crâne, 
mais n ai pu recueillir aucune dent. 

Au nord-est de Dax, près des marais de Saiut^Pierre, eiiste une 
dune de sable, en partie détruite par l'agrieulture, nommée la dune 
des Aigueê'Routgês, Tai trouvé de forts beaux échantillons, grattoirs, 
pointes de Jances, de flèches, de nombreux nuclei. Plus au nord, 
entre lu cmielièio el la route de Monlfort et dans la continuation 
do n ttc <1nnr, une hache en ophyte d'une forme toute particulière. 
Le traucliant en est très-developpé par rapport à la partie qui servait 
à Tassujettir dans le manche. Elle se rapproche de la forme connue 
de certaines haches d'armes du Moyen- Age . La lande de la commune 
de Narosse, notamment un monticule séparé de la propriété de 
M. de Laneiifville par de profumis ravins, m'a oll'ert des échan- 
tillons presque tous de petite dimensioo. 

Dans la commuûe de Seyresse, dans des plantations de jeunes 
pins, entre l'hippodrome et la route de Saint-Pandelon, j'ai trouvé 
épars divers silex travaillés, deux haches de Tépoque de la pierre 
polie et une jjKujuo de pierre ovale d'un ^irès ferrugineux, qui a 
été creusée jiar le frottement. Elle a dù servir, soit à écraser des 
grains, soit k polir le% haches. 

Un assez grand morceau de poterie grossière, sorti 'd'un trou 
fàit pour planter un jeune pin, donne une anse très-forte et les 
empreintes des doigts qui l'ont façonnée : le vase dont elle foisait 
partie, n'a pas été fait au tour. 

Dans la commune de Ayre-Luy, au lieu nommé le Paloimiut, 
à l'extrémité de landes fortement ravinées, existe une nouvelle 
station dont les prodoits sont extrêmement remarquables. Je citerai 
entre autres une hache en silex taillée par éclats, remarquable par 
son double tranchant ; elle est do plus beau fini et longue de i 5 
centimètres ; une pointe de lance <rune ré^rularité parfaite ; un 
poinçon long de 10 centimètres, très-aigu et liillù à fossettes; une 
de ces grandes haches ou casse-téte, pointe recourbée dont j'ai 
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trouvé des spécimens dans presque toutes les stations, des débris 
de poteries dont un indique un vase à rebords. A 4 ,500 mètres de 
là» et dans un bois de pins dépendant d'une des propriétés du 
capitaine Gorta, même genre de décoa?ertes. 

La commune de Tercis est certainement une de plus riches des 
environs de Dax en stations de l'âge antéliisloriijiie. Sa position 
géographique l'explique. Située à Textrcmité du plateau, incliné du 
nord au sud qui sépare TAdour do Leûy, elle était autrefois 
presque entourée par un vaste lac formé au point de réunion du 
fleuve et de la rivière. Des roches très-élevées la bordent vers 
l'Adour ; des eaux chaudes miniirales surgissent dans sa partie 
la plus basse. Le bassin de ce lac forme des marais impraticables 
rhiver, inondés par les crues fréquentes du Leiiy et de T Adour ; 
on les nomme braoO, nom du reste donné à tous les marais dans 
ces contrées. Les anciennes berges sont couvertes de cailloux 
roulés, mêlés à des silex taillés. A l'endroit nommé Sombrun, j'ai 
ramassé de beaux échantillons. 

J'y ai cherché des traces d'habitations lacustres, persuadé que 
cet ancien lac devait, comme ceux de la Suisse, avoir eu ses habi- 
tants. Malheureusement la saison avancée ne m'a pas permis de 
pousser, aussi loin que je l'aurais désiré, mes investigations. En 
interrogeant les paysans riverains, ils m'ont dit qu'on y rencontrait 
souvent, à une très-petite piofondeur, de nombreux piquets enfoncés 
dans la tourbe, des pièces de bois gro:>àiéremeQt équarries, des 
débris de poterie. 

Gela suffisait pour indiquer l'existence de villages lacustres, à la 
civilisation inconnue, qui depuis des siècles attendent, enfouis 
dans les sables et les tourbes, la main qui doit sonder leurs 
mystères. 

De nouvelles recherches amenèrent^pour moi des résultats plus 
importants. 

A 200 mètres de l'ancienne rive, au lieu nommé Courrey, se 
trouve un monticule de sable sensiblement élevé au-dessus du 

niveau actuel du braoii, qui autrefois devait former un îlot. Là, 



Digitized by Google 



RECHERCHES 1) ARCHÉOLOGIE PREUlSTOhiaUE. StS 

daDs un espace de dix mètres carrés environ, existe on amoncelle- 
ment de silex taillés, de plusieurs pouces d'épaisseur. J'y ai ramassé 
de nombreux et beaux échantillons, des couteaux longs de quinze 
à vingt centimètres et larges de six, des pointes de lances, des 
flèches, des haches et quelques débris de poterie. J'y ai fait faire 
une tranchée de près d'on mètre de profondeur, et n'y ai ren- 
contré que du sable mêlé à des débris de silex. Un paysan m'a dit 
qu'il existait, il y a vingt-cinq ou trente ans, de forts piquets 
enfoncés dans le sol, autour de cet îlot. 

J'ai la certitude que là est un de ces palaphythcs rencontrés si 
souvent dans les lacs de la Suisse, du nord de ritalie, de la 
Bavière, de l'ÂUemagne. Seulement» celui de Gourrey remonterait 
à l'époque la plus reculée, car je n'y remarque ni pierre polie, ni 
bronze, ni fer. 

J'ajouterai que les ouvriers qui cultivent les anciens marais de 
Saiot-Pierre, commune de Dax, transformés en jardins maraîchers, 
rencontrent souTont, lorsqu'ils creusent un peu profondément, de 
nombreux pilotis enfoncés dans la tourbe, des silex taillés. Une 
pointe de piquet de trente centimètres de longueur et de cinquante 
centimètres de diamètre environ, qui, par ses éclats courts et peu 
profonds, indique un travail fait par une hache de pierre, a été 
trouvée par M. Richard, ingénieur civil, directeur des salines de 
Boudigot, dans un trou de sondange, à sept mètres de profon- 
deur. 

J'espère que de nouveaux travaux établiront, d'une manière 
plus certaine encore, que notre Midi, déjà si riche en souvenirs 
de toutes les époques, a, lui aussi, ses cités paludéennes et 
lacustres. 

Près des roches de Terds se trouve une lande du nom de 
Saussaye, quia la forme d'un parallélogramme allongé, fortement 

incliné du nord au sud. Au milieu, deux ravins profonds qui 
partent du soînmot, découpent une bande de terre qui vient se 
perdre dans des marais. Vers le milieu de cette bande qui forme 
un véritable oppidum naturel, est un espace de trois ou quatre 
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métros carr^ où le silex taillé était amoncelé sous une couche de 
un on deox ponces de terre. 

Là, plus de débris informes, mais des instruments, des armes, 
des haches finement travaillées, de gros cailloux luulés, éclatés et 
formant des pointes régulières, de fort grandes lames de silex ; 
deux de ces lames très-aignes ont nne partie renflée taillée à pans : 
ce sont de vérilables poignards. Un disque, dont les bords retonchés 
de cbaqne côté forment nne arête fort tranchante, devait être nne 
redoutable arme de jet. 

Ces objets, réuTii?^ sur un seul point, indiquent probablement l'ar- 
senal, si je puis m'exprimer ainsi, de la tribu qui avait là sa rési- 
dence. Le lien est admirablement choisi pour la défense. Il ne pent 
être attaqué que d*on seul côté, et ses défenseurs devaient trouver 
nne facile retraite dans le lac qui en baignait l'extrémité (1). 

Sur la rive droite de l'Adour, on rencontre aussi très-fréquem- 
ment des silex taillés. J'ai exploré et je puis citer les communes de 
Percy, Saint-Paul, Mées, Engoumer, Biyière. 

Au domaine du château de Larroque, son propriétaire, M. de 
Bidonde, faisant exploiter il j a viogt-dnq ans des rochers ntués 
entre TAdour et le tracé actuel du chemin de fer, rencontra une 
caverne en partie comblée par les alluvious du fleuve : elle avait 
environ vingt-cinq mètres de profondeur ; l'entrée, obstruée depuis 
longtemps, venait aboutir aux berges de l'Adour. Là, dans la 
couche d'alluvion la plus basse, la pioche des ouvriers rencontra 
une quantité considérable d'ossements mêlés à des silex taillés. 

Malheureusement, les objets trouvés n*ont été ni rassemblés ni 
étudiés; quelques-uns, livrés à la poussière, gisent au fond d'un 
placard, au château de Larroque. 

Les silex taillés se rencontrent également dans d'autres parties 
do domaine, notamment dans les terres dépendantes de la métairie 
dite de /m-BordM. 

(I) U partie npèriem d«* roches de T«Kit est comerte de dèMs de sOex taillés, 
pami lesquels eo reinerque de nagnlflques ëchaiitiUeiM. U devait y sTofr là une graiide 
sfilMiératieD d'habitants, qu'explique du refte la podUon tvpographiiiue des lieux. 
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Les éohantnions de l'époque de la ^pierre polie se reneontrent 

fréqiiemiiiciu dans les enviions de Dax, commune de Pouillioa de 
Bénesse, sur les landes de Narosse, commune de Dax, dans les 
défr ichemcnts de ia forôt de la Torte, sur les landes de Seyresse et 
doTercis. 

A Mées, entre le bac et F^glise do bonrg, est une plaine basse 
ob était autrefois un bois de grands chênes. L'extraction des racines 

a mis à jour des haches polies mêlées à de beaux échanlillons de 
silex. J'y ai trouvé une plaque de pierre dure de petite dimeusioa 
et ayant la forme d'un quaîdrilatère, dont les angles ont été arrondis 
par le frottement, ayant à sa partie la pins étroite nn troa où 
l'usore de la corde ou de la lanière qai servait à la suspendre est 
facilement apparente. Des stries gravées à la pointe forment nn dessin 
dont il n'est pas possible de reconnaitre l'intention. 

Sur la partie supérieure des carrières de la commune de Cagnotte, 
M. Richard a rencontré nn remarquable spécimen de bacbe en silex 
taillé par éclats. Elle ail centimètres de long et 7 dans sa plus 
grande largeur. 

Lorsque l'on connaît l'emploi que les cultivateurs font des 
bruyères et des mauvaises plantes qui croi>senl sur le sol des 
landes, on n'est j as étonné de rencontrer à leur surface do nom- 
bretft spécimens de l'âge de la pierre, et Ton s'explique qu'il n'ait 
pas été recpuTert à la suite des temps par les détritus de ces 
plantes. 

Tous les automnes ou tous les <leux ans au plus, on enlève 
avec un instrument spécial ces plantes et le léger humus qu'elles 
produisent. Cette opération se nomme marayer, et le résidu, 
après avoir été pourri sous le fumier, sert à amender les terres 
cultivées. 

Dans un rayon de cinq kilomètres autour de Dax, existe un 
certain nombre de camps retranchés et de postes fortifiés, dont 
quelques-uns parfaitement conservés. J'en citerai notamment un 
dans les landes de Narosse, remarquable par sa double euceinte et 
les postes avancés qui en défendent les approches ; les meules à bras 
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qui semieot aux troupes à écraser le grain, gisent encore au 
milieu du camp ; elles sont identiques à celles rencontrées aux 

environs de Monlauban, et dont de beaux spécimens sont conservés 
au musée de la Société arrhéoldgique. 

Près de la station du Paloumet, sur la lande de Poiistagnac, à 
Saint^Paul, à Mées, sur les rochers de Tercis, existent d'autres 
camps. 

Celui de Mies, situé propriété Julien Caslex, et en partie détruit 

par ragriculture, m'a démontré que ces camps, sans doute occupés 
d'abord par jes Romains, ont aussi servi de [)Ostes fortifiés aux . 
peuples qui, après eux, ont eovabile sol du Midi, les Yisigotbs, ' 
les Francs, les Maures. 

Au milieu de nombreux débris de tuiles à rebords, on a trouvé 
une tète, formant modillon, dont les caractères de la sculpture me 
semblent se rapporter au roman primitif. 

Un massif de constructions, bàli en grand appareil, est en parlio 
déblayé. 

On a trouvé en creusant un fossé dans le marais qui entoure le 
camp, un hamus ferreus (cbausse-trape romaine) dont la lame a la 
longueur de trentoHïinq centimètres et est parfaitement conservée. 

Ce fer, lioul ia li u rne jiénéralo est celle d'une baïonnette, a l'une do 
ses extrémités taillée eu pointe simple, l'autre en pointe bar- 
belée. La pointe simple eolrait daus un piquet que l'on enfonçait 
en terre en frappant avec une masse sur la partie coudée de 
l'bamns. 

Lés Romains fermaient leurs camps par des barrières années de 
hamus de grande dimension. Ces Ijaiiièrcs ainsi construites se' 
nommaient Aensci, littéralement hérissons. Cphii qui nous occupe 
est en tout semblable à ceux trouvés dans la forêt de Compiègne, 
et dans les fouilles d'Alise-Sainte-Reine, conservés au musée 
d'artUterie. 

Les objets en bronze datant de la période romaine, sont presque 
introuvables à Dax. Malgré les reclierches nombreuses auxquelles 
je me suis livré, je u ai pu recueilUr que deux bracelete trouvés 
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an bras d'un squelette, dans les fouilles pratiquées pour détruire 
la porte Julia. 

Les médailles romaiDes les plus fréquemmeut reocontrées sont 
celles de Tetricus, Constantin, Magnence, Grispos, Blaro-Aurèle, 
Delmatins, Gordien. 

On le voit par œ qui précède, les environs de Dax penyent offrir 

un vaste champ aux rechcrclios archéologiques. En signalant nies 
découv(!rles, je n'ai eu d'aulro désir que de contribuer h fournir 
des documeûls. Je ue prétends rien conclure, sinon Tanaiogio qui 
existe entre les diverses stations de ces époques recalées dans le 
midi et le centre de la France, me souvenant que le Tarn-et- 
Garonne, un des premiers, après la Dordognc, a fait connaître 
ses richesses aatéhisloriques. 



P. S, — Les lignes que [.l'on vient de lire ont été écrites il y a 
plusieurs mois. Depuis, revenu à Dax, j'ai pu m'assurer de non- 
veaux fails, me trouvant d'ailleurs moins isolé maintenant dans 
mon goût pour les recherches archéologiques. 

J'ai constaté sur les roches de Tercis, au-dessus de la carrière 
dite de la Source^ Texistence d'un oppidum de grande dimension, 
qui jusqu'à présent avait été pris pour un camp romain. 

Quelques sondages superficiels que j'ai pratiqués sur divers points, 
m'ont prouve que son origine était beaucoup plus ancienne, et 
qu'il n'avait été ni remanié ni occupé par les Romains. 

Vers le centre et presque à Ja surface du sol, dans un espace de 
moins d'un mètre carré, j'ai recueilli avec les nucléi dont ils avaient 
été détachés^ plus de cent couteaux, pointes de lances, de flèches 
d'un beau travail. 

Le sol, les remparts, leurs talus, deux monticules artificiels qui 
défendent la seule entrée ancienne, sont jonches d'éclats de silex 
et de nucléus, parmi lesquels j'ai trouvé de fort i)eaux éciiantil* 
Ions. 

Il est à désirer que des fouilles soient pratiquées dans cet oppi- 
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dnm, qui paraft un des plus vastes monuments signalés deVépoque 
de la pierre laillée par éclats. 

Je termine en attirant l'attention des archéologues sur les bas- 
reliefs romans qui forment une litre à l'extérieur du chevet de 
l'église de Saint-Paul-les-Dax, et sur le porche de la cathédrale, 
seul reste de rédUk» életé au XIII* siècle par les Anglo-Normands, 
et qui s'est écroulé en janTier 1646. 

Juillet 1872. 
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Eiàceiutes auti^ues» dans le déparlemenl de la Corrézc. 

Après avoir la avec Tintérôt que commandeut ces puUicaUoDS, 
les Becherches sur les caimps gaulois a les camps rcnuxins êu Béam, 
de M. CéDac-MoDcaut (I), et le Rapport de M. Devais (2), je 
crois deyoir attirer Fattention de la Société archéologique de 

Tarn-ct-Garonne sur les vestiges d'enceintes antiques que j'ai pu 
observer dans la Corrèze. Ces ouvrages d'un peuple mal connu 
et peut-être même antérieur aux Gaulois de l'histoire» sans être 
complètement semblables k ceux dont MM. Devais et Cénac-Hoocaut 
ont donné des descriptions, offrent toutefois avec eux quelques ana- 
logies, n est possible qu'ils aient eu une destination différente. 

Les peuplades sauvages et viaisomijlaidenient nomades des 
temps préhistoriques ont laissé des traces de leur passage sur la 
chaîne de montagnes qui, dans notre département, forme la ligne 
de partage des eaux du bassin de la Corrèze et de celui ^de la 
Dordogne. Plusieurs dolmens sont épars sur les rameaux de cette 
chaîne et sur les hauteurs de la masse centrale. Je me bornerai, 
pour ne pas m'f'carter de mon sujet, à citer ceux, de Clair fage, 
commune de Saïute-Forlunade ; de Brugeille, commune de Beynat; 
du Bm Ajfruiét commune d'Aubazine*; du piiy de la BamUre, 
commune de Noailbac; de la BordeHe, commune d'AItilhac. Près 

la Graffouillère, plateau élevé que sillonne la route de Tufle à 
Rodez, des pics détachés sont entourés, à leurs sommets incultes, 
de fossés circulaires dont l'œil le moins exercé peut facilement 

1) Bulletin archéçioiique, avril, mai 1870 et janvier 187S. 
(i> Idem, ma» iS70. 
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recouiiiiilre les traces. Faut-il y voir l'œuvre d'un peuple |)lus 
sédentaire que celui des dulmens? Je ne me lancerai ytoini dans la 
voie des hypothèses, mon inlenlion clant tout simplement de 
faire connaître les enceintes du puy de Hoo-d^-Vic et du puy de 
Chàtélkix^ commune de Menoire, arrondissement de Tulle; en- 
suite celle du pup du Tbtir, commune de Monceaux. 

Dans sa description géographique de la Corrèzc, Malte-Drun 
considère ces hauteurs comme ayant servi , avec quehjues autres, 
de forteresses aux Gaulois-Lcmovikes. M. Marvaud émet la même 
opinion (1). AIM. Malle-Brun et Marvaud ont-ils visité Ro&<le*Vic 
et Chàtellux (CasteUum lue», d'après M. Marvaud)? Je entrais 
irolontiers que non, et qu'ils se sont homés à recueillir les on dil> 
car ils font également du puy de PauUac, commune d'Aubazine, 
une forterem cellique, tandis que M. Alph. de Rochebrune et moi 
nous n'y avons vu que les /estes d'un cromlech de 35 mètres de 
diamètre (2). 

Toujours est-il que M. Prosper Mérimée ne partageait pas la 
manière de voir de ces auteurs, du moins en ce qui concerne 

Hoc-de-Vic, qu'a explore cet émim ut aichéologue, sans pousser de 
là jusqu'au puy de Cliâtellux , dont il ne parle pas. Relativement k 
Roc-de-Vic, je me bornerai 4 reproduire un extrait d'un ouvrage 
de M. Mérimée (3) : 

« L'enceinte entoure le sommet d'une montagne qu'on 

« dit la plus élevée du déparlement et nommée le puy de Roc- 
« de-Yic. Elle se termine par un petit plateau tout hérisse de 
« rochers, et dont la forme se rapproche d'un cercle ou plutôt 
c d'une ellipse (4). D'un côté, les pentes qui mènent au plateau 

(1) Histoire politique, civile et religieuse du B<u-LimoMitt, t. I", pag. 13. U n'ctt 
question ici que des deux premiers puys ; les avleun ptétàtta ne parlent p» du pay 
4a Tour. * 

9) matjMrê inu le Cwèu, par H. de Rodielinuie (Batff. ieteStc. «irchéoL H 

Mit, e« SâM-Jeenre^ÂMfféHfh 

(3) Notes d'un voyage en Auvergne et dans le Limousin en 1856, psg. ir)0 cl suiv. 
> ObttrvaléM tU Ph. L. Grand diamètre, OU mfetreii p«Ul dianiiire, 25 mèlres 
eavirou. 
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c sont couvertes de rochers éboulés et confusément entassés les 
«r uns au-dessus des autres ; ailleurs, bien que raides, elles sont 
« accessibles aux chevaux du pays. Sur ce plateau, je devrais dire, 

« en raison do sa surface accideiilée, snr ce sommet, se trouvent 
« 1rs ouvrages que je vai> décrire, l'n fossé l'entoure, large de 15 
c à 20 pieds, profond encore aujourd'hui de plus de â (1). Là 
« seulement où les masses de rochers formaient une barrière nata- 
c relie et infranchissable, le fossé est interrompu, mais reparaît 
« bientôt au-delà. Partout les terres ont été rejetées à Tintérieur 

< de renccinle, el fon développement m'a jiaru d'environ 600 
€ mètres (2). Un passage assez étroit, qui traverse le fossé, indique 
« l'ancienne entrée. 

« Vu de loin, le puy de Roc-de-Vic parait avoir deux sommets 
« très-rapprochés : l'un formé par des masses de granit fendues et 
c déchirées de cent manières bizarres, l'autre par un mamelon 
« conique assez réi.;ulicr, .ij ant à peu près î)0 i)ieds de diamètre à 
€ sa base. Celui-ci, eu face de l'enlrêe du retrancliement, est 
c élevé de main d'homme et se compose de pierres, toutes de 

< moyenne grosseur, entassées pèle-mêle avec un peu de terre. 
« Si l'on veut, ce sera la principale redoute du camp, une sorte 

< de citadelle intérieure. On reconnaft sur le sommet de cette 
« éminence artificielle les substnictions d'une espèce de tour de 
« forme singulière : c'est un carré tangent à un cercle (5). On 

< peut prendre cela pour un observatoire, car si cette tour eût été 
« destinée à servir de défense, je doute qu'elle eût pu renfermer 
c plus de quatre ou cinq combattants. 

t Jusqu'ici j'ai supposé que cette enceinte avait été un camp, 

(1) OlfSorvatiM dâ Ph. L. Dcuv mètres de profondeur en quelques endroits. 

(2) Id. M. J'ai pris des mesures précises : le développement du fossé 
est (le 400 mètres ; les escarpements granitiques {gneits) formant à l'ouest uoe barrir 
naturelle, s'itendent sur an espace de 00 mètres de loaguenr. De ce» rocbers partent 
les denx extrémités da ftesé. 

09 OteAireliM ié Ph. L. QoelqnesHiiies des grandes «leeinles sacrées de FAmè- 
riquc du Mord albclent ceUe Isnne pavtteolière (J, Lobbock, FBmm ovenl rUtMn, 
pafsilS)* 
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« OU bien un oppidum de refuge pour quelque peuple encore bien 
« sauvage ; ouais cetta su{)poâitioD est h peu près gratuite, car elle 
€ ne s'appuie que sur une analogie assez vague avee quelques 
« eDceîBtes, ou romaines ou barbares, que Ton considère généra- 

< lement oomme des ouvrages militaires (1). Celle-<ci s'en distingue 
€ d'abord par i^uu médiocre dévulu[)j)eMicnt, par cet amas de pierres 

< de forme conique, erdiu par la tour qui la sui inonlu. Le choix 
« du lieu, que sou inégalité rend détestable pour camper, et l'éloi- 
« gnement de Teau sont des arguments assez forts contre sadesti- 
c nation militaire. Ce que j'ai d'abord appelé une redoute pourrait 
€ fort bien être un tumulus, un galgal, un tombeau, ayant à son 
« sommet une pelite tour au lieu d'un stèle ou d'un peulvan, 
« comme on en voil en Bretagne. Le fossé ue ifci ait qu'une enceinte 
« Gûosacrée, comme celle de Sume^/Ienge. U serait bien à désirer 
« qu'on fouiUÂt le cône de pierres. Jusqu'à ce qu'on ait découvert 
« dans Fenoeinte quelques oljeti caractéristiques, ccmime armes, 
« poteries, ossements, etc. ; je crois prudent de m'abslenir de 
€ conjectures sur son origine. » 

Lorsque j'ai visité à mon tour le puy de l\oc-de-Vic, il ne m'a 
pas été loisible d*y faire exécuter des iouilles. J'ai seulement recueilli . 
quatre fragments de lames, en jaspe taillé, qui gisaient dans le 
fond du fossé; un d'eux, bng de 3 centimètres est évidemment 
Textrémité d'une lame-couteao à trois arêtes, dont deux légère- 
ment retouclMies. Les autres débris portent également des tiaces 
incontestables du travail de l'homme. Ce sont vraisemblablement 
des objets votifs. Une fouille sérieuse ferait peut-être découvrir des 
restes plus intéressants; mais il faudrait renoncer & trouver des 
ossements ! L'expérience m'a démontré qu'ils n'ont pu se conserver 
dans les terrains siliceux et humides qui recouvrent nos montagnes 
de granit ou de grès jiermiens et triassiques. 

Les turom et casléra dont j'ai vu les pians dans le BuUeiiu, 

(i). Qu il rue soit permis. d'aUirer plus spécialement l'aUeQliûo sur U phrase ^a'oii 
vint de lire. — Pb. L. 
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fiOQt généralemeol Voisins de cours d'eau, et il ne peut guère y 
avoir de doutes, du» oe cas, sur leur deetîAatioii militaire. De 
pto», leort plate-fonnes odI ose étendue et une régolarité eonfo- 
nables. liais ai Ton voolait soppoaer que le puy de Roo-de-Vic est 

un aDcien oppidum, commeDt admettre qu'on ait choisi un sommet 
battu par les vents et couvert do neige pendant une ftartio de 
rbiver, loin de tout ruisseau, pour s'y retrancher vainement syu: 
Qse superficie accidentée d'environ 168 araal AeontMen évaluer 
le nomlm de guenieiu aux abois qui anraieBt pu cbercher un 
refuge derrière le fossé et le grossier eaUimi femé des terres 
rejetées dans l'intérieur de l'enceinte? investis de tous les côtés, 
ne pouvant ni s'abriter ni se ravitailler, point n'eût été basoin de 
tenter uu assaut pour avoir raison de cette poignée d'hommes. Les 
Gaulois, contemporains de César, cboisissaieot des postes militaires 
plus avantageux ; ^ils ont utilisé la hauteur de Roc-de-Vic, c'est 
tout au plus pour y allumer les feux qui leur eenfiient de signaux : 
celle cînie isolée s'aperçoit elïeclivcmeul de fort loin. • 

Le puy de Chàtellux, situé ii deux kilomèlros environ de celui 
de Koc-de-Vic, est moins escarpé ; le sommet de cette montagne 
est entouré de deux fossés concentriques. Le temps m'a fait défaut 
pour bien étudier les détails de cette seconde enceinte ; il m'a 
semblé, toutefois, que le fossé de RoG-de»Vic offre un développe- 
ment un [)cLi |)lus cuDsidéiablc. Dans le vallon qui sépare les deux 
montagnes (1), j'ai trouvé un éclat de silex pyrumaque. 

Le puy du Tour, près d'Ai^entat (2), s'élève sur une langue 
de terre comprise dans un coude dessiné par la Dordogne, et 
pourrait bien, à cause de cette position, avoir eu une destination 
militaire. La base de la colline est boisée ; le sommet, couvert de 
bruyèt es, so termine par un petit platean entouré de trois côtés 
par un fossé en partie comblé, dont le développement est assez 
considérable ; il se trouve interrompu au sud par un escarpement 

(1) Le vallon est là à ton point de départ seulement. 

{i} ArgenUt, petite ville sur la Durdognc, chef-lieu de canton â« l'arroQilisseiuCDl 
de Tulle. La commune de Monceaux touche à celle d'Argentat. 

1878 48 
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qui se continue en pente très-rapide jusqu'à la rive droite de la 
Dordogne. Plus étendu qne celui de Roc-de-Vic, ce fossé était peut- 
être destiné à défendre les abords do plateau, qne fortifiait en outre, 
vers le nord (côté le plus accessible), une sorte de glacis. 

Au pied de cette colline, une monnaie de Gonstaniin-le-Grand 
a cii; U ouvée, m'a-t-on affirmé, dans un champ appelé la Castra» 
coune, commune de Monceaux. 

On peut admettre que le puy du Tour a été jadis une position 
militaire commandant une partie de la vallée de la Dordogne et 
l'entrée de la vallée de la Soovigne ; mais les pics ou pu} s de 
Roc-de-Vic et de Châlelhix, perdus sur la ligne de faîte d'un 
massif montagneux, ont eu vraisemhlaitlenienl une destinalion " 
toute diii'érente (1). Un peuple primitif, et encore bien sauvage, 
pour me servir des expressions de M. Mérimée, a fort bien pn 
cboisir ces haîit»-liiux pour y célébrer les rites de sa religion. 
Chez ces tribus ignorantes et barbares, Tarcbitecture était un art 
inconnu ; des blocs disposés en cercle ou en i:am', à ÙLÏnui de 
blocs, un simple fossé, foimaient une enceinte réservée au culte. 
Tels furent probablement les premiers temples. 

Ph. Lalandb, 

Correspondant de la Société. 

(i) Une ilistaoce de lâ kil. environ sépare les puys de Roc-de-Vic c4 de GbâteUux de 
celai du Tour. 
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Les verrières de l'église du Gésu de Toulouse. — Si l'habileté du 
crayon et les secrets de l'atelier sont nécessaires pour la booDe 
exécution des Tîtraux peints, il est non moins essentiel que le 
. cbdx des snjets soit fiût avec soin, et qo'à la ridiesse du coloris 
se joigne la science iconographique. Parmi les efforts tentés dans 
ce sens, nous voyons citées dans la Semaine catholique, comme étant 
pleinement réussies, les verrières de la chapelle du Gt^su, kToulouse. 
Les Pères de la compagnie de Jésus ont fait de cette église, qui est 
celle de lear résidence, une ceavre accomplie, et l'on peut dire 
que son exécAtion a suffi pour affermir la réputation des frères 
Bach, dont Ym en a été l'arcbitecte et l'autre le décorateur. 

Mais il manquait le couronnement h, Tédifice, il fallait cette 
auréole de lumière qui complète si bien un temple ogival. Cette 
importance des vitraux n'avait pas écliappé aux religieux ; aussi, 
ils ne se sont arrêtés an chok d'un artiste qu'après plusieurs 
essais. 

La tâche a été confiée à M. Victor Gesta, peintre irerrier tou- 
lousain. 

€ C'&st une erreur de croire que le langage chrétien n'a qu'une 
forme et que l'art religieux doit s'immobiliser dans une époque. 
Des règles d*un art, la première est de tendre toujours à la per- 
fection ; le but n'a pas encore été atteint dans les Tîtraux d'église : 
nous espérons bien qu'il sera sans cesse poursuivi. 

Dans les veri iii es du Gésu, M. Victor Gesta est venu demander 
à ses devanciers les secrets qu'on croyait perdus, et qui, retrouvés, 
éclatent aux yeux de tous les visiteurs avec un incontestable succès. 
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Le clioix des sujets présentait encore pour son développement une 
difficulté qu'on aurait pu croire insurmontable. 

Le» fnamfauuùm du cœur âe Jétm, Les principales scènes de 
la vie du Sauveur, avec les ressources du style légendaire, auraient 

rendu la làclie plus facile ; mais on tenait à localiser les sujets, afin 
de les mettre en liarmonie avec le titre même du monument : la 
ChapeUe du Gésu, 

Les sc^es sont toutes à deux personnages plus grands que nature 
et forment la plos remarquable galerie. 

Au milieu du chevet s'élève Jésus en croix, dont le cœur est 
transpercé par la lance du soldat Longin. Chaque sujet porte son 
inscription tirée de l'Evangile. 

Au-dessus de cette croisée on Ut : Qmd ddmi «lira faoen* Â 
gaucbe de ce tableau» on voit d'abord Marie que suit la Magdéleine 
en pleurs, et à droite saint Jean, accompagné par Marie Gléophas. 
Après ces trois verrières qui forment pour ainsi dire une seule scène, 
riDus trouvons, du cùlu de TEvangilo, Jésus bénissant les pains: 
Misereor super turbam ; Jésus bénissant les petits enfants : Sinite 
parmdos vmre ad me ; Jésus apparaissant à Marie Alacoqoe : 
ignm veid mUttn in urram, Da o6té de l'épttre, Jésus présentant 
son c6té ouvert k saint Tbomas : Miue manum tumn m kuw meum ; 
Jésus disant à la Samaritaine : Si scires donum dei, et enlin Jésus 
sur les flots, tendant la main à saint Pierre qui a hésité : Quare 
dubitasU ? 

Qu'on nous permette maintenant de dire nos iinpressioDa sur 
les scènes qui forment ce magnifique tableau. Les couleurs si écla- 
tantes et si variées du moyen âge revivent dans toute leur splen- 
deur. Le style ornemental est admirablement approprié à ce 
monument, qui (ait revivre les trois grands siècles de Tarchiteclure 
ogivale. Les proportions des figures presque colossales son! si bien 
observées, qu'elles ne sauraient être modifiées sans former un 
désaccord avec l'ensemble de l'édifice^ Les costomes, le dessin, le 
modèle se combinent dans un dejçré qui peut soutenir, croyons^ 
nous, Teumen le plus sévère. En un mot, perfection de la ligne ^ 
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hnitation plos parfoite de la natoro venant s'ajouter an cachet 
essentieUeiDent religieux des plus belles Terrières da XIV* et do 

XV' siècle. Voilà le iésu[t;it conslalô aujourd'hni. 

Si quelques préventions existaient encore contre le rôle Je la 
peinture sur verre dans nos églises, de quelque style qu'elles soient, 
l'œamde M. Gesta» dans la chapeUe do Géso, suffît poor Jes&ire 
disparaître. 

Oui, les vitraux s'harmoniseront avec tous les styles, k la coodi* 

lion qu'ils soient cunlics à un artiste qui, par de longues études, 
saura se plier an\ exigences de l'architeture et de la décoraliou 
murale, cadre obligé de sou ceuvre. » i. M. 

FimSkt de BapteUe, ^ Le BuUtU» arehéoUogtqw a signalé, 
en février, les découvertes faites à Bapteste (Lot-et-Garonne) 

par M. X. Taulières. Depuis, les fouilles se sont continuées et ont 
.donné de très-heureux résultats, dont M. Faugères-Dubourg rend 
compte dans le Moniteur universel. 

€ Dix salles nouvelles ont été mises à jour, et avec elles le com- 
plément du portique indiqué comme inachevé, one galerie qoadran- 
gulaire encadrant une cour intérieure de 50 mètres sur. chaque 
face, une colonnade, des bouches d'iiypocauste, des excavations 
d'une destination encore inconnue, et plus de 300 mètres d'aque* 
ducs. 

Quant aui objets recueillis dans les fouilles, sans compter les 
marbres de toutes les brèches pyrénéennes, les stucs peints, les 
fragments de poterie noire et rooge les plos variés, les fôts de 

colonne, les chapiteaux, les pierres taillées qui sont innorubrables, 
c'est d'abord une collection complète d'instruments agricoles : 
serpes, faucilles, ciseaux à tondre, socs de charrues, houes, clo- 
chettes de bestiaux, la plupart décrits par Varron ou Colomelle; 
divers outils, tels que doloires, tarières, limes, scies, ciseaux à 
froid, etc. 

Ensuite un épieu de chasse, un fer à cheval mobile indiscutable, 
des couteaux encore emmanchés, des chaînes qui paraissent avoir 
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servi anxesda? es, des tronsseai» de gM, des ferrures de porte, etc. 
Tons ces objets en fer, quoique chargés de rouUle, n'en cènserveDt 

pas moiDs leur forme. Il faut joindre à cela des bracelets de bronze, 
des anneaux, une chaînette, des bijoux gravés, des broches el 
épingles du môme métal. 

Enfîn, des perles de verre émaillé, un peson de fuseau en terre 
eoile, des poids pour métier à tisser de la môme matière, des 
aignilles en 06 et en ifoire, nne moitié de peigne en bais dont les 
dents sont serrées entre denx lames d'ifoire, reliées par des rivets 
de bronze. 

La marque distinctive, Tornemen talion qui se retrouve partout, 
sur les bijoux, sur les marbres, sur les poteries, sur les lames dn 
peigne, sur les manches en corne des couteaux, jusque snr les 
briques k rebord qoi couvraient les toits, pavaient le fond des aque- 
ducs ou servaient d'ëgouttoirs, est une rosace formée de deux 
cercles concentriques avec un point an milieu. 

Les salles nouvelles ainsi que les couloirs sont, comme les pre- 
mières déjà décrites, recouvertes de mosaïques plus on moins bien 
conservées, à raison de leur enfouissement. L'une de ces salles, la 
plus belle, dont le sol a été trouvé à I mètre 20, a sa mosûque 
d'une parfaite conservation et les murs qui l'entourent s'élèvent 
encore à BO centimètres. Quelques autres salles laissent à désirer, 
mais les fragments de mosaïque qui subsistent permetterit de recon^ 
tituer les dessins. Un album de ces dessins, relevés à mesure, 
contient déjà quinxe planches de la plus haute Gurioâté. 

La description minutieuse de ces mosaïques nous entratnerait 
trop loin. Chacune est d'un dessin diffèrent, et toutes affectent la 
même régularité mathématique. Ce sont des compartiments géomé- 
triques : cercles, carrés, rectangles, losanges, se combinant, 
8*amalgamani, a'entrecroisant et montrant dans les vides de leurs 
interstices divers motifs d'ornementation, tels que fleurons, entre- 
lacs, palmetles, oosuds de tresses, fleurs de lotus, pommes de pin, 
thyrses de lierre. Les seuils de porte, quand Ils ne sont pas en | 
marbre, sont indiqués par des rosace ou des rinceaux. Les bordures 
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sont foitos de eerelas eoncentriqucs, de damiers, de méandres» de 

torsades, de pal mettes, etc., etc. 

Jusqu'ici nous n'avons rencontré ni sur les marbres, ni sur les 
mosaïques, ni sur les divers objets recueillis, aucune inscription, 
aucune figare animée. Nulle part, par exemple, ne se trahit la 
décadence qui envaliît si promptement les Gaules dès que baissa 
rinflaence romaine. Deux cbapiteanx corinthiens de marbre blanc 
intacts, portant à peine quelques traces de style composite et quel- 
ques fragments de poterie rouge, accusent une époque de civilisation 
rafïïnée. Ce sont indices joints à celui des monnaies trouvées 
sur les lieox et qui embrassent une intervalle d'environ deox siècles 
et demi, de 81 à 387, c'est-à-dire de Dinmtien à Constantin, en 
passant par Trajan, Adrien et les Antonins, qui nous induisent à 
assigner au II* siècle de noire ère la date de la villa de Bapteste. 

Le II* siècle fut en elle t le grand siècle jwur notre pays réduit 
à l'état de colonie romaine. De 88 à 180, le midi de la Gaule, 
cette itaUe eomimuéê, comme l'appelle Pline, alliant son génie à 
celui de Rome, se livra exclnsîvement an commerce, à l'industrie, 
h ragricuhnre, accmt considérablement sa fortune et se couvrit de 
monuments sous une administration sage, qui respectait l'autonomie 
des peuples conquis. Si les écrivains ne disent rien des événements 
dont la Gaule fut alors le théâtre, n'est-ce pas parce que les peuples 
heureux n'ont pas d'histoire? Les pierres ne mentent pas comme 
les livres. Les pierres attestent encore la grandeur du pays. Voyez 
plutôt la ville dont les ruines romaines restent l'orgueil de notre 
sol : Nîmes, avec sa maison carrée, ses arènes et le pont jeté sur le 
Gard, atteignit sous Adrien, de 117 à 138, son plus haut degré 
de prospérité. Or, de Nimes à Bapteste il n'y a pas loin, et, dans 
le champ des fouilles, on a retrouvé plusieurs médailles de la 
colonie de Nfmes portant sur la fece des effigies affrontées d'Auguste 
et d'AgVippa, et sur le revers le crocodile attaché à un palmier 
avec ces lettres : COL NEM. Colonia nemausansium. 

Maintenant, qu'était-ce, à vrai dire, que cet établissement dont 
un quart à peine parait déoouvert et qui prend tous les jours, au 
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for «t I metm des trmni d'eihamilMm, des proporlkM» plus 
considérables ? Rien, il (ant Imod le recoDiuttre, m permel de 

préciser eneore sa forme et sa destioation. Ceux-ci veulent y voir des 
thermes, ceux-là une villa. Les premiers s'autorisent dn mot même 
de Bapteste qu'ils dérivent de Bapiisterium, boptetn (teindre, laver). 
Us signalent une fontaine très-abondante à proximité et une antre 
fontaine distante de 100 mètres, dont les eaux pouvaient aboutir à 
rétablissement par une pente naturelle. Celte dernière fontaine 
porte le nom de Jouilj et on veut voir dans ce mot là corruption de 
JuUus ou JiUiœ (F uns Jiélii ou Fons JuliœJ. Certaines excavations 
ressemblant à des piscines, de nombreux conduits souterrains, 
des lingots de plomb provenant de tuyaux fondus par Tincendie, 
appuient l'argumentation des partisans de thermes. 

Ceux qui voient une villa dans les ruines de Bapteite nous 
paraissent les plus raisonnables, et si, à tout prendre, il fallait 
chercher une étymolo^'ie dans le nom même, n'avons-nous pas le 
mot lalin Bapiès qui, au dire de Pline, désignait une pierre pré- 
cieuse? N'aurait-on pu appeler jadis une maison de campagne 
Bapiàt^ comme on a appelé depuis Bijou, Bagatelle, la Perle, etc. 

Voilà tout ce que nous pouvons hasarder aujourd'hui sur la 
destination probable du monument. Néanmoins, nous sommes 
certains d'arriver à découvrir en entier son plan supediciel, et dès 
lors rétablissement, quel qu'il soit, apparaissant avec ses murs 
rasés à quelques centimètres de terre, ses divisions d'appartements, 
ses portes, ses cours, en un mot, tonte son appropriation intérieure, 
trahira forcément son secret. » 

M. DulK)urg, après un éloquent appel en faveur de l'œuvre com- 
mencée, insistant sur l'importance de conserver les ruines romaines 
sur un sol où elles sont devenues si rares, termine par l'anecdote 
sttîvinle: 

c En f 8i 5, imrégimeni anglais traversa le Lo^etpGanmne ; trois 
officiers, une carte à la main, vinrent au village de Moncrabetn, 

demandant la vUla Bapteste : ils en connaissaient Teiistence par 
des documents remontant à Toccupation du XIY* siècle. C'est en 
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vain qu'ils cherchèroDt dm niiiMS ronttines, ils n'èn tmikfM 
plus le mtenir sar le sol mèm qni les recomaât. 

Détruit par l'incendie, probablement lors de la conquête de 
TAquitaine par Pépin-le-Bref, de 759 à 769, cet édifice a dû servir 
de carrière ao pays et ofErir peadaut loDgtemps Taspect d'iapo- 
smles ruines. 

Momquês amiquM éam In miitom 4$ Bom, — Dans une 

ancienne villa romaine, située le long de l'antique voie Labicana, 
dans le lieu appelé Centocelle, et autrefois Sub-Augusta ou Augusta- 
Elena (peat-étre parce qa'elte appartenait à Timpératrice sainte 
Hélène, mère de rempersor GonslaiitiD), on a retrouvé plusieurs 
monuments importants» notamment lesstatoas vatieanesde rAmoor, 
du prétendu Adonis et du Philosophe» que Ton eroit généralement 
être un Lycurgue. 

Dans ce mémo lieu, et grâce aux fouilles faites il y a pea de 
temps par M. Tavocat Pierluigi Guidi , on retrouva deux antrss 
mosaîqDes qni, par la rareté, la conservation, la singularité des 
sujets, la diversité des couleurs et la finesse des pierres, rivalisent, 
si elles ne leur sont pas supérieures, avec les célèbres colonibes 
dites du Furieiti, qui servent d'ornement au musée du Capilole. 

Une de ces mosaïques, haute et large de 40 centimètres, repré- 
sente une scène de genre. Dans un jardin intérieur, autour d*an 
lit d'apparat couvert de tapis rouges, garni d'oreillers jaunes et 
d*un coussin rayé , sous un baldaquin blanc lié à une branche 
d'arbre, sont réunies plusieurs personnes des deux sexes, habillées 
à la grecque et à la romaine. Ces figures multicolores sont irès- 
exprèssîves et admirablement exécutées. A gauche, on voit un vase 
de couleur d'argent soutenu par un satyre en bronae. Une sei^ 
vante y verse le contenu d'une amphore. De l'autre côté, sur un 
piédestal, se trouve une statue de bronze représentant Bacchus 
chaussé de bottines et revêtu du ohilon et de la nébride; il tient la 
coupo de la main droite et le Ihyrse de la main gauche. Le sujet 
de la scène semble représenter un mariage païen ou un rendes* 



Toas d'amaDts. Ces mosaïques, comme les peintures de cette 
époque, surtout les peioturus pompéiennes , sont d'une grande 
importance, car elles marquent la tranâllon entre le genre grec 
et le genre remain. 

La seconde mosaïque, œnvic grecque très-élégante, découvcrlo 
non loin de la première, est haute et large de 0"" 41. Elle repré- 
sente un grand masque comique orné d'un diadème violacé et 
d'une couronne de fleurs jaunes et rouges. Pour la finesse des 
pierres et pour la précision du travail, elle vaut la première, si 
elle ne lui est pas supérieure. 

Ces deux mosaïques sont tKjli connues des archéologues les plus 
distingués, itujiens et étrangers, qui ont pu les examiner sur les 
lieux mêmes où elles ont été retrouvées, et les considèrent comme 
. des ouvrages exécutés an temps d'Âdrien. Le bulletin de Tlnstitut 
de correspondance archéologique en fait une description très-inté- 
ressante. 

MétaJUwrgie gallo-romaine. — Les membres de la Société archéo- 
logique» en excursion dans le Sbropshire, ont entendu, à Tune de 
leurs séances, la lecture d'un mémoire intéressant de M. Grover 
sur l'industrie du fer. Après avoir indiqué les divers procédés en 

«sage chez les différents peuples, M. Grover a donné des détails 
inléressants sur la fahricnlion du fer dans la Grande-Bretagne, 
sous la domiuation romaine. 

Quoique les Romains eussent à leur disposition du charbon de 
terre dans presque toutes les stations de la Grande-Bretagne, et 
qu'on en trouve jusque dans leurs domaines de campagne, ils ne 
se servaient cependant pour la fonte du fer que de charbon de 
bois. Dans une ville romaine de la Grande-Hrelagne, on cniiiloyait 
une quanlité de fer beaucoup plus grande que dans nos maisons 
modernes. 

Le nombre et la variété des clés de fer sont vraiment surpre» 
nants, et nous donnent une haute opinipn des arts appliqués à 
l'économie domestique par les anciens conquérants de TAngle- 
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terre. Chaque meuble avait sa clé» et quoique les meubles aient 
depuis longtemps péri, les clés donnent encore une idée très- 
fevorable de leur richesse. On a trouvé, en outre, des dés dé 

porte, lies loquets, des verrous de toutes les formes, des clés atta- 
chées à des bagues, quoique celles-ci fussent plus généralement en 
bronze. On a trouvé des chenêts de cheminée à léte de chien d*nn 
beau travail, ce qui prouve que les foyers, dans les appartements, 
étaient déjà en usage ; des instruments de chasse, des coiuteaux, 
des ciseaux, des dons de toute forme, de toute dimension et pour 
toutes sortes d'usages, depuis les clous employés dans les construc- 
tions, jusqu'à ceux qui coosolidaieDt les semelles de chaussures des 
fermiers romaios. 

A Ghedworth on découvrit une énorme masse de fer qui avait 
été évidemment apportée là pour être mise en œuvre. Un forgeron 
était occupé à poste fixe dans cette villa ; il avait toujours à réparer 
des clés ou des instruments d'agriculture, et, quand il avait du 
loisir, il fabriquait d'ingénieux objets, clés ou anneaux. 

L'iodustrie du fer dans la Grande-Bretagne, sous les Romains, 
était surtout localisée dans le comté de Sussex, à cause de ses 
vastes forêts ; on y a trouvé des puits d'où le minerai avait été 
extrait, de grands dépôts de cendre, en même temps que des 
poteries et des monnaies romaines. 

Nous ajouterons la mention de découvertes faites récemment 
dans le midi de la France par un archéologue plein de dévouement 
à la science. M. Â. Garaven a retrouvé des mines exploitées par les 
Romains, et donnant une idée exacte du mode employé par eux 
pour extraire le métal. Nous ferons connaître avec plus de détails 
le résultat des fouilles entreprises. 

Abbaye de l'ik Barbe, — La DéùfnlraUsatim nous apprend que 
l'acquisition récente d'une des propriétés situées à l'Ue Barbe, 
par un savant arehéologne , vient de permettre de mettre à jour 
de beaux restes de l'ancienne abbaye à laquelle se rattachent de 
si précieux souvenirs. Deux tombeaux vienoeot d'être dépouillés 
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des eBîBloppes de maçonnerie dont une intoUigente main les atait 
foeouvBrtB. 

L'antiqne ehapcllo, qui serrît selon toote probabilité à la sépol- 

tore do quelques abbés, va s'offrir avec toutes les richesses de 
Parchilecture du VI* siècle à l'avidiié des savants. 

Les ossements qu'elle abritait ont été soigneusement recueillis» 
et tout peimet d'espérer que ce n'est là qne le débat de précieuses 
ddooQTertes. 

Des Inscriptions mises à mi et des morceaux bien consemés 

d'architecture sont déjà de précieux trésors acquis, et nous croyons 
savoir qu'il sera |X)Ssibie de faire revivre des [)einlures murales 
. que des couches épaisses de chaux recouvraient. 

L'ile Barbe est un écrin qu'il sera plus possible qu'on ne le 
sopposait de montrer utilement aux archéologues. 

Honneur aux généreuses Initiatires auxquelles on dem de si 
précieuses restitutions au bénéfice de l'art. ( Le âfondej 

Une caverne d'ossements dans le Yorkshire. — La caverne Vic^ 
toria est située dans les terrains calcaires qui s'étendent au nord 
d'IngleboroDgh) et est formée de grandes chambres remplies pres- 
que au comble d'accumulations de terre, d'argile et de pierres. 

On a commencé par ouvrir une tranchée à travers un amas de 
fragments de pierres que la gelée avait détachées du sommet du 
rocher. Cet amas recouvrait une couche de terre brune mêlée d'os 
plus ou moins bHUés, de pierres calcinées, qui avait formé un 
foyer, beaucoup de fragments de poteries et des monnaies romaines. 
11 était évident que ces cavernes ont été habitées ; les os brisés 
répandus dans la caverne sont les restes des repas dos liabitants. 

Un peu plus loin, en continuant la tranchée, on a trouvé des 
fibules de travail romain, des bracelets dorés et un fragnieot de 
pommeau d'épée romaine en Ivoire, dont les ornements n'appar- 
tiennent cependant pas à l'art romain ; ce sont des plaques de 
bronze avec des spirales d'un dessin et d'une exécution admirables. 
Ces objets appartienoeot certaînemeot à la même école qui a pro- 



duit les enlumioures des évangiles anglo-saxons et des évangiles 
de saint Colomba, conservés an collège de la Trinité, à Dohlin. Des . 
broches de bronze el des bagues émaiUées de ronge, de Ueu et de 
vert, portaient aussi des traces d'art romain, quoique appartenant 

à une autre époque, probablement l'époque celtique. 

Les os d'animaux montrent que les chèvres, les chevaux, les 
porcs, étaient la nourriture habituelle des habitants de la cavecne. 
Des 08 de poolet attestaient qu'on élevait de la volaille ; on ren- 
contre aussi des 08 de perdrix, de daim, de ehevreufl. Des orne- 
ments trfes-élégants, des poteries de Samos, dignes de la maison 
d'un Romain opulent, se retrouvent dans cette sauvage demeure, 
qui doit avoir été habitée par toute une famille pendant un certain 
temps. 

Les monnaies portent Teffîgie de Trj4an,.de GooBtânee, de 
Constantin ; d'autres sont plu groseières et se rapportant à l'épo- 
que où les Romains ont évacué la Grande-Bretagne. On peut doue 

fixer la date de Tocxîupalion de cette caverne du V' au VU" siècle. 

Mais on trouve la preuve que celte caverne a été aussi habitée 
à une époque de beaucoup antérieure ; c'est ce que prouve une 
lance garnie d'un os de poieson, des silex taillés et des finagments 
d'oB d'ours, recouverts par une couebe de tetn accumnlée pendant 
des siècles. Ces objets ont été trouvés à l'entrée de la caverne. 

En fouillant plus profondément encore, on a trouvé des ossements 
d' hyènes, de bisons, de mammouth, du grand rhinocéros lanigère, 
et de Tours des cavernes. 

Les fooilles atteignent maintenant nnefrofimdeor df» 39 pîeds 
an-dessous de la sorfiue primitive. 
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DB TABK-ET-GARONMB. 

Séance or^dineiire du mois de Juillet 1872. 



Présidence de M. l'ebM-PoniiK. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Secrétaire général, obligé de se rendre à.Ca^us pour sa 
tournée d'inspection des archives, se (ait excuser. 

Sont déposées sur le bureau les revues et publications avec les- 
quelles la Société fait échange. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Louis de Mala- 
loSsQ, demandant le concours de la Société pour la Société biblio- 
graphique fondée à Paris, et dont un comité a été réceounent 
constitué h, Toulouse. Cette Société demande une série de renseigne- 
ments sur les publications, les imprimeries et librairies, les sociétés 
savantes, musées, bibliothèques et collections du département. 

La Société arclii'oloijiinic i t'|tond sommairement et séance tenante. 

M. Hucher, du Mans, le savant numismate auteur de plusieurs 
ouvrages sur Fart gaulois, jetons et moreaux, annonce à la 
Société son projet de publier les romans de la Table Ronde. 

Un travail qui a pour titre Us Notaitres de fAWigeùis, est offert 
par notre confrère M. Elic UossigQol. Il eu îiera rendu compte dans 
le Bulletin. 

M. le Président rend compte à la Société d'une nouvelle et 
récente visite faite par lai à Montpôzat. La belle église du XIV* 
siècle» due à la munificence des Desprex, est connue ; ' mais ce qui 
l*est moins, c'est la partie de son ancien trésor qui a pu échapper 

aux désastres des guerres et des révolutions. 
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Plusieurs fois déjà, guidé par d'anciens inventaires, il a pu 
retrouver des pièces importantes. Aujourd'hui, c'est une ancienne 
croix du XIV* siècle, abandonnée depuis longtemps, dont il pré- 
sente le dessin à la Société. Cet objet, du reste en mauvais état, 

raéritcra d'èlre [lublié. Des lames de vermeil recouvrent le pied, 
le montant et la traverse; on retrouve encore la trace de l'orne- 
mentation, qui consistait en miniatures sur parchemin, émaux et 
cabochons. Cette croix» servant aux processions du Chapitre, était 
portée par Tolficiant. Plusieurs des autels primitifs de l'église avaient 
été conservés, revêtus seulement de boiseries et d'nn cadre qui rece- 
vait l'anlipendinm. M. l'abbé Potlier regrette que cette disposition 
intéressante et liturgique ait fait place à des plaques do marbre do 
forme prétendue gothique, et que Ton retrouve malheureusement 
• dans la plupart de nos marbreries. 

I>6 Hontpezat, notre président est allé s'assurer de l'état de 
conservation de la cnriense église de Saux, la seule ayant des 
coupoles bien caractérisées que possède le département. M. l'abbé 
Guyard, vicaire général, qui, avec notre confrère M. Pagan, faisait 
partie de cette course, a témoigné de tout Tintérét que lui oiïrait 
cet édifice, dont l'ancien mobilier est encore presque complet (i). 
Quelques travaux ont été faits à la toiture, et M. Pâgan» à qui Notre- 
Dame de Saux doit en majeure partie d'être sortie de l'oubli et 
d'avoir été arrachée peut-être à la ruine, se charge de veiller à ce 
que quelques nouvelles réparations soient faites au clocher. 

A l'occasion de cette communication, la Société exprime son 
désir de réaliser nn projet formé antérieurement, celui d'une excur- 
sion qui lui permette de visiter Notre-Dame de Saux. 

M. BuscoU; se préoccupant avec juste raison de la question du 
musée archéologique, constate avec regret que c«lui-ci n'est ni en 
état d'être ouvert au public, ni accessible aux visiteurs. Cependant 
la collection des monuments lapidaires appartenant à la Société^ 

(l)i>'éetise de Saux n'est plus paroisse depuis la Révolution ; toutefois, reprenant des 
tndittois aiMqiMs, la population dao eafirow ost venoe pliislean fols, pondant doa 
^èchcreoMO, dqmlo lo coaunenoonnat da slèclo, domander la plolo li Notro-Dame do 
Saux. 
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est IbrI inléressaDte ; elle cootieot des débris d'aix^itedore 

do la plupai L des édifices de la région, disparus aujourd'hui ; ootre 
compagnie possède en outre de nombreux spécimens d'armes primi- 
tives, des objets gallo-romains, enfin des pièces digues d'intérêt, 
quoiqiie moliiB anciennes. Malbearaiiseiiient les salles qot étaieot 
autcefois aflectées à ces coUections, sont dans un état déploraUe. 
En outre, elles n'offrent aucune sécurité pour la eonsenation des 
objets qu'elles sont appelées à renfermer. 

Dans cet état de choses, ne serait-il pas convenable que de nou- 
veaux efforts soient tentés auprès de l'administration municipale^ 
afin d'obtenir d'elle l'aménagemeni des trois salles de Bertier, 
de Gbandoe et du Prince Noir? 

Les réparations urgentes ne sont pas considérables, jet on a tout 
- lieu de croire que M. le Maire de Montauban décidera de les faire . 
exécuter. Dans le cas contraire, et en dernière ressource, M . Buscon 
croit que la Société pourrait voter un crédit destiné à cet objet. 

Complétant sa proposition, M. Buscon ajoute qu'il serait bon, 
selon lui, d'établir une liste des dons foits à la Société avec le noni 
des donateurs. Cette liste trouverait place dans le Recueil de la 
Société. Ce serait là un remerciment adressé collectivement à tous, 
ceux qui se sont intéressés au succès de nos collections. 

AL Guirondet appuie cette dernière mesure, qui est mise en 
piatique par la Société des sdenoes, lettres «t arts de l'A^eyron^et 
dont les résultats ont été excellents. On a remarqué ^uissi que le 
don de médailles frappées au nom de la Société était accueilli avec 
empressement, comme encouragement aux lectures et aux coaunu* 
nications. C'est là un bon esemple à suivre. 

La aéanœ se leiiBine par la comnonication d'un important 
Uaviil de M. Guirondet, etayant pour titre la VieamU et les viomlêi 
âê S a mtJm lm n , Cette étude, pleine d'éradition, sera imprimée au 
HecueiL 

La séance est levée à 10 b. 1/2. 

U Secrétaire^ 

Ed. FoRMIt. 
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OBNÉB de: signes idiog^aphiques, 



DifMtonr an Sgrwd Sénlmire da Hootaobn. 




[k président de la Socicté archéologique de Tarn- 
et-Garounc, M. i'abbé Potlier, m'a fait voir, eu me 
moQtrant le musée de la Société, une brique 
aalîque qu'il r^rd6 à juste titre comme trè»-pré- 
cieuBe. Voici quelques paroles de commentaire. 
Cette brique, épaisse de 2 centimètres, mesure en longueur 
32 centimètres, y compris la partie Ijrisée facile à suppléer, sur 
une largeur de 2G. Elle a été trouvée près de Saint-Porquier 
(Tara-et-Garonne), par M. d'Àrnoui-Brassard,memI)re de la Société 
archéologique, au milieu de débris de oonstractions antiques. 

Sur la partie supérieure on ?oit deoi oiseaun et, plus bas» 
deux croix latines, doot une est brisée. Deux arbrisseaux sont 
placés sous les deux oiseaux et à côté des croix. Ou remarque 
aussi à la partie inférieure deux feuilles ; sur les deux côtés et 
au milieu, un grand cercle dont les rayons sout remplacés par six 
feuilles, de manière à former une rose* La brique a tout autour 
un rebord saillant» le travail en est grossier. 

1871 - 19 
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Nous voyons donc sur ce petit monument deux inseaux, deux 
croix latines, deux arbrisseaux, deux feuilles et une rose, le tout 
distribué de manière à former un tableau. Il faut faire grandement 

attention à celle double représenlalion pour comprendre ce que 
l'arlisle a voulu ex|»rimer. Or, la croix nue peut être attribuée au 
Gbrisl ou bien aux iidèles : la première hypothèse doit être ici 
exclue, et par conséquent le monument ne peut être rapporté qu'aux 
fidèles dti Gbrist. 

Saint Paulin écrivit les vers suivants pour la basilique de Ndle, 
De iigno Domini (id est cruce) super ingressum picio (1) : , 

Cerne coronalain Domiui super atria Cihrisli 
Staro crucem duro spondeutcm celsa labori 
Praimia , toile crucem qui vis aufeire coronam. 

Et dans le même endroit, sous d'autres images de croix peintes 
an mMiMi, on lisait cette épigramme : 

Ardua florifera) crux cingitur orbo corons, 

Et Domini fuio lincta cruoro rubet, 
Quœque super signum résident cœleste columb» 

Simplicibus (2) produnt régna patere Dei. 

Je pourrais multiplier à volonté les citations, soit de saint 
Paulin, soit des autres écrivains sacrés, mais les épigrammes 
transcrites sufesent abondamment pour expliquer notre monument. 

Je fais d'abord observer que saint Paulin, dans l'endroit cité et 
ailleurs encore, décrit des monuments iconographiques existant 
dans ies basiliques, do telle sorte que ces paroles, non-seulement 
nous aident à découvrir le sens cacbé des monuments, mais^ aussi 
elles nous fournissent des tableaux avec lesquels nous pouvons 
comparer celui de notre brique. 

Or, les deux croix de notre monument devant être rapportées 
aux fidèles, comme je Tai déjà dit, les deux oiseaux ne sont autre 

.(f) Bp.8t, éd.lOpe. 

(l) rai nM le nanaserit Viomoto, et j'aipUqne ainsi : Mmplklkitt, \A att eéhmHê, 
M eat jMiWfruti Giiiânlemeot les SS. PP. appellent coloiiil»es 1m fidèles, auxquelles ils 
doivent ressembler par leur ainpiteilé : Dtf lon^a, t« «m^cum, dil saint CjrUIe da 
JémiakB {Câtuh., 18). 
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chose qne deux colombes représentées ifone manière grossière à 

cause de rincapacité de l'artiste, qui se démontre partout. On sait 
du reste quel est le sens de la colon^'o sur les monuments 
chrétiens, et saint Paulin Ini-même nous le dit dans le dernier 
vers de la seconde épigramme déjà citée. 

Il font remarquer ensuite que saint Pàolin parle de deux monu- 
ments : snr l'on comme snr l'antre on voit une croix couronnée, 
mais sur le second on voit aussi les colombes guœ résident super 
sigmm cœlcstc, c'est-à-dire la croix. La couronne indique la 
récompense apr ès le combat de la vie présente, et c'est pour cela 
qu'il invite les fidèles avec ces paroles : tolk trucm gui m auferre 
coronam. Donc le premier tableau, décrit par sadnt Paulin, 
regardait, il est vrai, les fidèles, mais les fidèles seulement qui 
sont encore dans cette vie passagère dans laquelle il faut cumballrc 
[Hjur mériter la couronne. Dans l'autre tableau, au contraire, où 
on voit les colombes perchées sur la croix, on fait allusion aux 
fidèles qui ont gagné la couronne, et sont déjà dans le repos 
étemel: tmpUcibtu prodwu regm paiere M. 

Notre tableau, je me bftte de le dire, n'est autre chose qu'une 
copie, non-seulement grossière, mais encore peu intelligente d'un 
autre tableau plus antique ; néanmoins l'artiste, pour ce qui 
regarde les colombes, s'y est conforme de son mieux en plaçant 
dans le haut de la brique les deux oiseaux décrits. G!est pour cela 
que notre monument fait allusion aux âmes des fidèles qui étaient 
déjà entrées dans le repos éternel, tout en montrant aux vivants 
qu'il faut embrasser la croix fyour y parvenir. 

Les deux tableaux décrits et expliqués par saint Paulin sont 
eux-mêmes conformes à l'idée générale des monuments plus 
antiques de l'église chrétienne. En effet, je remarque dans Tépi- 
graphie deux sortes de formules : la première se rapportant à la 
vie future, comme par exemple spiritm finis in paee, vwoê in pace, 
vivas tn Deo, et autres semblables qu'on lit sur les pierres des 
cimetières ; Tau ire (ju'un voit si souvent sur les pierres d'Afrique 
et de Lyon, et rarement sur celles de Rome, c'est-à-dire wàt m 
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jMM, doit étiB niiporléo 4 la paix avec Dieu daoa lavette 1« 
défont avait véea. Cette dernière formule indique eedement d'une 
Bunière Indire^e la réeempense de Taotre vie qui est promise à 

ceux qui vivent en paix avec Dieu, c est-à-dire daas sa sainte 
grâce (1). 

Or, les premières formules étaient traduites par les chrétiens 
en signes idiographiqaes sur la même pierre qui portait l'inscriplion. 
Voici ces signes : une colombe avec un rameau, et qoelqueins avee 
«ne couronne ou «ne iénille, ou bien on voit seulement une couronne, 

une branche d'olivier, une rose, une feuille. On sait du reste que 
saint Paulin a suivi de près les traces des anciens Ppres de TÉgliae, 
de préférence à tout autre auteur sacré du V* siède, et il a aussi 
retenu plus fidèlement le symbolisme antique. 

A o6té des deux croix latines nous voyons deux arbrisseaux. 
Je sais que m les monuments d'une époque moins reculée, par 
rapport aui premiers monumenls du christianisme, il ne faut pas 
chercher trop subtilement des symboles qui couvrent des sens cachés; 
néanmoins, je ne crois pas que les deux arbrisseaux soient placés au 
liasard sur notre brique, ou bien qu'ils soient un simple ornement. 
Les monoments diréti«is offrent des exemples très-nombreux de 
symboles expliqués ; ainsi, nonobstant les paroles spiritusin pace, 
que nous avons déjà citées, l'artiste se plaît à les traduire -en 
traçant sur la même pierre, la colombe et le rameau d'olivier. Or, 
nous savons que la croix est appelée aitr^ par les écrivains sacrés, 
•tu est supûrfltt de rapporter, ici des toxies; seulement, je me 
contenterai de rappeler les bymnes qu'on chantait dans les offices 
des églises, quelle que soit l'époque dans laquelle elles ont été com- 
posées ; elles serviront toujours pour témoigner de la tradition 
catholique. Dans Tune d'elles on lit : Crux fidelis, inter omnes 
orter tuM «oèilw, et ailleun la croix est appelée arbor décora et 

(1) La formule vixU in pace doit Êlre expliquée in pace Dei, in pace Chrisli ; elle 
m, copiée des épllrM d« Mtat PhI (Htlr. lu, 14 ; Rom. tiu, 6 ; Pbil. iv, 7 ; 
Gd. m, f (() ; Je ente q«*M m pom Janiato pronrer qae cette twoiMle ftae dlniieD 
k la paix do la communion catholique, dans laquelle le déftml était BMHrt, à mciai que 
eelie idée ne Mit ovrertenent eiprinAe dai» rtttonftiea. 
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fiégida» Il ponmit iûen se fiire qoe Ktftiileaii foulti août ladiqner, 
quoique aras mie Imiim difene, les deux croix I eftié desquielles 
il a plaeé tes arbrîMeem. 

Quoique celle expliation mérite d'iHre acceptée avec un certain 
de^ré de probabilité, on pourrait cependant voir dans les arbrisseaux 
et le reste de la composition uo sens tout différent qui nous est 
8og|éré aussi par saint Paulin ; je dirai plus bas pourquoi j'insiste 
sur le témoignage de cet écri? ain en expliquant nôtre briqne. Dans 
la lettre déjk citée (f), écrite k Sévère, ce saint transcrit les 
épiîzrammes de la basilique de Fondi i)our les envoyer à son ami. 
Il est important de rapporter ici ses propres paroles : « ïn hujus 
c (nempe, basiiicœ Fuodaaœ) apside designatam picturam meus 
« Victoradamavit, et portare tibi voloit, si forte et eam de duabus 
c élegeris in bac reoenstore tua (n. Basilica) pinpM, in qoa acque 
c ap^dom fectam indicaiît. > Cette peinture fsinit ?oir h croix du 
Christ ; voici comment il la décrit : 

Sanctomm labor et meroes sibi rite cohonot 
Ardna emz, pretiiiniqiM» eracU sublime, corona. 
Ipsc Deus, nobis prineepe erucis alqne eoniMi, 
loier iloriiéri cœleste nemos Peradisi. 

Dans Tépitaphe pour le défunt Clam, prêtre gaulois et ami de 

Sulpice Sévère, saint Paulin décrit le séjour de l'âme dans le 
bonheur éternel avec ces paroles : 

sacro paseerisin nemore Çi). 

Les peintures et les bas-relieft chrétiens nous montrant toujours 

la patrie céleste sous l'image d'un bosquet et plus fréquemment 
de deux arbres (3) ; il est complètement inutile de rapporter des 
citations, vu le très-grand nombre de ces monuments. 

(i) Ep. 32, n. 17, èdit. Migne. 

(S) M. Leblane a déjà nUmé ffinporlance de trois distiques de cette épitaphe, qui 
font alhuioa à rbMtatten des anetan, quant an Ueu de repos après la mort pow 
las âmes justes {Maimd t^élflfrapliiet Ckr., p. 170 et saif). H paraît eapendaot ^e 
rimagiiiatioii des chrétiens s'arrêtât plas votoatlen an Jardin de dâloet (voir les actes • 
dn nartire de sainte Perpétue). 

(19 Teiei Garracei Vetri, p. 76, sec. éd. 
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le viens mainteDant aui deoi feuilles et à la rose déjà décrite : 
elle est oomposôe, je disais, de six feuilles, rioterralle entre r4iiie 
et Tautre de celles qui restent le fait supposer. Ces signes ont 
différents sens dans les ouvrages des écrivains sacrés ; je n'ai qn'à 

choisir ceux qui pourraient plus facilement s'appliquer à notre 
monument. Je dis donc que la rose signifie ici le Christ et les 
feuilles les fidèles (1) : rosa significat florem illum vernantissimmn 
procedenim de radice Jem n^benedicum Chrittum. Je crois qne 
ce symbole, en tant qu'il peut être attribué au Gbrist, a en son 
origine dans Tusage des fidèles de renfermer le monogramme et 
la croix lidUb un cercle ou une couronne, comme un le voit assez 
souvent sur les monuments (2). A vrai dire, la rose prise comme 
symbole du Christ parait rarement sur les monuments plus reculés 
que celui qui nous occupe, quelle que soit du reste la forme 
avec laquelle elle pourrait être représentée. 

La couronne dont parle saint Paulin, quand il explique les 
peintures des basiliques, mancjuc sur notre brique ; c'est la raison 
qui me porto à croire que le tableau de notre artiste est non- 
seulement grossièrement exécuté, mais qu'il est aussi une copie 
peu intelligente. 

le n*ai pas, sans intention, appelé à mon aide Tautorité de saint 
Paulin dans ce court commentaire. Cet écrivain , dans la lettre XXXII 

adressée à Sulpice Sévère (3j, lui envoie beaucoup d'épigrammes 

(1) Voyez SpicUcQuim soUsmense. t. H, pag. 410 et 393; t. HI, pag. 489 et suif. 

(2) Voyez de Rossi, Int. Chris., aux années 421, 430, 431. 

(3) Siiinl Paulin fcmil une lettre U Sévi-re, l'an 394 (Ep. 1, M. MIgnc), pendant qu'il 
se trouvait ii liartclonne, en Espat;nc, l'invitant à venir le voir; il lui dit : " lier quan- 
ti tuiu sil ei puer uudniiuilatis lusc renuntiaMt qui ad nos de Elusone, octiva, ut asse- 
• ruit. luce perveoil. > Dans une autre lettre, adressée de Noie k Sévère (31, éd. M.}, 
r» 40S, wn ItioM : « Fnler Tielor Inicr «lias opentm tuonim et votorom ntmdmes 
i ntoUt BoMs dwMeiwe te ed iMsillcam qnaoi modo apud PrtmulUuum nostram melo- 
I rem priore condiderto, de saeri» sancloniiD retiqalie benedietiaaeni, ele. » Saint Paulin 
étrivait encore une autre lettre à son nnii, qui Tut envoyée par le même Victor avec la 
précédente déjà mentionnée 32, oii. M ). Dans (cllc-cl, nous lisons : i Tu vcro eliam 
« baplistorium basilicis dualus inte(pût.ituni condidisti, etc, » Le lieu de lu conblruction 
de ces deux basiliques avec 1« baptistère au milieu n'est pas indiqué dans la lettre, 
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aftnqae celui-ci s'en servit pour les peintores des basUiqoes qu'il 
frisait construire dans la Gaule uarbonnaise où il vivait. La eorres* 
pondance trës-active entre ces deux écrivains sacrés a eu beaucoup 

d'influence sur les édifices cliréliensde cetto contrée), ce qui ressort 
clairement do la lecture de ces lettres. On ne doit donc passï tonncp 
que notre brique provenant de quelque édifice sacré, nous montre les 
traces d'une composition qui s'offrait aux regards des fidèles sur 
les basiliques de cette même contrée. H frut beaucoup chercher, 
et avec soin, [>arini les débris de la construction antique où notre 
brique a été trouvée : la seule découverte des traces ou du plan 
d'un anti(jue édifice pourrait être très-importante. 

Je n'ose pas me prononcer sur la date du monument ; les fouilles 
que l'on fera, je l'espère, parmi les débris déjà mentionnés, nous 
éclaireront davantage et pourraient, sans rien hasarder, fixer 
l'époque du monument avec beaucoup de précision. J'ai trouvé sur 
les chapiteaux du cloître de Moissac, dont la (];ite p.>t détorminéepar 
l'inscription (XI" siècle), plusieurs tableaux qu'on voit paraître dans 
l'iconographie chrétienne des premiers siècles, comme celui de 
Daniel, des trois enfants dans la fournaise, etc. Mais quelle 
différence entre h manière d'exécuter le tableau par l'artiste des 
siècles de persécution et par celui des chapiteaux de Moissac ; 
à peine retrouve-t-on dans l'artiste du XI* siècle une idée vague 
de ce que les anciens lidèlcs ont voulu exprimer. J'espère pouvoir 

malt H <at évident pour mol qn» eata soit iqnitf Prtmuliaeum, paita qaê cttte Mira 
ii'«st que la continaatkm de la précédente, et Je pourrai» bcttement le prooTer, ai Je 

le croyais nécessaire (voir le n" 7 de reltc lettre, 38, éd. M.). Dans cette même lettre, mas 
hscm les paroles suivantes ; >';im lion f'!i:?m arrresoerc fnscihus suis voliiil (nempe, 
Victor) ul nostrniuin Itasilicaruin verutix siinul y icturasque purterel. » De tous ces pas- 
sages nous iMiuvoris dLduirc que Sulpicc Sévère pasî^a les annt cs do s;( vie in Elmone 
et Primuiiaco, qui ne devaient pas ôlre très-èloipécs enlre elles, et dans la dernière il 
eonslniialt deax taatirques et m liepltofèn. le pense SiMal que ccrtidDs géograpiies ont 
la fneorreciemeat dans Ammlen Nareellln : • In narbonensi Etam est, Narlwna et To* 
leaa, t où évidemnent il fiat Ehuo, conune noas Usons dans saint Paolln, sa Hen 
û'EUu»; roDe-ci est dans la Noven<popalanie, et l'aotre dans la Gaule narbonnaise. 
J'appelle enfin ratiention sur les paroles «entra etf^eturn qae aaint Paulin adressait h 
Salpice par renU-cmiae de Victor. 
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feire une étude comparaliTe, détenninant les causes par lesqoeUes 
certaines compositions des siècles de persécution ont SQnréen dans 

l'iconographie chrétienne jusqu'au Xr siècle, tandis que les antres 
furent coni[ilt'temenl oubliées, cl faire voir aussi la dilîérence 
immeose entre la composition originait e et celle qu'on trouve à 
une époque moins reculée de nous. Mais la composition de notre 
brique ne me parait pas avoir eu une longue durée» ce qui permet- 
trait de lui assigner le VI* siècle, songeant surtout que cette brjqne 
est mouire. D'ailleurs, au XI* siècle, on aurait mieux fait quant à 
l'exécntiun, et dans les figes pit'Ci'deiits je ne crois pas qu'on 
puisse trouver des briques portant des empreintes de signes idiogra- 
phiques. Mais suspendons notre jugement, en attendant des 
recherches ultérieures. 
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va 

DÉPARTEMENT DE TARN-ET-GARONNE, 

PAl 

M. D£\ALS AIME, 

GomspODdailt du Ministère de l'Instruction pnbliqae pour les fnmni kistolifllll» 

Secritaire général de la Société. 

Suite. 



95. ~ Commune de Uontauban. 

Aux Lébrats, huit haches primitives en quartz, identiques poar 
la forme a celles du Grand-Pressigny et taillées par éclats, recueil- 
lies à la surlace du terrain miocène supérieur, le 25 mars 1867 
(eoiieetwn RaiUer). 

Habitations trogloâytiqaes aa Fan, au Gnizel, ao& Poalidets» 
à Arbussy et à La Gayrette. 

Au Verdicr, atelier antique de fabrication de haches en pierre 
faites avec les divers cailloux que roule le Tarn. On trouve dans 
cette station, avec d'innombrables haches, des poinçons en bois de 
cerf, en os, en dents de castor et de sanglier, dont plusieurs 
sont ornés de dessins, des lances, des couteaux, des grattoirs, 
des ciseaux et des scies en silex très-fines, des poignards en os, de 
nombreux polissoirs en grès et des poteries grossières identiques 
à celles des dolmens. Plusieurs excavations circulaires avec banc 
en terre tout autour, d'environ 1 mètre 50 sur autant de profon- 
deur, ont été observées dans le voisinage de la station. Ce sont les 
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rMtM d^tneiennes lialntations gauloises. Ua vase à libations, sem- 
blable à ceux de nos cimetières gallo-romaiiiSi a été trouvé sur le 

banc d*uiie de ces antiques habitations. 

A Casseras, tombeau paulois en forme de puits, renfermant une 
vingtaine de grandes haclics en pierre polie, une iibule en bronze 
du plus grand modèle et beaucoup de poteries communes (1857) 
(Musée de Montauban). 

Cimetière celtique avec poteries grossières, à Saint-Tbéodard 
(1864). 

Haches celtiques en silex, jnspc, jade, serpentine, etc., et on 
bronze, aux Oliviers, au moulin de l'Abbaye, k Bonpas, à Beau- 
Soleil et k La Gravière. 

Belle lance celtique en silex taillé par éclats, trouvée le 42 avril 
1855 sur le bord du fossé de Montauriol ou du vieux Montauban. 

Pointes de flèches en silex à lieau-Soleil et au pied de la colline 
de ce nom (avril 18G9et 1871). 

Petit oppidum primitif sur la colline de Vignarnaud. Cet oppi- 
dum, établi sur un promontoire étroit qui s'avance entre la plaine 
du Tarn et le ravin de Neg(hCrab(i9, se compose d'une motte 
tronquée au sommet, et défendue, du côté de la gorge du pro- 
montoire, par une tranchée de 6 mètres de lartie, et d'une plate- 
forme inclinée, longue de 2G mètres 80 et d'une largeur moyenne de 
10 mètres 50« La motte a 16 mètres de diamètre à la base, 6 mètres 
de banteor et sa plate-forme a 7 mètres 50 de diamètre. 

A Saint-Théodard, restes d'une grande motte militaire, ^nommée 
au Moyen- Age Moîade Gexams, et jadis entourée d'un fossé. 

A Saint-Tliéodard, Ruines romaines consiiitjraltles (substructions, 
poteries , fragments de marbres, cubes de mosaïque, anneau de 
potier en bronze avec les sigles L. N. P., G lampes sépulcrales 
en terre cuite, 5 ckmes lacoiiieœ en fer {coU, Devais), cimetière gallo* 
romain renfermant un vuHnum de 10 mètres carrés, des vases à 
libations et un grand nombre d'urnes cinéraires grises en terre 
cuite). 

A la Côte de T Héritage, tombeau romain contenant une liole 
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lacrymatûire en verre» une lampe sépulcrale el deux vaaes en terre 
coite. 

A la Toar de Bérot, ruines d*an grand Tillage gallo-romain 

(rues pavées, fondements de plusieurs maisons, mosaïques, aires 
en opus signinum, carreaux de marbre blanc et de brique, quarts 
de rond et demi-ronds en briques provenant de colonnes, mortier 
en marbre blanc, vases antiques et toyani de bains en terre cnlte, 
lambris de marbres divers, fragments d'endoit en ciment peint à 
fresque, aiguilles de tète en os, grande aiguille en bronze, grande 
plaque de ceinturon mérovingienne en bronze argenté, trouvée 
sur un squelette, plusieurs petits bronzes de Constantin I" et de 
Constantin II. —Mars 1810). 

A relise de Léqjac (leotocwii an X* siècle), ruines d'on village 
gallo-romain (snbstructions, tuiles à rebords, cubes de mosaïques, 
petits carreaux de brique, poteries fines et communes, fragments 
de lambris et de fûts de colonnes en inarbre blanc, chapiteaux 
en marbre, anneau d'or avec cyprès gravé sur le chaton, monnaies 
impériales, cimetière gallo-romain contenant de nombreux vases à 
libations. ~ 1853 et 1862). 

A SaintpHilaire, ruines d'un grand village gallo-romain (subs- 
Iruclions considérables, rues pavées, fondements d'un grand édifice 
avec pierres de grand et petit appareil, massifs de béton, tuiles à 
rebords, lambris de marbres divers, poteries rouges et noires, 
fines et communes, urnes, amphores, fibules en bronze, bonde 
d'oreille en or, forme de croissant, cimetière gallo-romain contenant 
12 sarcophages en grès, des urnes cinéraires et une grande quan- 
tité de squelettes déposés simplement dans une fosse commune, 
les pieds tournes vers l'Orient, la lète entre deux gros cailloux et 
ayant chacun à son côté un praefericule ou vase à libations en terre 
cuite, à panse très-renflée, ornée de trois protubérances, avec une 
anse et un large bec ofifrant intérieurement une traverse). — Tout 
auprès forent trouvés les troncs de 400 à 500 cadavres et des 
groupes nombreux de 4 à 6 tôtes, témoignant du massacre de toute 
une population (13 mars 1848). 
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Ruines de Tfllas galkvitHnaines ; 

4* Â l'entrée dn chemin oondaisant an cimetière protest&nt 

(morlicr antique en grès, denier d'argent de l'impératrice Elrus- 
cilla Severa ; pvdicitia avg. — 12 février 1850). 

2* Au-dessous de la promenade du Cours (aires en opus tigni- 
mm, chambre dallée avec des carreaux de brique, poteries fines 
et communes, fragments de lambris de marbre, trois marches d'un 

escaliei" en briques, arceau en brique pareil à celui de la iiorle 
d'un caveau, aqueduc en briques, encore muni du tuyau de plomb 
conduisant l'eau dans la salle de bains, moulin à bras, poids en 
terre cuite, moyen bronze de Domitien, grand bronze d'Alexandre- 
Séfère, petit bronze de Tétricus. — 1850) ; 

3" Au moulin de l'Abbaye ( subslructions, poteries fines et 
communes, fûts de colonnes, médaillon en terre cuite de 9 centi- 
mètres de diamètre, représentant un personnage vêtu de la toge. 
-.1838); 

4* Près de Parages (sobstructions, tuiles à rebords, pote- 
ries, etc.); 

5* Au Carreyrat ( substructions, mortier antique en grès, 
1847) ; 

6* A Arbussy (substructions, tuiles à rebords, poteries fines et 
communes, tinttnnabulum en bronze. — 1845) ; 

?• A Fontneuve (substructions, tuiles à rebords, poteries, lam- 
pes en terre cuite. — 1847); 

8* A Gatille (substructions, tuiles à rebords, poteries commu- 
nes. —1848) ; 

9° A Taudol (substructions, poteries, plusieurs petits bronzes de 
Constantin 1", Magnentius cl Dea'ulius. — Novembre 1855) ; 

10* A Lamothe» près Escudié (subslructionS| poteries fines et 
communes, monnaies impériale^ ; 

iP A La Vitarelle (substructions, poteries, amphores, quarts 
de rond pour colonnes en briques, sonbassements de béton et de 
pierres de petit appareil du pont de Tauge. — 14 (émer 1869) ; 
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i2° Â MoQtcerat (substructions, poteries grises et noires, vases à 
libations de lu» cimetières gallo-romains. — Avril 1 870). 

15* ÂMontgaa (Mons Gaoifi au X* âëcle) (substructions, tuiles 
à rebords, aire ea opm âgnimimt cubes de mosaïque, poids en 
terre cuite, poteries communes et samiennes sigillées et avec des- 
sins en relief. — Avril 1870); 

14° A Martel, quartier de Saint-Martial (substructions, cubes 
de mosaïque, tuiles à rebords,. poids en terre cuite» poteries fines 
et communes. — i870) ; 

1 5* A Delon, près Falgnières (substructions, Mfîlliit de moulin 
à bras. — 1872). 

Ruines d'un temple pscudo-périptère à Tenans (substructions, 
grande mosaïque, lambris de marbre sculpté, fût de colonne can- 
nelée en grès, statue en marbre blanc vêtue de la toge. 

À Saint^Blicbel, tombeaux antiques formés de grandes briques 
posées à plat, et de champ sur les cfttés et aux deux extrémités, et 
d'autres briques posées à plat |)uur servir de couvercle. — 1850. 

A Fagel, rive droite du Tescou, statueltu eu bronze de Mercure, 
coiffé du petasus ailé et tenant une bourse delà main droite, trouvée 
en mai 1 865 (eoU, Devais). 

Monnaies romaines trouvées isolément : 

1 * DansVenclos des Pères du Calvaire, denier d'argent d'Adrien, 
i^. FELICITAS AVG. — Mars 1850 ; 

T A Saint-Tbéodard, moyen bronze de Claude 1", au revers 
de Minerve combattant. 

3* Au plateau des Carmes, moyen bronae de Nerva. t}. foitvna 
AYOYsn. — 7 avril 1849 ; 

4* Au quai Montmurat, denier d'argent de Tibère. poutif. 
MAXIM. — 1809 ; 

5° A la place du ruisseau Lagarrigue, moyen bronzô de Maience. 

1^. CONSERV. VRB. SVAB. P. B. Q. — 1851 ; 

6* À la Calandre, moyen bronze de Tibère, i^. bok. et ayg. 
— i*' octobre I8S1. 
7* A Saint-HarOal, solidu$ d'or de Gratien. b|. qongouna 
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ATOG. B. GOH. OB. Rome casqaée assise sur une chaise curule 
oroée d'une proue de naviro, tenant de la main droile Ja haste, de 
la gauche un globe. — JuOlet 1856. 

A MoDtaubaD, église Saint-Jacques, de Tan 1145, a^ec clocher 
au type de celui de Saint-Sernin de Toulouse. La voùlo a été 
reconslruile en 1 (i32. 

Pont de 7 arches ogivales sur le Tarn, oonstmit en 1305-1335. 

Ponts du Xin* siècle, sur le ruisseau Lagarrigue, à l'entrée du 
foubourg VillenouTelle (4 arche), et du Petit-Séminaire (3 arches). 

Plusieurs maisons desXlIP, XIV' et XV' siècles. 

Restes d'un château construit ,par le Prince-Noir, en 1366 
(tours, belle salle d'armes, cellier, trois salles voûtées, avec che- 
minées). 

96. — Commune de Montliarla» canton de LAuierte. 

Eglise ogivale non-voûtée à Montbarla. L'absido est romane et 
olire à l'extérieur une corniche soutenue par des modilions. 
Ruines d'un château du Moyen-Age à Montbarla. 

97. — Commune de UonUMurtier» canton de Hontech. 
Habitation troglody tique au Crozel. 

A Montbarlier, motte funéraire, détruite il y a une trentaine 
d'années. Celte motte renfermait de nombreux fragments de pote- 
ries, des charbons, des cendres et des ossements humains. 

Une autre motte existe près de l'église. Elle appartient à la 
catégorie des mottes militaires. On Ta dq»uis quelques années 
abaissée de 4 It 5 mètres. 

Une troisième motte existe près do l'entrée du village, et, comme 
la deuxième, elle appartient à la catégorie des mottes militaires. 
Elle est de forme un peu elliptique et son petit axe, qui va du 
nord-ouest 1/4 ouest au sud-est t/4 est, mesure à la base 
44 mètres 50, tandis que le grand axe a une longueur moyenne de 
48 mètres. Un fossé d'environ iO mètres de large entoure la base 
de cette motte, dont la hauteur réduite par la culture ne dépasse 
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guère aujourd'hui 6 mètres. On recueille à la surface de cette 
motte de nombreux fragments de poteries gallo-ronnames, grises 
et noires/ des fosa!(des, etc. 

98. Commune de lIoiittietOB» canton de Montech. 

Plusieurs haches celtiques en pierre polie, dont une Irès-bclle 
en jade, et un casse-lèle en pierre, trouvés en mars 1868, près 
du bois de Fromissard (Musée de Montauban). 

Ruines gallo-romaines, aux Garratals (substructions, tuiles à 
rebords, poteries fines et conmiunes). 

99. — Commune de Hontdar, arrondiseemeint de Montauban. 

Habitations troglod) tiques à ikauregard et à Gastelbajac. Cette 
dernière contient 6 chambres. 

Ruines de plosiears villas gallo-romaines dans le TOisinage de 
Chouastrac (substructions, toiles à rebords, poteries fines et com- 
munes, cubes de mosaïques, monnaies, etc.). 

400. ~ Commune de Homteéh, arrondisseinentde Castelaamsin. 

Dans la forêt de Montech, près de la barraqne de Carrillon, petit 
oppidum primitif de forme elliptique, dont la plate-forme élevée 
de 1 mètre 60 au-dessus du sol, mesure 24 mètres dans son grand 

axe, et 18 mètres dans son petit axe. Les talus sont entourés k 
leur base d'un fossé de 2 mètres. 

Plusieurs tombeaux gaulois» en forme de puits, dans la même 
forêt. 

Ruines d'une briqueterie romaine & Pères-Hants (fours, grandes 
toiles à rdKyrds, etc.). 

Ruines de villas gallo-romaines à Campredon, et tout le long 
des voies antiques de Toulouse ù Bordeaux et de Montauriol à 
Auch. 

Ruines d'une grande villa gallo-romaine au-dessous de Borde- 
Rouge, sur la rive droite du ruisseau de Pantagnac (substructions 
consldéfablfle^ salle pavée en opu tiffuimm, tuyaux carrés en terre 
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cuite pour amener l'eau li la salle «les bai as, lambris de marbre 
bleu aspin, pierres avec moulures biseautées, fragment d'inscrip- 
tion snr marbre gris : italb. — - Décembre 4869). 

Ruines romaines considérables à Pecbdon (substructions, tuiles 
à rebords, fûts de colonnes, tuyaux en terre cuite pour ta conduite 
des eaux, ciraelièru gallu-roinain contenant des sarcophages en 
grès, des tombeaux en tuiles à rebords posées de cbamp, des vases 
à libations et des urnes cinéraires). 

Cimetière gallo-romain et mérovingien à Gadars (sarcophages en 
grès et grand sarcophage en marbre blanc, avec oolonnetles aux 
angles, da VI* siècle. 

A la Grange-Lassale, beau spécimen de grange abbatiale, du 
XIII* siècle, dépendant do l'abbaye de Grandselve et consistant en 
un grand bâtiment carré à trois étages, dont les murs, de 3 mè- 
tres d'épaisseur, offrent une porte unique ogivale avec une berae, 
au-dessous d*nne haute et forte tour située sur la fecade principale. 
Les fenêtres du rez-de-chaussée et du premier étage sont très- 
petites exlérieurement et ilcfciulucs par de gros barreaux de fer. 
A l'intérieur, elles ollrent un escalier pratiqué dans l'épaisseur du 
mur. 

Eglise des Xill* et XV« siècles, avec clocher au type de celui de 
Saint^Semin de Toulouse, à Montech. 

401. ^ Gouumme de HoDtolii» canton de Gaussade. 

Habitation troglodytique à La Rengade. 

Oppidum primitif à Guillaynes. Cet oppidum, de forme rec- 
tangulaire, est long de 47 mètres 50 sur une largeur moyenne de 
19 mètres 75. Ses talus à 47 degrés varient de 2 mètres à 
5 mètres 90 de hauteur. Un fossé, dont la plus grande largeur est 
de 8 mètres 70, l'entoure de tous côtés. La face sud-est, qui était 
la plus vulnérable à cause de l'élévation du sol extérieur, est 
protégée par un second fossé de 4 mètre 30, creusé dans la plate- 
forme à i mètre 20 en arrière du talus« Sur le bord de ce fossé 
fégnait nagnèro un parapet en terre, de 0 mètre SO de hauteur, 
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pareil à un parapet de môme nature établi entre le fdssé de la plate- 
forme elle talus. Au-dessous des faces sud-ouest, nord-ouest et- 
Dord-est, s'étend, jusqu'à une dislance d'environ 50 mètres, une 
sorte de plateaa incliné que tennine un talus de 5 à 6 mètres 
de hauteur. Dans la partie nord-est de ce plateau, on a trou?é 
des fragments de poteries trè»^ros$ières et très-épaisses, un silo 
plein de glands carbonisés par l'actiuii du temps, et une hache cel- 
^({110 a ailerons en bronze {coll. Momméja). — 1 807. 

Ruines d'une villa gallo-romaine à Guillaynes (substructions, 
tuiles à /ebords, poteries^fines et communes). 

102. — Ckmunuoe de Hontesqiiiea, canton de Hoiaac. 

Tumulus à £sme. 

'103. — Commune de Montrcrmier, canton do Montpczat. 

Habitations troglodytiques à La Goutière, àLesparre, à Lafelle, 
- à Gouybes et à Villeneuve. Cette dernière renferme 14 chambres. 
Motte militaire de 10 mètres de haut à Lesparre. 
Eglise ogivale à Montfermier. 

Château en ruines du Moyen-Age, jadis défendu par quatre 
tours carrées et crénelées, à Lesparre. 

404. — GommuDe de Alonlettillardy canton de Lavit. 

Bel oppidum primitif au Tuco. Cet oppidum, de forme rectan- 
gulaire et aux anL'los arrondis, mesure, à la surface de sa plate- 
forme, 66 mètres 1)0 de long sur 25 mètres de large. Les talus ont de 
10 à 12 mètres de hauteur. On voit encore au nord, au pied du 
« talu8,nes traces du large fossé qui entourût Toppidum. 

105. — Gommune de Hoa^oy» canton de Valence. 

lUiines de villas gallo-romaines à La Gratiane, à Sainl-Amans- 
de-Planels, à La Sole, aux Truffes et k Garros. Cette dernière offre 
une grande mosaïque et un reste de construction en briques avec 
voûte enfcul de four. 

487« SI 
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Tombeaux antiques eu ciment à Garros et à Saint-AinaDS-de- 

Plancls. 

A Montjoy, église romane do XII* siècle, précédée d'un porche 
roman. Les chapiteaux de ses colonnes polygones engagées sont 
exactement les mêmes que ceux de Téglise SaintJacques de llon« 
tanban, qui date do 1145. La voûte est toute récente. 

Anciennes fortiâcatio&s de Moûtjoy, conservées en partie (murs, 
portes et fossés). 

406. — Commune de Blofilpezat, arrondissement de Montauban. 

Habitation troglodytiqne à Reooy. 

Église ogifale à coapole k Sanx-de-la-Rivière. 

A Moiiljiezat, église ogivale do la première moitié du XI V siècle. 
Le chœur renferme le tombeau en marbre blanc du cardinal Pierre 
Desprez de Montpezat, mort vers 1365; le tombeau en pierre de 
Je&n Desprez, évéqne de Castres, mort vers 1380 ; une belle tapis- 
serie du commencement du XVI* siècle, représentant la vie de saint 
Martin de Tours ; de belles stalles, deux reliquaires byzantins des 
XII* et XIII* siècles, des dyptiques d'argent, deux anges du 
XIV* siècle portant un tube de cristal, de beaux colïrels en bois 
sculpté et des fonts baptismaux en bois sculpté du XIV** siècle, 
avec un couvercle pyramidal incrusté de porphyre, de vert anti- 
que, etc. 

407. — Gommona de HokilvtoiHDK, canton de Négrepelisse. * 

Habitation troglodytique à la Baraque du Bretou ; bâches de 
pierre à Saint-Laurent. 

Dolmens au Gombarel-Fonrcut , an Jays-Vielh, au Pech-de- * 
Breton et au Peeh-d'Enrouan, dans la forêt du Bretou. 

Grand tumulus, dit le Tombeau du Géantf sur la lisière orien- 
tale de la forêt du Bretou. 

Monnaies romaines k Montricoox (Mormacus au VIII* siècle). 

Eglise des XII* et XV* siècles, avec clocher du XVI*, au type de 
celui de Saint-Semin de Toulouse, à Montricoux» 
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Ruines du donjon construit par les Templiers à Uontricoux 
(m- siècle). 

Restes des anciennes fortifications de llontriooQx, consistant en 
tnris toors demi-sphériqQes. 

;I08. — Gomorane de Nèsrepellaae, anondinement de Montauban. 

Tumulus de 6 mètres 50 de hauteur sur 39 mètres de diamètre 
à la base, près des Brunis. 

Monnaies romaines trouvées en f 847 sur l'emplacement du 
ebâteau de NègrepeUsse : Âureus d'Auguslo : avgvstvs div. f. — 
i^' IMP. X. — ACT. Apollun (lehoul unliabitsdc femme ; moyen bronze 
de la colonie de Nîmes; monétaire d'Auguste, moyen bronze; 
moyen bronze de Néron ; grand bronze de Faustine jeune. 

Clocher de l'église de Nègrepelisse, au type de celui de SainU 
Semin de Toulouse (Xlli* siècle). 

109. — Commune de Noliie» canton de Grisoiies. 

Haches en pierre polie à Nohic (Noviga au X" siècle). 

Ruines romames considérables an confluent des ruisseaux de 
Lavergnède et des Nauzes (substructions, aires en opus àgninm, 
toiles à rebords, lampes en argile et en bronze, poteries fines et 

communes, niunnaios consulaires et impérialos). 
Eglise ogivale rustique à Nohic (Xlir siècle). 

410. — Cummime d'Ori;;uciI, cauluu de Grisolles. 

Restes d'une église ogi?ale rustique du XIII* siècle, formant l'ab- 
side de Téglise actuelle et portant on écusson en pierre aui armes 

de Tordre do Saint-Jean de Jérusalem. 

114. — Gommune de Pavisot, canton de Saini-Ântonin. 

Ruines romaines considérables sur remplacement du château de 
Parizot (substructions, murs en opus re$icidatum, poteries, boucles 
en bronze, vases h libations de nos cimetières gallo-romains, etc.). 

Eglise ogivale du XilP sièclei à axe infléchi du côté de l'abside, 
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à Parizot. Cette église possèilc une croix en or, uoe autre croix eu 
ivoire et un reliquaire du Moyen-Age. 

Chapelle de Saint^lair à Parizot. Cette chapelle est l'objet d'un 
pèlerinage annuel, le jour de la fête du saint et le dJmandie dans 
Toctaye, de la part de ceux qui ont des maux d'yeux. 

Châteaux des XIII*. XIV% XV et XVi' siècles, à Comusson 
et à Labro. 

— GotomuDe de PerwUto» canton de Valence. 

Ruines d'un village gallo-romain à Caseneuvcs. 
Eglise ogivale du XIU' siècle à Perville. La voûte en a été 
détruite depuis longtemps. 

443. GoDunone de PHimco*» eanlon de Lafrançaue. 

Cinq habitations troglodyliques à Piqoecos, à SaintJean, au 
Tneol et au Désert. 

Grande motte militaire a Piquecos. Cette motte, qui est Tobjel 
d*uûe procession annoelle le jour de TAscension, est de forme ellip- 
tique. Sa plate-forme mesure 1 9 mètres dans le sens du grand axe, 
et 9 mètres 33 en moyenne dans le sens du petit axe. Ses talus 
ont une hauteur moyenne de 7 mètres. Le diamètre de la motte, à 
la base, est de 54 mètres de longueur sur une largeur de 25. La 
motte est entourée d'un fossé, sauf du côlé du chemin, qui est la 
voie antique de Cota à Aginnum et BurJigala. On a recueilli, à 
diverses reprises, sur cette motte ou dans ses talus, des poteries 
grossières et des haches en pierre et en bronze. 

Ruines romaines considérables k Piquecos (substructions, tuiles 
ù rebords, amphores, poteries Unes, sarcophages» statuette de 
Minerve, etc.). 

Ruines d'une villa gallo-romaine à Maigarnit (substructions, 
tuiles à rebords, poteries, etc.). 

Sépultures méroviogiennes à llalsebire. Les squelettes, au nombre 
de 30, avaient tons un casque et une épée en bronie, ainsi que des 
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plaqoes de ceintoron et des boucles de baadrier en bronse damas- 
qui nées et argentées. — i865). 

E;ilise ogivale du coramencemenl du XIV* siècle à Piquecos. 
Château du XIV' sièclû à Piquecos. 

4U* — Gommune de PomuMVIe» canton de Valenee. 

Â Pommevie, église à deux nefs séparées par des piliers et à 
une seole abside. L'abside npi)artîent au style romano-byzantin 

secondaire, et les deux nefs au slyle ogival tertiaire. La voûte do 
l'abside est en berceau , avec une légère tendance à l'ogive pour 
une partie seaiemcnl, et l'autre partie est à quartiers séparés par 
des nervures prismatiques. Les voûtes des nefs sont ogiralcs et 
offrent des réseaux de nervures très^eaiUantes. 

4t5. — Gominmie de Fomplfrnan, eamm de 6ri9q|lM« 

Ruines d'une villa gallo-romaine piès do Rodolosse (subslruc- 
lions, poteries, monnaies, médaillon en marbre blanc de Nérou, 
buste en marbre blanc de l'empereur Maiimin). 

4ie. — Goounune de Ponymi^ cuiloii de Ltvit, 

Deux habitations troglodytiques près de Pon'pas. 
Motte militaire au bout du village de Poapas. 
Ruines d*un château du Moyen- Age à Ponpas. 

447. — Commune de Payeornety canton de Molières. 

Habitation trogtodytique à Gibiniargues (2 gaines de hache de 
pierre en corne de cerf, dents de sanglier et un petit pic en bois 
de eerf, formé d'une perche et d*un andouUler). 

Ruines d'une villa gallo-romaine & Gibiniargues. 

Château de Lisie, entouré de murailles et surmonté de tours 
(Moyen- Age). 
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4 18. — Gommune de Wwj^itiUimré» cniloa de Montelar. 

Neuf habitations Iroghxlytiques, avec silos et puits, à Puygail- 
lard, Mézad, Verdun, Toupé et Pigassoii. 

Oppidum primitif de forme ovale à Paillas. La plate-forme mesure 
45 mètres 10 daus le sens du grand a^e, et 55 mètres 55 dans le 
sens da petit. La hauteur des tains varie de d mètres 85 à 6 mètres 
29. L'oppidum est entouré, à sa base, d'nne ceinture de silos. 

Motte militaire à Gaugirans-Bas. 

110. — Commone de Paj^la^arde, canton de Gaylus. 

Plusieurs tombeaux gantois, en forme de puits, dans le voisinage 
de Puyiagarde. 
Eglise ogivale à Puyiagarde. 

480. — Commune de Poylaroqae» canton de Montpczat. 
Fontaine sacrée k Saint-Symphorien. 

Dolmen brisé pendant lefXVIIP siècle à La Maladrerie, nommé 
au Moyen- Age la Tomba (h h [.adres. 

Autre dolmen à'Las Garrigolas» mentionné dans un document 
du 16 juUlet 4459. 

Grande motte militaire à Pnylaroqne. Cette motte, tronquée 
dans to haut, a 40 mètres de diamètre à la base. Ses talus ont 42 
mètres de haut, et sa plate-forme a 1 0 mètres de diamètre. 

Monnaies romaines à Puyiarocjue. Inscription romaine eufouio 
dans les fondements de la maison commune de Puylaroque. 

124.^—- Commune de RéalvUle, canton de Caussado. 

Habitations troglodytiques à Grezel et à Allard. 

Ruines antiques considérables à Almont, ville abandonnée en 
1311, et remplacée par la ville actuelle de Réalville (poteries iden- 
tiques à celles des dolmens, snbstructions, tuiles ù rebords, etc.). 

Ruines romaines considérables à Saint-Marcel (grande construc- 
tion en cpu» spiaum, restes d*nne briqueterie, fours, ampbores, 
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poteries fines et commuDes, saitophages en grès, awm de TrajaQ 
an revers de porth tbaiani). 

Ruines de villas gallo-romaines à Lasiuurs (substruclions, pote- 
ries, t;er//ci7/i de fuseaux en terre cuite, etc.) et à Coiitines (subs- 
tructionSi poteries, pierre .d'oculiste romain, plate et verdàtre, 
d'eoTiron 4 centimètres earrés, légèrement convexe dans le centre 
et offrant snr les quatre tranches ces diverses inscriptions sur deu 
lignes: 

M. lYLI SABIHI M. IVLI SAfilHI M. IVLI SÂfilNI M. IVLl SàBlMI. 
DIASMYB AGBB BVOOBS AD DIA ITALICV AD OC CHLOROR AD ADT. 

A Malcoren on Sobresenh, ruines d'un pont antique situé snr 

la Lère, vis-à-vis de rembuucliiin) du ruisseau de Roumiou, et 
nommé Pons antiquus dans deux documents du 19 juin 1442 et 
du 15 novembre 1446. 

422. -» Gommime de Heynièe» canum de Villebmmier. 

Habitation troglodytique à Belay. 
Haches celtiques en pierre polie à Saint-Martin. 
Ifotte militaire à Lamothe-Saliens. Cette motte, qui a été détruite 
lors de la construction de l'écluse de Lamothe-Saliens, a fourni 

plusieurs haches celtiques en pierre et en bronze. 

Ruines romaines considérables à Saint-Martin (substruclions, 
poteries fines et communes, tuiles à rebords, anneaux d'argent et 
de bronze, styles en bronze, sonde mousse avec cuilleron, cimetière 
gallo-romain et mérovingien renfermant plusieurs sarcophages en 
grès avec couvercles angulaires, etc.). 

Château du XIV siècle, flanqué do trois grosses tours rondes et 
crénelées, restauré en 1787, à Heyniès. 

493. — Commune de Roquccor, canton de Montaigu. 

Huit habitations troglodytiques près du presbytère, du cimetière 

et du moulin à vent de Ferrussac. 
Empreinte d'un pied humain, dite Piaia de Roland, comme k 
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Behèie, à Sept^^Albres, etc., creusée dans le roc» an^dessous d'une 
des andennes portes do village de Roqueoor. 

Oppidum primitif à Espermons-Haut. Cet oppidum est établi 
sur une sorte de promontoire qui domine de 100 mètres la 
vallée de la Seune. Ce promontoire, long d'environ 250 mètres 
snr une largeur qui Tarie de 30 à 7 5. mètres, offre deux enceinleB 
séparées par une tranchée large de 4 mètres et profonde encore de 
2 mètres 50, creusée en partie dans le roc. Celle qui est à l'entrée 
du promontoire mesure 84 mètres de long sur 50 mètres de 
largeur moyen no. Elle est séparée de la gorge du promontoire et 
de la seconde cnœiale par deux tranchées larges de 4 mètres, et 
ses talus sont très^^scarpés. La seconde enceinte, située à l'extré- 
mité du promontoire, mesure 7S mètres de long sur 70 mètres 
de large, et du côté de Touest elle est protégée par on parapet de 
terre et de roches, épais de 1 mètre 80 et haut de 0 mètre 60. Un 
autre parapet, fait avec les terres et les roches retirées de la tran- 
chée, la protège aussi du côté du sud. Le sol de cette enceinte est 
plus haut de 0 mètre 60 que celui de la première. 

Ruines romaines considérables dans le champ attenant à l'église 
de Ferrussac (suhstructions, tuiles à rebords, poteries, etc.). 

484. Gommime de Saint-Al^an, canton de Saint-Nicolas. 

Ruines romaines considérables à.Yaquiès (substructions, tuiles 
k rebords, cubes de mos^que, poids en terre cuite, amphores, 
j uteries fines, monnaies, sarcophages en grès, statue en marbre 

blanc vêtue de la loge et tenant un rouleau à la main gauclie). 

Eglise romano-ogivalc dépendant do l'aocien couvent de l'ordre 
de Fontevrault, établi à Sainl-Aigoan. 

(il continuer.) 
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tefail AaiMitai, prêtre, t^Mre du ltoiiergiie,'ÏBtrfyr de Punien, par M. l'abbé 
TA1S8IÉIIB, vué de Seinl44e4iies, membre delà Sodél6 ifflhèoloflqae. 

1 vol. ift-16. 

Au confluent tie l'Areyron et de la Bonnellc, dans une vallée 
dont la v^élatioD luxuriante forme ub pittoresque contraste avec 
les cimes escarpées et arides des montagnes avoisinantes, «ne 
petite ville offre encore de nos jours, à l'œil étonné du touriste, 
ses vieilles maisons des Xn« et XHI* siècles, aux façades curieu- 
sement fouillées par des sculpteurs fantaisistes, et son liôtel-de- 
ville, un des spécimens les plus curieux de l'architecture civile au 
Moyen-Age. Connue au temps de la domioalion romaine sous le 
nom de Noble-Val, elle fut évangélisée par saint Antonin, dont 
elle prit ensuite le nom. Ses rues étroites et tortueuses, propres è 
fevoriser la défense, disent ce qu'elle était autrefois : toujours 
remuante, toujours en guerre, tour à tour anglaise ou française, 
passant alternativement des mains de Montfort k celles des Albigeois, 
protestante aujourd'hui, catholique demain ; mais pleine d'une sève 
difficilement contenue, elle donnait alors de nombreuses preuves 
de cette activité qu'on retrouve encore chez ses habitants. 

Un enfant du pays, M. l'abbé Yaissière, dont la science et 
l'érudition n'ont d'égales que la modestie, poussé à la fois par un 
sentiment pati iotiquc et par une ^ardente piété envers le saint 
patron de sa ville natale, a eu l'heureuse pensée de consacrer au 
glorieux martyr de Pamiers, un monument digne de lui, et de 
dégager sa vie et ses actes des obscurités, des doutes, voire même 
des contradictions que les bagiographes anciens semblent avoir pris 
plaisir a accumuler dans les articles consacrés à saint Antonin. 
Rechercher et coordonner tous les matériaux épars, en débrouiller 
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le chaos, élaguor tout ce qui ne saurait être accepté par noe 
eritiqae lojale et par une foi sîncbre mais éclairée, mettre aa 
contraire en limiière la vie, le ^martyre et les miracles qui se 
réfèrent incontestablement à Tapétre du Rouergue : tel est le 

travail considérable que l'auteur a résolùment abordé, et dont il 
présente la substance et le résumé dans le livre que nous avons 
sons les yeux. U ne faut pas un examen ni long ni bien attentif 
pour se convaincre du soin extrême qui a été apporté à cet ouvrage, 
pour découvrir avec quel discernement les faits y sont relevés, 
enfin pour admirer avec quelle simplicité magistrale il a été écrit. 

Antonin, martyr, est porté |>l!isieurs fois au martyrologe : on en 
comi)ie jusqu'à cinq et même bien d'autres, mais la confusion existe 
seulement sur les cinq ; l'un est martyr à Apamée de Syrie sur 
raronte, l'autre k Pamiers, un troisième è Plaisance en Italie, 
le quatrième à Capoue, entfn le cinquième en Espagne k Palencîa ; 
l'un est un jeune homme, l'autre un vieillard ; l'un est fêté le 2 
septembre, d'autres le 3 et le 4. Grâce aux Bollandistes, cepen- 
dant, quelques doutes ont été é< laircis, mais il en reste encore 
d'assez considérables, que M. l'abbé Vaissière s'est attaché à faire 
disparaître par une étude approfondie et consciencieuse. 

Procédant par exclusion, il écarte d'abord oeloi de Plaisance, 
incontestablement, italien, et démontre l'identité de celui de 
Palencia avt^c le m;ii tyr de Pamiers. Il reste à prouver la dualité 
de ce dernier avec celui d'Àpaméeen Syrie. Nous ne reproduirons 
pas les raisons et les documents que l'auteur invoque dans ce 
chapitre à l'appui de sa thèse, soutenue du reste par les témoi- 
gnages d'auteurs recommandables, tels que Vincent de Beanvais, 
Labbe, Rebdorff, Natalibus, Bertrandi, Chiflfiet, etc. Il en résulte 
la conviction que chacune des deux villes a eu un saint, et qu'on 
les a confondus a cause de la ressemblance des noms. La légende 
du Syrien, dii. reste, n'est pas riche en détails, tandis que le martyr 
des Gaules nous est présenté par tous les hagiographes avec une 
grande abondance de faits intéressants. 

Né h Pamiers dans la seconde moitié du V siècle, d'une famille 
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royale, le jeane Antonio donna dès son bas âge l'exemple de tontes 
les vertoB. Il a?aUété déjà^initié anx mystères dn Christ, et bientôt 

après il partit pour Rome, où saint Clément, quatrième successeur 
(le saint Pierre, l'ordonna prêtre et l'envoya évangéliser les Gaules, 
en compa|;ûie de ïknys TAréopagite, de Marccllus et un autre 
Antonin ; ce dernier devint plus tard évéque de Meaux. 

Le Rouergae échat en partage à saint Antonin de Pamiers ; il 
avait poar mission d'évangéliser les Ruthèoes, peuple âpre, dur, 
et malgré toutes ces difficultés il obtint un succès complet. Ce fut 
surtout dans la vallée de Noble-Val, aujourd'hui Saint-An lonin, 
que sa prédication portâtes plus grands fruits. Grâce à riniluenco 
dn gooverneor Festus, qui s'était converti, tout le peuple adopta 
les nooTolles croyances. Saint Antonin partit alors poor aller évan* 
géliser d'autres pays. 

Quelques traditions rapportent que saint Antonin s'étant arrêté 
à Toulouse, sortit une première fois viclorieux dos persécutions et 
des tourments que lui lireut subir Théodoric et Galeacius. Mais 
qBi détails ne sont point assez confirmés. Ce qui est certain, c'est 
qne le saint prêcha l'évangile à Pamiers, sa patrie, après avoir quitté 
Noble-Val ; mais ses compatriotes le firent saisir, et nn soldat loi 
coupa la tête, avec une (elle force, quMl lui détacha en même temps 
le "bras gauche. Les restes fuient jetés à la rivière et retrouvés 
miraculeusement par des chrétiens. La légende ajoute que la tôte et 
le bras gauche furent mis par les anges dans une nacelle ; conduite 
par deox aigles blancs, la nef descendit la Garonne, remonta le 
Tarn et TAveyron et s'arrèla à Noble-Val, devant le palais de* 
Festus, qui « fit consacrer sa maison, afin qu'elle devînt une église 
c et mit sur l'autel, avec de grands honneurs, les reliques du 
« saint. > 

Après avoir raconté comment une partie du corps de saint An- 
tonin arriva miracoleosement [à Noble*Val, Tautenr est amené à 
dire quelques mots do monastère qui y fnt'fondé sons son învoca> 
tîon, et » donner des détails puisés dans les précieuses archives 
communales sur cet établissement religieux, qui fut enrichi par les 
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donations de plasîean rois de France. M. l'abbé Vaissière recherche 
ensuite comment furent profanées, détruites et brûlées, en 4 561 à 

Pamiers, en 1568 à Saint-Anlonin, les reliques du saint que l'on 
y conservait soigneusement. Nous imiterons la réserve [«leine de 
convenaoce qu'il garde sur ces tristes épisodes des guerres de reli- 
gion, pour constater avec loi que les seules reliques de saint Anio- 
nin, exposées aujourd'hui à la vénération des fidèles, sont possé- 
dées par la cathédrale de Paleneîa ; Téglise espagnole a bien voulu 
céder une part de son trésor à celle qui vient U'élre reconstruite 
à Saint-Antonin en l'honneur du saint. 

Le livre de M. Vaissière est complété par des délails pleins d'in- 
térêt sur le culte du saint à Toulouse, où une chapelle lui était 
dédiée dans l'église des Jacobins. Deux chapitres spéciaux sont con- 
sacrés, l'un à la description de la nouvelle église de Saint-Antonin, 
l'autre aux archives et aux monuments que possède la ville. 

Jaloux des gloires de sa ville natale, M. l'abbé Vaissière a repro- 
duit, au courant de sa discussion, les documeuts écrits qui enri- 
chissent les archives et les dépôts où il a puisé ses documents. Plu- 
sieurs dessins, exécutés habilement par M. Victor Vaissière, ajoutent 
un Intérêt nouvean à cet ouvrage ; ce sont des fac-similé de vieilles 
chartes, des vues de la ville, du lieu qui porte le nom de Sanctos 
Festos^enWn des sceaux et vitraux sur lesquels est figurée la trans- 
lation miraculeuse du chef et du bras du martyr, dans une barque. 

Cette étude, dont nous avons tenté d'indiquer les lignes et les 
divisions principales, mais dont nous ne saurions rappeler le style 
sobre et précis, la ibi ardente et l'érudition éclairée, sera lue avec 
un vif intérêt, non-seiilement par les personnes pieuses, mais sur- 
tout par les hommes sérieux, qui recherchent avec bonne foi les 
traditions du passé. 



Louis BoscoN, 
if^m^re de la Société w^écXogiqm. 
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ÀrehéUogU rcmainê en 5otMi50. — Noos lisons dans le Mercure 

de Sùuabey qa*à Saalbourg (l'Artaunon de Ptolémée), ce château- 
fort romain, dans les défilés du Taunus, au-dessus de Hombourg, 
qui fut pendant 250 aos le point central d'où les Romains diri- 
geaient leurs entreprises contre les Cattes, on travaille activement 
non-seDkment à cooserrer et à redierdier ce qui existait autrefois, 
mais encore à restaurer ce qui a été détruit. A Hombourg, une 
société s*esl formée dans ce but; à Wiesbaden, le colonel von 
Cohausen prête à l'œuvre le concours de ses connaissances dans la 
ibrtiiicalion romaine. Le 1" septembre, on a posé la première 
pierre d*uu coUimbarium antique. On sait que, cbez les Romains, le 
eolumbaritm était un monument funéraire, garni à l'intérieur de 
niches dans lesquelles se déposaient les urnes renfermant les cen- 
dres, et ce nom lui avait été donné parce que ces niches ressem- 
blaient assez à celles des pigeonniers. On voit encore plusieurs de 
œs monuments a Rome : le mieux conservé .est celui qui fut décou- 
vert en 1822 à la villa Rufini, à environ deux miUes de la porte 
* PSe. ^ 

Bans le monument dont nous parlons doivent être rassemblés, 

et par conséquent mis à l'abri de la destruction les urnes, vases 
cinéraires, etc., trouvés dans le cimetière réservé h l'élemeni civil 
de la colonie romaine, cimetière qui se trouvait auprès du château- 
fort. Ces ouvrages seront rangés à la manière romaine. La porte 
principale (porta demmana) doit étre^restaurée d'après les plans 
du eolonel von Cohausen. 
Les dernières fouilles ont mis au jour un autel votif en pierre, 
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déforme roude, qni était la forme la plus rare; ce monument res- 
semble à une colonne ; il a été trouvé intact, mais avec une ins- 
cription insignifiante. 

D'autre part on écrit à la Gazette étÂugéowrg^ qa*à Kcenigsfeld, 
près de Brugg , canton d'Argovie (Suisse), en fouillant un jardin» 
il a été découvert une plaque de marbre jaunâtre du Jura, épaisse 
de deux pouces, portant un fragment d'inscription romaine de 
laquelle il résulte que, parmi les monuments publics de Vindo- 
nissa, la principale station militaire des Romains dans la haute 
Germanie, se trouvait un temple de Jupiter. Vindonissa. qui est 
située aux environs de Kœnigsfeld, est aujourd'hui Windisch, près 
de la jonction de l'Aar, de la Reuss et de la Limmalli. 

Ce fut autrefois le siège de la 21* légion romaine. On y a trouvé 
beaucoup de médailles et d'antiquités. Le temple de Jupiter dont 
nous parlons, devait avoir été construit peu après rétablissement de 
la colonie romaine, et un peu plus tard il fut détniit, vraison- 
Mablement par un incendie. Sa reconstruction, ainsi que l'indique 
la forme des lettres, eut lieu dans le 1" siècle et grâce aux 
dons volontaires d'un certain Asclépiade et d'un inconnu, tous deux 
esclaves domestiques do la famille impériale, lesquels remplissaient 
en cette localité les fonctions de di^^salores, sorte d'intendants ou 
de caissiers. C'était, comme le porte l'inscription, une gracieuseté 
qu'ils faisaient aux bourgeois de Vindonissa. Cette inscription et 
d'autres analogues prouvent avec quel soin les Romains s'attachaient 
à gagner les bonnes grâces des indigènes dans les pays nouvelle- 
ment annexés. 

Une dictnnertê à Brou, — On lit dans le Journal ée VMn: 

■ 

Les fouilles d'il y a trois ans ont constaté l'existence et détenniné 

l'emplacement du cimetière de la bourgade qui a précédé Bourg, 
et à laquelle il faut laisser son nom celtique de Brou. Elles ont 
permis de croire que cette bourgade a été habitée dès l'âge de la 
pierre poUe, L'absence de tout yestige de christianisme avait d'abord 
donné à penser que le Brou gallo4atin avait été miné totalement 
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par les premières incursions barbares. Une paire do boucles d'o- 
reilles mérovingiennes vint ùter à C6lte induction quelque peu de 
sa Yraisemblance. Une découverte plus importante, toute nouvelle, 
apporte une objection de plus à cette hypothèse de la destruction 
totale de Brou au milieu du III* siècle. 

Les ourriers de la gratnire municipale ont ramené au jour une 
tombe recouverte de 40 centimètres de terre. Cette tombe de pierre 
dite molasse, avait la forme d'une bière, plus large à une de ses 
extrémités qu'à l'autre. Elle défait se composer de deux blocs, 
l'un creusé en auge, l'autre serrant au premier de couvercle. 
L'auge est seule conservée; elle a i mètre 98 de longueur, 
63 centimètres de largeur à un bout, 35 k l'autre et 38 de hau- 
teur. Elle h à d'autre décoration que trois demi-anneaux forts 
détruits, mais reconuaissables au bout large. Des cassures aux deux 
bords attestent une profanation ancienne. Le squelette était en 
partie conservé. C'était celui d'un honune de taille moyenne et 
d'âge mur. Ses os ont été en partie brisés et dispersés. 

A quelques pas de celte tombe, on a recueilli deux agrafes de 
bronze ; Tune, d'un travail fort rude, est pivsque complète; sa 
plaque est travaillée à jour sans aucune régularité, les pleins sont 
gravés en creux de rayures non moins irrégulières ; l'autre usten- 
sile, moins entier, représente deux quadrupèdes à têtes d'oiseaux 
ailés, se regardant, séparés^par une croix dont la branche verticale 
se bifurque k ses deux extrémités. Le cbamp sur lequel se déta- 
chent la croix et les deux grilTons est rayé de stries transversales. 
Ces boucles de ceinture sont probablement mérovingiennes. 

La tombe ne peut remonter plus haut que le IV' siècle, date 
à laquelle remonte, chez nous, la coutume de l'inhumation. 

Son travail, d'une rudesse sans pareille, autorise à la supposer 
peu postérieure a celle date. Estimons (provisoirement et jusqu'à 
avis plus compétent) que c'est la tombe de quelque seigneur bur- 
gonde. 

Bracelet archéologiqw d» Khiàm, — On vient d'exhiber à 
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l'exposition de Londres un bracelet et nne rifière de diamants qui 
méritent d'être signalés. Il n'y a pas longtemps que le Khédive a 
fait fabriquer à Londres ces jojauxqui contiennent 425 diamants 
de la plus belle eau. Mais ce ne sont pas les diamants qui font la 
fraie valeur de ces bijoux. Le bracelet est formé entre antres 
cboses de neuf pièces d'or d'une rareté extraordinaire : elles datent^ 
d'Arsinoé, reine d'Égypte et femme de Ptolémée H, qui régnait 
300 ans avant Jésus-Christ. Sur le revers de cliacune de ces pièces 
se trouve une double corne d'abondance. (Courrier de France.) 

ArMfe$ du Tarn. M. Hyadntbe Garrëre vient de âdre aux 
archives du déparlement du Tarn une lai^gesse que nous tenons 

à signaler. Il a fait don de 734- pièces historiques dont la plus 
ancienne remonte à 1092. Les documents que renferment ces 
manuscrits sont relatifs au pays castrais et à l'abbaye de Sorèze. 
U y a une série de bulles pontificales, dont la plus ancienne , de 
* Jean XXII, porte Térection du siég^ épiscopal de Castres. 
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DE 

LA FABLE DU LOUP ÉCOLIER, 

MR 

mt X. BABBIER DE MOJITAULT, 
Cuiérier de Sa Sainlelè. 



E Moycn-Ago alTectionnait les fabliaux, dont 
il cherchait à relever la poésie populaire par 
un eoseigncment moral d'une application 
prompte et facile. On l'a dit avec vérité depuis 
longtemps, la poésie et la scolptore sont deux 
sœtirs qu'il ne faut pas séparer dans l'étude 
du passé, car toutes les doux s'expli jiiLMil et se complètent mutuel- 
lement* L'iconographie i eligiouse s'eât emparée du fabliau pour le 
mettre sous les yeux des fidèles comme une leçon permanente, 
analogue aux paraboles de l'Êvai^ile, qui avaient le talent defirapper 
les masses par des tableaux de la vie usuelle, plus à leur portée 
que les raisonnemenls. 
Je veux décrire loi un de ces fabUaux, et montrer comment la 
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main de» arlisles, en le traduisaDt par la sculpture, laî a donné un 
sens plus profond, qu'un pape se chargera de nous révéler (i). 

I. 

Il importe, dès le début, de bien déterminer la matière par des 
documents anciens d'une authenticité inconiestable et aussi rappro- 
chés que possible, par leur date, des monuments qu'ils doivent 
élucider. 

1 . «La représentation do loup à Técole, dit M. Quiquerez, est 
racontée dans une poésie allemande de 12j0, dans un lai anglo- 
normand du même siècle, et eotio d'autres anciens écrits y font 
allttsbn. M. Uammann donne la traduction du preoiier de ces 
documents, et nous le copions pour FintelUgence de notre sujet (2). 

« Le poème commence par une allusion à la mort violente 
d'un empereur que des meurtriers, d'infâmes loups, ont assassiné 
et qui ont mis. par cette action cruelle, l'empire en deuil. A cette 
occasion, le loup dit à sa louve : Depuis celte époque, nos péchés 
nous font souffrir pendant de longues journées ; il faut aviser à cet 
état de choses pendant qu'il en est temps encore, et chercher ^ 
calmer le trouMe de nos âmes. Ainsi, chère épouse Herraet, écoute 
mou projet : nous avons un jeune fils, le cher Isengrin. Je désirerais 
en faire un muine pour qu'il puisse, après notre trépas, chanter 
plusieurs fois par semaine le Requiem. — C'est bien parlé, répond 
la louve ; ce sera pour notre salut, si jamais cela s'exécute. J'y ai 
bien pensé aussi, mais comment fûre? — Le vieux dit: Je sais 
qu'il y a dans la bonne ville de Paris nombre de prêtres savants 
et beaucoup de maîtrt^ d'école j c'est là où nous conduirons notre 
enfant. 

(1) f Minoét promit est nlMnada liaiiuianui eoodftio aninarnin, ut, lint tan 
Bott* forte vhraeiute fnieiill perelplanl, «gMnt omnina Sgnris «I «ilgiBilIbiii qofbim. 
dan Miporearun sliiiiUtadtMni; it es TUbEUlns et eilerioiilNtt peeilnt vel aUqnaleme 

|rvisil>ilia atqnc interna conjiccre. i (Saint Bernard, Opiira, tome II, pag. 1S64.} 

(-2) fifinhart Furfis, de Jacob Grimm, et AUdeusU fie Lesebnch, de Wackernagfl .• 
< \ on dem WoU uod «ioea Wip; der Wotf ia der scbuole ; Wolf scàuoUaere. » 445 
nn riaiii. 
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c Ainsi ftit fait. Us arrivèrent sains et saufe à Paris» allèrent 

Iroiiver maîlre Uias (1), qui y jouissait d*une jîrando renommée, 
et, sans tarder, ils lui proposèrent dix bonnes livres parisis s'il 
voulait hkh se charger de riostructioa de leur iils Isengrin. 

c Le maître, riche en science, trouvait un peu singulier qn'ua 
loup voulût s'instruire, car jamais» dtt-il, on n'a entendu pareille 
chose, ni ft Paris, ni à Saleme. 

€ Mais notre fds est un jeune liommo doué, réplique Herraet la 
louve, et il est écrit que le prêtre Amis possédait l'art remarquable 
d'apprendre à un âne à tourner les feuillets d'un livre, et à chanter 
TA B G. N'existe-t^il plus de prêtres aussi habiles? Instruisez mon 
fils, Je paierai ce qQ*U faut et encore quelque chose par*dessos. 

« Que cette entreprise soit pour son salut, dit le maître ; je le 
ferai, Madame, et j'y mettrai toute mon application. 

« Incontinent le jeune loup est installé dans l'école ; on lui 
apporte un livre et le maitre l'exhorte : Écoute, cher Isengrin, 
eflforce-toi de bien étudier et répète distinctement A. Mais rélève» 
au lieu de répéter la lettre, dit : Blaltre, est-ce qu'il D*y a pas 
plutôt Ump (agneau) écrit sur mon livre? — Le livre dans lequel 
il est question d'agneau s'appelle Virgile {Géorgiques), répond Ilias. 
— Àh! mon maitre, hurlait le loup, appreuez-moi cela, et je vous 
' serai très^reconnatssant. — Tu es encore bien étourdi, répliqua 
le prêtre ; tu dois combattre ta sensualité et Rappliquer à l'étude : 
répète ito, oui ; non, non. — Je le ferais volontiers, dit Isengrin , 
mais bonne chair sans os est avant tout ce que j'affectionne, que 
cela soit ici ou à Salerne. Voyons, maîlre, que dois-je faire? — Il 
me semble que tu es un véritable vorace, dit Ilias, je ne te parle . 
pas de manger ; répète ce que je te commande : A B C. — J'ai 
envie d'un agneau. — Alors le maftre reprit : Tu n'es qu'un fou 
corrompu ; répète ABC. 

€ Mais Isengrin, loin de répondre, reste à son idée fixe, et ne 
voit écrit daos le livre que des agueaui el des chèvres* 

(t) mis, AHm 9CêUgeM, mi^iUtr p^dmOi, Miidâ ij^tctfui 'SugMtmentli, 
4» «d la chnnl«N A'AnioiiMna dit k laa 1 190 : IM te GêBU wMêi» 9Mm rm». 
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€ Le nudlre se l&che. Si cela continue ainsi, dit-il, je te mar- 
qnerai des agneaux sur le dos. Et il lui prend Toreille et la seeoue 
fortement. 

< — Je me passerais volontiers de ce irenro de leçon, iViil Isen- 
grin; Unissez avec ces tiraillements, ou je vous mordrai la main. 
C'est un mauvais enseignement que de tirer l'oreille, comme je l'ai 
fait jadis à la chôvre, après lui aToir fait réciter le Credo» 

< — Ainsi, tu me forces à prendre une baguette, dit Ilias, pour 
te tannerie dos ; cela tournera k ton malheur d'être venu ici. — 
Maître, répond un des régents présents, m'est avis qu'il st i a mieux 
de suspendre cette correction et de [»arler au père, qui me parait 
un peu singulier. Laissez-le aller ; il n'apprendra également jamais 
ni à lire ni à chanter dans les livres, et tous ne l'empteherez pas 
de chanter la même mélodie que son père. 

« nias se rendu à ce conseil, et le loup s'esqniTa comme un 
voleur. Aniv(' liientôt après dans une forêt, Isenprin rencontre 
son père, auquel il raconte sa mésaventure, en ayant keu soin de 
ne pas parler de son impertinence. 

« — Ta vois, dit-il, que je suis devenu vieux en pen de 
temps, mon cher père Isambart; le diable exerçait son pouvoir 
pendant mon séjour k Paris ; mon maître me tordait les oreilles, 
malgré mes cris, comme on fait a un braque ; j'en fus tout aba- 
sourdi : il menaçait de me battre et d'imprimer sur mon dos un 
agneau avec un bâton noueux, que j'en serais resté maladif toute 
ma vie, et il ne me donnait jamais ni viande ni pain ; enfin, il a 
Ihlla me dérober secrètement. Voilà, père, ce que j'ai souffert k 
cause de ce livre. 

a — Mm enfant, dit Isambart, laisse l'école et reste avec moi ; 
nous saurons bien iaire passer le temps : à un demi-mille d'ici 
se trouve un p&turage de génisses grasses, gardées seulement par 
des eniànts. Cesl de ce côté que nous dirigerons nos pas, et nous 
ferons un choix pour le il j mer, ce qui sera excellent contre 
la lamine. Ne t'inquiète donc plus du maître ni de l'école. — Sur 
quoi le petit Isengrin lui répliqua ; Ces paioltis sont sensées, et 
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Ton voit bien que tu es un matlre etqne tons les sept sens sont 
eonsommés en toi, père; je te promets que désonnais je suivrai 

davaiita^^o tes enseignements. 

« Maintenant, lecteur, écoute bien cet exemple : Celui (jui veut 
instruire un loup ou enseigner la danse à uu âne, et celui qui 
prétend vouloir corriger un homme qui rien n'oublie ni n*apprend, 
et qui a grandi avec ses vices, aura peines et angoissé à endurer 
toute sa vie (I). » 

il. La poésie alloiuandt' que nous venons tic lire est très- 
prolixe. Elle conte et n'épaiL'ne aucun détail, ce qui en fait uq 
tableau achevé. La poésie française, au coutraire, s'inspire davan- 
tage de Taniiquilé, et elle résume en peu de mots ce qu'elle doit 
énoncer. 

Roquefort, qui a publié les Poésies de Marie de Francs, a 

donné le fabliau du prêtre et du loup (2), mais d'après un manus- 
ûrit différent de celui dont s'est servi le Père Cahier (5). 

Nous combinerons ensemble les deux versions, cherchant à pro- 
duire un texte unique, qui comprenne toutes les particularités qui 
ne peuvent être omises. 

Ici, comme précédemment, le maitre d'école est un prêtre, et 
non uii muioe. 

Um funslre d (f un /ou. 

Par vieil cssemple oonle-ci 
Que tttit li lou8 sont envielli 
fin oele pel où il sont né; 
La remaineot (4) tout leur aé (5). 
Qui sus le leu metlroit bon mestre 
Qui doctrinast à eslre prostré, 

(1) JtMfM iM SmUU» wwuOêê, 4* s6ri«, t. IX, pag. 80e>Sll. 
(i) T. II, pag. 34S (Pari*, ISSO). 

(S) Métmeei 4^airchM»t^$t 1. 1, pag. IM. — ^ Le maaiMcrit eiti par le docte arc^e- 
logue est coté à la Blbliotlièqtte nationale sous le n« 761S, ma frvK., ondm fM», 

{i) Restant, 
(a) Age, 
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Si seroit-il louz jours gris Icus, 
Fel et eogrès (4), lais et bideos. 

Uns prostrés toU jadis apprendre 
I Ion a letres fers entendre. 

A dist !i prestres. — A ditli leus 
Qui mull est fel et cngingneux (2). 

— B dist li prestres, di o (3) moi. 

— B dist li leus, la letre voi. 

— C disi li prestres, di avant. 

— C dist li leus. ~ Ail dont lant (4), 
Respont li prestres, or di par toi. 

— Li leus respont : le ne sai coi. 

— Di que te semble, si espel (5). 

— Bespont li lens,. il dit : Aignel. 
Li prestres dist, que vertè touche : 
Tel on penser, tel en k bouche. 

De plnsors le voit l'en souvent; 
Ce dont il pensent durement 
Est par la bouche connén. 
Ainçois que d'antre soit séu, 
La bouche monstro le penser; 
Tout doit ele de li parler. 

IL 

Maintenant qvie nous sommes suffisamment renseignés sur le 
fabliau lui-même, voyons son application aux monuments. Je citerai 
trois exemples de ce motif iconographique, qui parait appartenir 
surtout aux XI' et XU* siècles, ie laisse volontiers parler le Père 
Cahier : 

f . c Les sculptures historiées du XI* siècle que reproduit cette 

planche ont été dessinées dans la cathédrale de Fribourg en Brisgau, 

(1) Ingrat. 

(2) Astuciew, 

(3) Avec. 

(4) Continue de la sorte. 

(5) £p(lle. 
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OÙ elles ornent an passage étroit qui mène du transsept méridional 
aux bas-côtés dn ehœnr. Les denx bandes font face Tone à l'antre 

en formant frise des deux côtés sous cette espèce de porte, où elles 
tenaient sans doute un langage utile aux contemporains du sculpteur ; 
mais il est douteux que leurs leçons se fassent entendre aux 
passants du XIX' siècle. Un auteur français du XIU' montre que 
la Toix de ces pierres pouTait reteniir encore aux oreilles du peuple 

après deux cents ans Explorons-en donc les détails un à nn, 

au moyen de cetto lueur que nous réilète le fabuliste du Moyen* 
Age. 

« Le début est incontestablement dans la leçon de lecture : 
le prêtre ou moine (I), assis sur un pliant et armé da sceptre 
grammatical (t), présente au loup déjà encapucbonnéi un livre où 
ce triste écolier est censé suivre les lettres une h une» à l'aide d'un 

bâtonnet dont une extrémité se termine à pou près en pointe. Le 
singulier aspirant à la cléricature a déjà franchi avec l'aide de son 
maître les trois premiers caractères de Talpbabet, comme le montre 
une inscription gravée au-dessus du livre et qui est parfaitement 
d'accord avec les vers de Marie de France. Arrivé là, le professeur 
a cru pouvoir livrer son élève à lui-même ; et la nature l'a emporté 
sur l'éducation. L'agneau (ou le ])élier) est beaucoup plus présent 
à l'esprit du loup que les lettres de son Abécédaire, et lui fait déjà 
détourner la této, bien que sans quitter encore le livre. 

« Mais ce premier pas a bientôt conduit à un autre ; aussi, dans 
une seconde scène de ce petit drame, livre et bâtonnet ont disparu; 
l'animal carnassier atteint d'un bond le bélier, qui avait cru pouvoir 
compter sur la conversion de son ennemi, et qui s'élance inutilement 
pour écbap[)i'r :i ce retour subit de voracité. Le pédagogue, fidèle 
à son rôle et à son insigne magistral, applique un coup de verge 

(1) n porie am Iniiiqae et aoe eoale et ««t eoUTé de mq capachm, sous lequel paraii- 
eent lei cbeveat uUlée en coaroone. — Ceet k regret qae Je snpprine le» saniitee 
nolee de l'tnteiir que Je dte» mais elles sont trep longues el iDOtiles pour le Imt de cet 

article. • 

(2) Le pédagogue tient en mein un (iusceau de verges pour frapper l'élève lodoeile 
ou inetteoUf. 
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sar le dos da malappris ; et il faut que cette correction ne soit pas 
perdoe, potsqoe !e patient, accordant an moins quelque répit au 
bélier, tourne la tête vers son mentor, soit pour gémir, soit pour le 
haranguer. Lequel des deux ? C'est ce qu'il serait bon d'éclaircir. 

€ Quoi qu'il en soit, les choses ne se passent point ici d'une 
manière aussi abstraite que d^ns lo livre de Marie de France. Le 
professeur ne se contente pas d'une simple réflexion philosophique 
qui lui lasse désespérer de sa tâche. L'étudiant n'est pas non plus 
nniquement entraîné par un écart d'imagination qui lui retrace les 
bois et les champs au milieu des soucis de l'école : il a bel et bien 
TU sa proie de prédilection, et il s'est jtivri[tilé à sa poursuite. 
Si le sculpteur n'avait prétendu peindre qu'un entraînement de 
l'esprit, il ponvait nous montrer nn agneau dans le lointain, et le 
loup portant ses regards de ce c6té, comme il le fait dans la 
première scène ; mais l'intention de l'artiste était différente, sans 
contredit. 

• Pourquoi encore celte troisième scène où une femme déchire 
la gueule d'un lion (1) ? C'est là le symbole de la vertu de Force 
au Moyen*Age. Si je ne me trompe beaucoup, celle personnification 
de la Force chrétienne, placée près de l'éducation du loup, est 
destinée à nons enseigner que l'entraînement de l'habitude on de 
la nature peut être tenu en bride et maîtrisé par le rude appren- 
tissage de la vertu, et par celte vigueur surnaturelle que l'aide du 
ciel sait faire naître dans le orur du chrétien. S'il en est ainsi, 

et j'avoue que cette explication me paraît fondée, ^ la scène 
où le loup reçoit les étrivières représenterait l'amendement de la 
béte cruelle sous la discipline de son sévère précepteur. Ce serait 
donc comme une traduction des diveis pass;i'î(\s de l'Ecriture où 
la rigueur salutaire d'une éducation ferme et quelque peu raide 
est louée à maintes reprises. Or dusbé-je nuire beaucoup au Muyen- 
Age dans l'esprit de mes lecteurs par une telle déclaration, la 

C'est bien une femme et non le riohi^, rn 'u,.,. i,- perise M. Quiqucrez, qui a trans- 
formé a\m\ le lion en loup iRtr. dex Soc. am-., t. IV, jag. âll.). Oo la recoonatt sans 
peine ii sa figure, a ses longs cbeveux et a sa robe. 
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vérité historique me force de reconnaîtro que l'éducation D'y était 
Dullement doncereuse, même dans les abbayes, et que la verge 
y interrenait assez fréquemment. 

c Les observations précédentes étant admises, quel sens don- 
nerons-nous à la tête de bélier, vue de face, qui termine la bande 
supérieure? J'imafjine qu'elle reprcsoulc le maladroit animal que 
nous venons de voir près de succomber à la dent du loup, et qui 
maintenant, grâce à la transformation opérée dans son farouche 
ennemi, peut se tenir là en repos sans avoir plus rien à crain- 
dre (1). > 

2. M. Obliquerez a donné dans la Revue des Sociétés savantos 
la desciiplion de deux autres rej)rêseulations du loup écoliei" (:2). 
La première date également du XI" siècle, et se voit sur c un des 
cbapiteaui taistoriés qui ornent le portail méridional de Téglise de 
Saint-Ursanne, près de Porentruy, autrefois du diocèse de Besan* 

çon La porte est ornée extérieurement de six colonnes, trois de 

chaque côté, et chaque cliapiteau représente un sujet diiïêrent. Les 
trois premiers de gauche et le premier du droite, en suivant, ont 
pour molif les animaux symboliques des quatre évangélisles. Vient 
ensuite le sujet allégorique d'une famille représentée par des 
personnages à queues de poisson, et enfin celui du loup à 
l'école. 

« L'artiste a distribué ce dernier en deux scènes. Dans la pre- 
mière, un moine imberbe est assis sur une chaise à croisillons, et 
il aide à soutenir un livre ouvert, sur lequel on lit abc en 
lettres minuscules. Accroupi devant lui, un loup, à demi-vétu d'un 
froc, supporte aussi le livre de sa patte gauche, et de la droite 
H tient un style pour montrer la lettre a. Mais il est distrait et il 
tourne la tète en arrière, en laissant voir sa gueule armée de dents 
formidables. Il semble regarder la seconde scène occupant l'autre 
côté du chapiteau. Alors Isengrin a jeté son froc sur ses épaules, 
et il se sauve en emportant un bélier, tout en montrant les dents 

(1) Mélangea d'archéologie, t. I, pag. ISSt. 
(â) Tome IX, pag. 208, 



ICONOGRAnilE BT 8YHB0U81IE 



à un moine barbu qui est debout et menace du poing le ravisseur. 
Aux pieds de celui-ci gît un autre bélier. » 

5. L'autre représentation, signalée par le même archéologue, 
d'après M. Hermann Hammann (1), proTîent deTabbaye de Sainte 
Urbain, en Snisse, et ne remonte pas au-delà do XIII* siècle. 
Elle est moulée en bas-relief sur une brique qui iigure « un moine 
qui apprend TA B C à un loup revêtu d'un froc, tandis que dans 
un coin du tableau on aperçoit un agneau, en allemand lamp. 
L'inscription qui accompagne cette scène a été lue : JUagister, herr 
.kieritdu. Cest le maître qui dit au loup distrait: Monsieur, 
écoulez. > 

4. Il ne suffît pas, en archéologie, d'affirmer la vérité, il faut 
encore démasquer l'erreur pour l'empêcher d'être reproduite en 
d'autres circonstances. Quand donc M. W^ackernagel écrit qu'il 
c a Yu le môme sujet sculpté sur le portail du chœur de la 
cathédrale de Fribourg en Brisgau, et à Saint-Paul, près de 
Rome » (2), je loi réponds, pièces en main, qu'il se trompe, car 
le R. P. Cahier précise mieux l'endroit pour la cathédrale suisse, 
et il ne s'agit pas ici d'im portail, mais uniquement de l'entrée 
d'un couloir voisin du chœur. Je connais assez la basilique de 
Saiot^Paul-hors-les-murs, pour donner le démenti le plus formel à 
l'auteur sur deux sujets pdlir l'interprétation desquels* il a évidem» 
ment pris le change. Je les décrivais ainsi, dès 4855, dans lesAnnake 
archéologiques : « Ces représentations si fréquentes en France et 
en Angleterre, manquent à peu près coniplèlemenl a Rome, à la 
même époque ; aussi je signalerai comme une rareté deux sculptures 
du cloître de SaintrPaui-bors-les-murs. La première est inhérente 
au cloître môme, et sculptée sur marbre blanc au pendentif de 
deux arcs cintrés. Un loup ayant snr les épaules le capuchon 
monastique, lit on chante dans un livre posé sur un pupitre de 
forme très-élégante. Devant lui marcbe un bouc barbu et à longues 
cornes, qui se détourne et semble, lui aussi, vouloir prendre part 

(1) PortefeuiUê arUtUquê tt «rthioUgique de la SfUm, 1806. 
(I) Jlw. é$i Soe. «iv., t. IX, |. tll. 
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à ce concert singulier. Dans ce cloître bénédictin do XIII* siècle, 
si grave et si plein de sérieux enseignements, comment interpréter 
la présence de ce groupe isolé et insolite? La seconde scolptare, 
d'one époque très-antérieure, parait avoir été rapportée. Le dessin 
en est grossier et sans aucun art. Un renard ouvre déjà la gueule 
et montre ses dents prêtes ù manger un pauvre coq, qui bal en vain 
de l'aile pour se soustraire à la voracité de son ennemi » (1). 

Tout compte fait, il n'y a donc jusqu'à présent que trois repré- 
sentations connues da loup à Técole, c'est-à-dire un chiffre à peu 
près égal à celui des fobliaux analogues. 

m. 

Chaque fable se termine par une moralité. Celle du prêtre et 
du loup nous apprend qu'il est inutile de chercher à corriger celui 
qui est né vicieux. Le loup reste kvp, parce qu'il est né avec des 
instincts carnassiers, qui l'empêchent de s'élever au-dessus du 
c6té matériel de sa nature. L'instruire, c'est perdre son temps, 
car la bouche ne peut proférer des paroles exprimanl autre chose 
que ce qui est au fond du cœur. 

Cette morale, quoique du Moyen- Age, porte directement au 
Êttalisme et au mal. 11 serait inutile de poursuivre la* vertu, 
puisqu'on ne peut l'atteindre, et les actions mauvaises qui se 
commettent ne sont pas imputables à l'individu, qui suit la pente 
naturelle où il se trouve i)lacé par sa naissance. Voilà, eu y 
réfléchissant, où conduirait nécessairement celte doctrine déplo- 
rable. 

M. Quiqneres n'est pas mieux inspiré lorsqu'il jette la pierre 
à la noblesse d'autrefois, qui valait infiniment mieux que n'ont 
cherché à le démontrer les auteurs qui l'ont si souvent décriée. 

a La représentation du loup à Técolo avait un but moral : c'est 
non-seulement l'image de l'homme vicieux et incorrigible, mais 
peut-être encore une critique de la noblesse, souvent si dédaigneuse 

(1) Tome XV, pag. 125. 
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du travail intellectuel, et dont quelques membres, qu'on envoyait 
aux écoles des monastères, y portaient le trouble et le dt^^ inlre, 
comme nous l'apprend Conrad de Ratolsdorf, abbé de Lucelle» 
dans nne lettre à son collègue et cousin, Conrad de Biederthan, 
abbé de Saint-Urbato, en H 96 (Monumtnts de (^ancien évécM 
de Dâlc, t. i, (taj^. . (I). 

Ce symbolisme est, sinon l'étalement faux, au moins très-hasardé 
et incomplet. Le christianisme, quia civilisé les peuples les plus 
barbares, ne pouvait avoir une si pauvre idée de la nature humaine ; 
et c'eût été une honte continuelle pour le clergé, que de laisser 
subsister sous les jeux des fidèles un monument qui était un déni 
absolu de son influence pour le bien sim iluel des masses. Il faut 
donc chercher ailleurs la raison d'être de telles sculptures, qui 
jusqu'à présent paraissent avoir été localisées dans la partie de la 
Suisse avoisinant la France. 

Le pape Urbain II, dans une bulle donnée à Saintes le 14 avril 
1096, pour régler une (Controverse entre les chanoines de Saint- 
Hilaire de Poitiers et les relifiieux de l'abljave de M'inliorneuf, dit 
aux premiers : « Vous devriez rougir de méi ilir d'être comparés 
au ioup qne l'on s'efforce d'instruire et qui ne demande que car- 
nage. De même, vous n'avez pas fait cas des choses spirituelles, 
des oraisons et des psaumes qui vous étaient promis, et vous avez 
préféré rechercher ce qui est charnel et nuisible à Tâme. » 

En conséquence , le loup représenio l'honinu; iu.L((;riel , qui 
s'éloigne de ses devoirs et n'ad'autre pi éoccupaliun que la satislac- 
tioD du moment. C'est le cbrélien qui repousse l'instruction, parce 
qu'il ne veut pas quitter les dérèglements auxquels il est attaché. 

< Qui (clerid S. Hilarii) hase omnia respuentes dizerunt necse 
c vestras orationes veltft habere, nec suas vobis velle largiri. 

< Nos vero aniniadvertentes non eos pro spiritual ibns causari, 
« sed pro carnalibus, serio diximus quoddam [novcrbium quod 
« debuerat eis verecundiam inferre si adverlere voluisscot, de lupo 
« ad discendas litteras posito, cui cum magister diceret A, ipse 

(t) Rev. <Uê Soc. *av., t. IX, pag. SIS. 
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€ agoellom, et cnm magîster B, ipse dioebat porcellam (1), sic et 
« ipsi faciebant, quiacum nos promitteremus psalmos et oratioDes, 
« ipsi e contra qaserebaDt ea que non sont ad profectum animarum 
« prolicua (2). » 

IV. 

Malgré la maD^aise volonté de rhomme vicieux, le mal n'est 

pa^s sans remède. Aussi lo sculpteur de Fribourg, après avoir 
constate les mauvais penchants d'une nature rebelle, met-il gd 
regard la vertu de Force, qui permet de triompher même du lion, 
puis le combat spirituel avec les armes de la Foi (3) contre 
Fennemi du genre humain, qui sait an besoin revêtir des formes 
multiples. La première partie du bas-relief, pour sortir du cercle 
étroit où la f;ililo Tavail enserré, a donc besoin, comme complé- 
ment, de cette autre partie dont le sens et la relation n'ont pas 
écbappé à l'oeil scrutateur du P. Cahier. 

c Ce second bas-relief s'accorde avec le premier. Le centaure 
et la centauresse (ordinairement, du reste, dépoanus d'ailes) 
représentent communément la fougue des passions humaines, mais 
surtout reutrainemcnt des sens. C'est l'homme animal, comme 
parle saint Paul, l'homme abandonné aux désirs charnels ; et 
l'arbrisseau qui étale ses rameaux fleuris, en manière de myrte, 
sons leurs bras, me semble annoncer que l'amour du plaisir 
a été l'objet de ce rendez-vous qui se termine par un combat 
meurtrier. L'artiste se proiiosait donc de faire voir Tassouvissement 
des passions menant à des suites bien plus cruelles que ne saurait 
être toute la rigueur d'une salutaire discipline, mise en œuvre 

(i) Ce mol porctUum correspondant k la lettre B indique une prononciation aile- 
Bande; c'Ml ainsi que l'endroit i»rès d'AIx-M^bapcUe, où Cbarienape cliaaaaU de prè- 
ftraice le nngller, a pris le nom dgniflcatlf de Bonéhett. 

(1) ÀMkelaimiipmiiifieU, 88* Un. eol. 847. — non Fmteneaa, t. JXt, |ng. 87. 
— Mi'm. é«ltS9e.iet Auliff. éê FOiUil» ann. 1844, pag. S6I. 

(3) f Induite vos armaturam Dei, ut possitis stare adTereiu iosldias diaboli In 

omnibus siimcntes scutum fidei et gladium spiritot (qiied est verbum Dei). > 

(S. Paul. ad£ph., vi, tt, 18, 17.) 
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pour les dompter; et reniTrement du plaisir ayant pour dernier 
terme la perte dn corps aussi bien qae de l'âme. 
« Près de là un homme à pied, sans antres armes que Técu et 

le glaive, aborde résolûmont un giiifuu, l'un des plus re lontables 
animaux que mentiounu l'histoire naturelle, même fabuleuse, liien 
n'annonce clairement Tissue de celte lutte ; mais d'autres monu- 
ments, inspirés incontestablement par une pensée toute semblable 
à celle qui présidait aux bas>reUe6 de Fribourg, peignent l'homme 
triomphant de son redoutable adversaire , après un combat Tivement 
disputé. C'est donc ici comme le pendant de la scène où était per- » 
sonnifîée la Force chrétienne ; c'est l'homme rendu capable, s'il le 
veut, des triomphes les plus difficiles. 

m Ainsi nous considérions précédemment les plus brutales pas- 
sions cédant à l'empire d'une discipline austère ; nous Toyons main- 
tenant et l'homme perdu par ses désirs indomptés, et le secret de 
la ïorcQ qu'il ne tient qu'à lui de déployer contre les ennemis les 
plus terribles (4). » 

(I) «Utenf . étrOi., U h m. m. 
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485. — Gommtiiie de 8afait*AiiMuiflHle-iHoiitelsii» canton de 

Hontaîgu. 

Deux habiutioos troglodytiques à Carmès et à Pignès. 
A Sainfc-ÂoiaDS-de-M ontaigu est noe pierre de 0 mètre 60 de large 
sar autant de longaear et d'épaisseur, offrant, gravée en crenx, 

rcmpieinte d'un pied humain, do 0 mètre 40 sur 0 raèlro 02 do 
prof ndeur, ot nummôe Piada de Roland. Le talon est percé d'un 
trûu de 0 mètre 10 de diamètre, qui traverse la pierre de part en 
part. 

Eglise romano-ogiTale nistiqae à Saiot-Amans-de-BlontaîgQ. 

IS6.— Gnnmilnede S>fa<»AinnMi«<»"fftfl«yl, canton de Lauerle. 

A Bande-Haut, bel eppidnm primitif de forme elliptiqae, dont 
le grand axe mesure 65 mètres, le petit axe 50 mètres, et dont 

les talus ODt une hauteur de 16 mètres. Cet oppidum qui, d'après 
un document du 24 janvier 4 451, portait au Moyen-Age le nom 
de la Mota del Caria, dMoioe toutes les collines et les vallées 



Digitized by Google 



856 BÉPBRTOIRE ARGHtiOLOGIQUE 

voisines. Oo y trouve des ossements humains et des dénis de 
sanglier. 

A Pignères, motte militaire nommée au Moyen-Age la Mota dd 

Ca,slin\ et nicntionnûe dans un docuniL'îil du 12:1 février 1508. 

A Sainl-Auiaus-de-Pélagal, ruines d'un anciun cliàleau que i'on 
croit avoir appartenu aux Templiers. 

427. — Gomiuuaede SainUAntonia, arrondissement de Montauban. 

Abri de Tàge du renne, avec silex taillés, poinçons, flèches en 
bois de renne, etc., à Saint-Antonio. 

Habitation troglodytique au Martinet. 
Haches et pointes de flèches eu silex aux environs de Sainte 
Antonin. 

Pierre branlante, dite Jfan/o-'Car, aujourd'hui enfouie aux trois 
quarts sous les remblais du chemin de fer. 

Plusieurs dolmens à Aliguières, Tabaily-de-Ponlan, Laveyrie, 
Girbolle , Raynal-Haut, Malrigou, Pech-Dax , Maillolong , Peyre- 
Levade près de Lacam, sur le plateau de Sainte-Sabine et sur le 
Frau d'Anglars. 

llQ|(e militaire près du chemin de Saint-Girq, au lieu ncmimé 
jadis iloLaede C&rbo. Cette motte est mentionnée dans un docu- 
ment de 14G8. 

Ruines romaines à Sainl-Aûlonin (substructions, tuiles à rebords, 
poteries, monnaies, etc.). 

Cimetière gallo-romain et mérovingien, près de Roue, entre 
les chemins de Saint^irq et de Montricouz. Plusieurs sarcophages 
y furent découverts, au milieu du XV* siècle, d'après un document 
de U68. 

Cimetière gallo-romain et mérovingien au Colombar, près de 
Boue, contenant des poteries des dolmens, de petits disques en 
terre cuile percés d'un trou ou (bsaïoles, des sarcophages en 
grès, etc. 

Bel hOtel-de-ville roman (XII' siècle) et grand nombre de maisons 

Ogivales ornées de sculptures, k Saint-Antonio. 
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Roloes de Tancien ch&teau de La ValeUe, près de Bone. 

4S8. ~ GonmMiDe de SaliU-lleAvseIt canton de Monteiga. 

HabitalioD koglodjUqae à Bosc-Grand. Cette habitation se com- 
pose de 10 chambres. 
Aux Gayrous, galgal mentionné sons le nom de las PUas de las 

peyras dans un (locumcnl du 24 février 1471. 

A Saint-Baauzel, ruiaes d'un château du Moyen-Age, avec tour 
carrée et souterrains. 

IS9. — > Gonumme de Salot-CMee» canton d'Auvillar. 

Ëglise romane à Saint^irice. Cette église est de la fin du 
XI' siècle ou da commencement dn XII*. L*abside est voûtée en 

col de foor et son arc repose sur denx colonnes engagées, à cliapi- 
Icaux historiés comme ceux de la basilique de Varen. L'église 
possède deux cliapelles latérales : celle de gauche est du XIV* siècle, 
celle de droite est du même style, mais elle est récente. Le portail 
est de la fin dn Xll* siècle. 



.430.— Gommime de Salnl-CiMiy canioii de Cauasade. 

Dolmen brisé nommé la Pierre du GéatU & Boosqnetis. La table 
a près de 5 mètres de longoenr. 

Clés de voûte armoriées et pierres cylindiiques provenant de 
l'ancienne église de Sainl-Cirq, détruite au XVi' Mècle. 

434 . — > Commune de StaintFClalrt canton de Valence. 

Einines de villas gallo-romaiDes à SaintrClair (substructions, 
caTeaox, fûts de colonnes en marbre, mosaicioe, poteries fines et 
eommanes, monnaies consulaires et impériales, etc.); à. Sigognac, 
(substrnctions, tuiles k rebords, poteries, etc.), et près deColonges 

(subslructions, belle mosaïque, etc.)." 

Églises ogivales rustiques à Samt-Glair et à Saint-Michel. 

1^2 n 
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138. — CSonimmie de teinie-JfiKltette» canU» de Lannrle. 

L'église de Sainte^JoUette 'possède un porche romano-ogiTal 

supportant le clocher. La Toûte d'arète de ce porche offre des 
nervures saillantes qui ont pour support des têtes bumaiaes. 

433. — Commune do Saint-Eticnno-de-Taliiioii, canton de 

Négrepeli&se. 

Deox habitations troglodytiqnes à Pénardières et aux Pronsals. 

Cette dernière est composée de trois chambres. 

Ruines romaines conï^idérables à Saint-Étienne-de-Tulmon et à 
La Mothe (sulistructioDS, toiles à rebords, amphores, poteries fines, 
anneau antique de suspension à quatre rayons, en bronse, monnaies 
consulaires et impériales, etc.)* 

484.— GoDuniiDe de Saint-JèM-da-BiNiiet» canion de Uvit. 

Église ogifale rustique du Xlil* siëde à Saint-Jean-du-Boozet. 

435. — Gommime de Salnt^Lmqp» caotos d'Auvillar. 

A Latou, toffluios renfermant une grande quantité d'ossements 
humains. 

Ruines d'un pont romain sur le ruisseau du Sirech. 

436. — CSommune de Saint-llleliel, caoum d'Auvillar. 
ËIgtise romane du XII* siècle à Saint-Michel. 
437. — Oommune de Salnt-IiMqiluury» cantioii de Villebrumior. 

Trois habitations troglody tiques à SaintrSernin d'OrdaliUes, à 
Gharros et à Bonrepos. 
Haches celtiques en pierre polie à Bonrepos 1 B69 (eoU, Rattter). 

488. «- fywimmm ^ Saliit-NaBaIre» canloii de Bourg^e-Visa. 

Habitation troglodytique à Labrugaède. 
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Fontaine sacrée, foime de Taocienne ^iise en ruines de Mont- 
gindon, objet d'an |)ëlerinag6 dit te Vœu de saini Pierre, 
Fontaine sacrée, aujourd'hui comblée, près de Téglise Notre- 

Damc-de-Bello-CassagnL;, obj^i aiissi d'un pèlerinage dit : lo Vœu 
de la NaHmté de la Vierye^ de la part des femmes mariées. 

Ruines de villas gallo-romaines tout le long de la voie antique 
nommée Chemin Ckrmontm (sobstructions, toiles à rebords, pote- 
ries, fibules, anneaux, monnaies consulaires et impériales, etc.). 

Cimetière gallo-romain et mérovingien à Belle-Cassagne (urnes 
cinéraires, sarcopiiages en grès), 

Église romano-ogivalo à Saint-Nazaire. 

139. — GoDumnie de SaloWWIcoIttB de Im Cwwe» «mmdisBenent 

deGutelsarrasiD. 

Habitation troglodytique près de Saint-Nicolas. 
Lance en silex taillé par éclats et haches en pierre polie, an 
nord et ï Test de Saint-Nicolas. 

Ruines d'une villa gallo-romaine à l'ouest de Saint-Nicolas 
(subslructions, tuiles à rebords, poteries, amphores, tuyaux d'fay- 
pocauste, etc.). 

Église romano-ogivale à Saint-Nicolas. 

Château bâti par Richard Cœur-d&-Lion à Saint-Nicolas (XII* 
siède). 

liO. — Gommune de S«iat-Faal-d'Espte, canton de Moiasao. 

A Espiémont, habitation troglodytique où ont été trouvées, avec 
des poteries grossières, trois haches en pierre polie. 

A Saint-Paul-d'L]s[)is, ruines romaines considérables (substruc- 
lioûs, tuiles à rebords, poteries, monnaies, etc.). 

A Saint-Paul-d'Ëspis, cimetière gallo-romain et mérovingien, 
situé devant l'église et sous le vieux cimetière. Dans les fouilles 
qui ont en lien en 1864 et 1868, on a trouvé un tombeau en 
briques recouvert d'une épaisse dalle en grès et renfermant deux 



I 



Digitized by Google 



SIO RÉPERTOIRE ARCHÉOLOGIQUE 

squelettes. Ce tombeau était surmonté, do 66léde1a téte, d*on 
cippe en marbre blanc offrant rinscription suivante : 

D. M 

FIRMIAE 
MAGNAE 
FIRMIVS 
PIISSIMYS 
MARITVS 

On a trouve de plus une quarantaine de sarcophages en grès, cii 
ont clé recueillis ])lnsiours ampullœ en vei re blanc, des boucles 
d'oreille en or, un collier à grains en pâte de verre émaillé, des 
pincettes pour s'épîier, en bronze doré, des boucles, des plaqnes 
de ceinturon, deux épées en fer, etc. 

Près du cfiâ(ean]de Lachapelle-Lanzières, sépultures méroyin* 
giennes coiiteiiaiiî plusieurs cadavres, des débris d'ainies eu fer 
et des plaques de ceinturon eu bronze damasquiné et argenté. 

Eglise romane du Xir siècle à Saial-Paul-d*Ëspis, avec des 
remaniements des Xlll* et XV* siècles. 

Eglises ogivales à Piac et & Saiot-Jean-de-Coroac. Cette dernière 
possède le 'tombeau de la famille Gontaut-Biron , qui avait la 
seigneurie de Lachapelle-Lauzièies. 

Château de Lachapelle-Lauzières (Moyen-Age), flanqué de deux 
tours carrées et offrant plusieurs souterrains. 

444. — Gommuae de Salnt-Porquier, canioD de Montech. 

A Lamothe-Sequier, tumulos peu élevé, de forme elliptique, 

arrondi au sommet, dont le grand axe mesure bO mètres et le petit 
axe 40 nièu es. 

A la baraque du bois de Saint-Porquicr, camp romain ayant 
la forme d'un trapèze, dont les côtés nord-ouest et sud-est sont 
parallèles et mesurent, le premier 67 mètres et le second 80 
mètres. Les côtés nord-est et sod-onest, qui obliquent l^èrement 

en sens contraire, ont chacuu 80 uièlits de développement. 
L'enceinte contient donc 58 ares 80 centiares. La largeur du 
fossé est d'environ iO mètres et la hauteur de Vagger, considéra- 
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bicmcnt diminuée par Tactioa du temps, varie encore de 1 mëlre 
50 à 3 mètres. Deux portes s*oa?reDt encore au centre des faces 
nord-est et nord-onest. Cette dernière, qui regardait l'enoemi, 
est la porté préîùrienney l'antre portait le nom de porte principal» 
droite. Dans l'intérioiir de l'enceinte, sur le trajet de la rm priU" 
cipah, mais presque au pied du rempart sud-ouest, s'élève une 
motte arlilicielle qui n'a guère plus de 5 mètres de hauteur, et 
dont le diamètroi à la base, atteint environ 12 mètres. Cestlà 
que se dressait le prœtorium ou tente du général. 

Ruines romaines considérables k Saint-Porquier (substructions 
de quatre grandes maisons, tuiles ù rebords, tuyaux d'un hypo- 
causleen terre cuile, poteries, urnes, amphores, lambris de marbre, 
trois mosaïques à cub«s de verre blaoc, rouge, vert, jaune, bleu 
et gris, monnaies grecques, consulaires et impériales, etc.). 

US. — Gommime de Saliit>PNjet» canloo de Gaylns. 

Dolmen, dit la Peyra del Cartayrou, k Saint-Projet. 
Ruines romaines (substructions, toiles à rebords, monnaies 
consulaires et impériales, etc.) \ Saint-Projet. 

143. — Gommuno de Saint-Sardos, cantoa de Verdun. 

Ruines de villas gallo-romaines à La Tour (substructions, tuiles à 
rebords, poteries, etc.) et à Coymes (substructions, tuiles à 
rebords, poteries, belle plaque de ceinturoa mérovingienne, en 
bronze doré). 

Eglise ogivale rustique, du Xlir siècle, à Saint-Sardos, avec 
celte iascriptioû encastrée dans le mur, à gauche du portail : 

t ANNO UNI M. CGC IXXHI * 
Xil DIB IMTROITVS MEN 

SIS lYNii omrr iohgs 

DE BEPiARo CAPS. SCI. 
SACERDOTIS CVIVS 
AIA REQVIESCAT IN 
PAGE. AMEiN. PATER NOS 
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U4. — OiiDmmie de Salnt-VineentHl^BéalvIlle» eanlon de 

Gaitasade. 

Trois habilatiunstroglod^liques à SimoDi au Rauzaset à Talagot. 

445. — Gomimme de Sttlnl-'Vlmeaf-IfMpliMiase, canton de Hoime. 

A ia CroQX-dei-Roach, grand tomulos, où ont été irouTés iin 
assez grand nombre de cadavres, les pieds tournés vers rOrient» 
avec des monnaies oonsnlaires en argent on en bronze dans la 

bouche. 

Ruines de villas gallo-romaines à la Groux-del-l\onch et à Serre- 
Longue (substruclions, tuiles à rebords, poteries, monnaies, etc.). 

L'église de Saint-ViDcent-Lespioasse appartient à trois époques. 
La nef, avec ses cbapiteanx et ses modillons. est dn XII* siècle; 
rafaside do commencement du XIII* et les deux chapelles latérales 
du XV. 

Ruines d'up château du Moyeu-Âge à Saint-Yiuceut-Lespinasse* 

446. — Couimuiiû de Sauveterre, canton de Lauzerte. 

Habitation trogtodytiqne au-dessous du village. 

447. — Goauntme de Ht^fiÊOÊàém^ canton de Gauaaade. 

Huit dolmens : 2 à Las Tuiubes, \ près Les Causses, 1 à Finelle, 
1 à Peyre-Levade et 3 dans les bois qui cou vi ent la rive gauche de 
la Lère, entre Merle-Haut et Finelle, Roussal et Bonnet. Le dolmen 
de Peyre-Levade est encore recouvert jusqu'à la table du monticule 
ÊuAîce au centre duquel ces monuments étaient ordinairement 
construits. Le tassement a fait depuis longtemps dévier et incliner 
en iIlIiois la dalle posée do champ qui soiilenait à gauche celte 
table, de sorte que celle dernière a glissé eu partie dans l'iDlérieur 
du dolmen. 

Hache celtique en bronze, au type des haches de pierre, trouvée 
près de Septfonds {eoU. Vaissière). 
' Monnaies romaines dans le voisinage de Septfonds. 
Églises romanes à Septfonds et à Lalande. 
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448.— Commune de Sériffiiae» canton de Beauniont. 

• 

Fontaine sacrée à Saint-Gervais, autrefois objet d'un pëleriDage. 
Ses eaux avaient la réputalion de guérir les fièvres. 

Ruines romaines considérables à Sérignac (substructions, tuiles 
à rebords, poteries fines et communes, monnaies, cimetière gallo- 
romain et mérovingien contenant plusieurs sarcophages en grès et 
un sarcophage en marbre blanc). 

U9. — > Commune de Sislels» canton d'Auvillar. 

Église romane à Sistels. Cette église, k une seule nef, est de la fin 

du Xi' siècle ou du comniLncemenl du XU*. L'al>side est voûtée 
en cul de four, et son arc eu plein cintre est supporté par deux 
colonnes romanes engagées, dont les chapitaux sont historiés dans 
le genre de ceux de Varen. Le portail est de la fin du XII* siècle. 
Des deux chapelles latérales que possède celte église, celle de 
gauche est du XIV* siècle, celle de droite est moderne, mais elle 
a été construite dans le môme style. 
Château du Moyen-Âge, avec une tour hexagone, k Sistels. 

450. Commune de TcinfAUlles, canton de 6ourg-de-Visa. 

Deux habitations troglody tiques à Beau -Séjour et k Nandou. 
Pierre isolée offrant gravée en creux l'empreinte d'un pied 
humain et nommée : la Piada de Roland^ au hameau de la Piade. 

Grande mnltc militaire, au sommet tronqué, près du confluent 
du ruisseau do Las Millauques et de la Scoune. Cette motte, 
nommé jadis la Mota de Basixs, d'après un document du 25 
janvier 1469, et aujourd'hui : la Tuqw de Bazin, n*est point « 
entourée à sa base. d'un fossé, i cause des escarpements de la 
colline. 

Eglise ogivale h Touiïaillcs. 

Kuines d'un château du Moyen-Age à ToulTaiiles. Des neuf 
tours que ce ch&teau possédait jadis* il n*en reste plus que deux, 
qui mesurent encore, quoique découronnées, près de 25 mètres de 
hauteur. 
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151. Gommniio de ValosM» canton de Nâgrepelùw. 

Quatre habitations troLilodytirnies dans le voi^iiiai'»" de Vaissac. 
Grand nombre d'Iialiilalions du même genre cietisées de main 
d'Iiomiiic dans la colline qu'on nomme : Lou Pech deU Cruieh 
(la eoWm des souterrains). 

Ruines d'une grande villa gsillo-roinaine ans Granjats (substruo- 
tîons, tuiles à rebords, amphores, poteries fines et communes, 
monnaies consulaires et impéiiales, etc.). 

152. — Commune de Valeilles, canton de Montaigu. 

Deux habitations troglodytiques au Colombier et aux Oliers. 
An Pic de FAbat, oppidum primitif établi sur un promontoire 

et olTrant, comme celui d'Espermons-Haul (commune de Roquecor), 
deux grandes enceintes séparées entre elles par une tranchée largo 
et profonde, et protégées, du côté de la gorge du promontoire, 
par uœ autre tranchée du même genre. 

Ruines romaines considérables près de l'église de Valeilles 
(substructions, tuiles ft rebords, poteries, monnaies et deux 
tombeaux gallo-romains, un en béton et l'autre formé de tuiles à 
rebords posées de champ). 

Eglise romane à Valeilles. Cette église, dont la nef a perdu sa 
Toûte, possède une abside romane voûtée en cul de four et percée 
d'une fenêtre dont l'arc repose sur deux oolonnettes aux. chapiteaux 
historiés. Elle a aussi un bas-cAté ogival, voûté dans le style du 
XV' siècle, et à deux travées divisées par une colonne. Cette église 
possède encore une belle perle latérale, du style roman, délicate- 
ment et richement sculptée. 

158. — Goounime de ¥alcii«e» arrondisiemeDt de Moissac. 

Ruines de villas gallo-romaines près Caslels, à Borde-Basse et à 
GomilbaB. 

L'église de Valenoe, à une seule nef, est des Xin* et XIV* 
siècles. 
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4&4.^— Ckmuaune de. Vamh» canton de Saintp-Ântonin. 

Aatel antique en marbre gris» ren?er8é et servant de bénitier, 
dans la basilique de Varen. Cet autel est formé d'un cube dontchaque 

face mesure 0 mètre 60 de large sur 0 mètre 60 de haut. Il se 
compose (i'unstjcle surmonté de deux moulures, un tore et un listel 
qui sert de support sur chacune des quatre faces, à deux pilastres 
placés aux angles en avant-corps et supportant un arc en plein 
cintre légèrement surbaissé. Les bases et les chapiteaux des pilastres ' 
sont entièrement frustes, è Texception des filets des bases et des 
doubles astragales qui terminent les fûts. Au-dessus des arcs règne 
un congé supportant une frise large et saillante, que décore un 
rinceau simple mais élégant. La cavité ou cuvette, creusée ordinai- 
rement au sommet des autels antiques pour recevoir les liba- 
tions ou brûler les offrandes fiûtes aux dieux, existe dans l'autel de 
Varen. 

A Varen, basilique latine du Xr siècle, avec abside médiane 
carrée et deux absitliules semi-sphériques à l'extrémité des bas-côtés. 
La tour de la basilique est du Xll' siècle. On voit dans .l'intérieur 
de la basilique des cercueils en grès avec place pour la téte. 

Château desXlII* et XIV* siècles et barbacane avec moucharaby, 
en avant d'une des portes de la ville de Varen. 

45ft. ' Commune de Vaaerae» canton de Moli^. 

Quatre babitatious troglody tiques à Bertrand, Blauzac, La Pey- 
rière et Péchisteur. 

Église romano-ogivale des XIP et XDI* siècles, avec chapelles 
latérales et dalles sépulcrales, à Vazerac. 

Ruines d'au chùtcau du iMu}Oii-Age à Vazerac. 

456. — Commune de Verdon, arrondissement de jCastelsarrasin. 

Cimetière gaulois, galio-romain et mérovingien à Paris. On y a 
trouvé, en juillet 1 866, une hache celtique en bronze avec ailerons 
et anneao latéral (cotf. Pottier). Les sépultures gauloises sont for- 
mées de dalles de pierre brute posées de cbamp et recouvertes 



Digi i^ . -. uy Google 



m RÉPKRTOmB ARCHÉOLOGIQUE 

d^uae autre daile. Âaprès de ces débris se trouvent des sarcophages 
en grès. 

liotle militaire, dite Jfoffe 40s Salles, entre le niisseaa de 
Segoade et le village d'Escufés. Une hache en pierre amphibolique, 
de 0 mètre 21 , a été recueillie tout auprès en 1868 {coll. Vaïsse* 

Cibiel). 

Ruines de nombreuses villas gallo-romaines à la Mansenque, à 
ËD-Gouze, à Paris, an Port de Verdun et dans toute la plaine de 
Verdun. 

Tombeau gallo-romain construit avec des tuiles à rebords posées 

de champ, à Savenès. 

Monnaies mérovingiennes dans le voisinage de Verdun (tiers de 
sol d'or ollraot d'un côté le buste d'un priace avec la légeode ; 
TiBDVno PiTB, et an revers une croix et le mot : AmBOVALD, qni 
est le nom du monétaire). 

Église Saint-Michel à deux nefs (XIII* siècle), à Verdun. Il 
existe dans une des chapelles une cuve baptismale eu plomb, du 
Xlli- siècle, divisée eu trois zones historiées. 

Ruines consistant en quelques pans de murs en briques du châ- 
teau de Verdun, incendié en 1319 par les Pastoureaux, après le 
massacre de 900 Juifs qui s'y étaient réfugiés. 

Porte de ville du XTV* siècle, nommée Porte de THorloge, con- 
• sislant en une tour carrée a ouverture ogi\ale, avec des remanie- 
ments postérieurs dans la partie supérieure. 

457. ^GommuDttde Verfeil» cantoa de Salai-Antonin. 

Ruines d'une villa gallo-romaioo (subslructions, tuiles à rebords, 
poteries, etc.), près de Verfeil. 

* 

458. ^ Commune de ITcrlhae-TeMiMi, canton de Villebrumier. 

Trois habitations trogiodytiques au Tap, à Combes et à Rouges. 
Hotte militaire à Trotoco, au confluent du Tescou et du Tes- 
coanet. 
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Ruines d'une villa gallo-romaine à Verlbac-Tescoii (substnictions, 
tuiles à rebords, poteries, mortiers en grès, moulins à bras, etc.). 

Dans l'église de Verlhac-Tescoiî existe une belle cuve baptismale 
octogone, en pierre, pour les baptêmes par immersion (XIP siècle). 
Son diamètre intérieur est de 0 mètre 96, et son diamètre extérieur 
entre les colonnes est de 1 mètre 09 .[Les angles intérieurs sont 
masqués par une moulure verticale et semi-spbérigue se recourbant 
et se prolongeant en forme de pied vers le milieu du fond, de sorte 
qne toutes convergent vers le centre. Chacune des faces oiïre au milieu 
unecolonnelte engagée, de 0 mètre 08 de diamètre, dont le chapiteau 
se compose d'une simple corbeille lisse et pyramidale sans tailloir, et 
la base de deux tores séparés par une scotie, comme dans les monu- 
ments du style roman (XI* et XII* siècles). Le fût de ces colonnes 
est cylindrique simple et muni d'une astragale. 

409. — Gommtme d« Tiùeaiftde^ canton Est de HontaulMn. 

TumuUis 5 Saint-Hippolyte. 

Ruines d'une ville gallo-romaine inconnue à Ville*VieîHe (subs- 
tructions considérables; tuiles à rebords, poteries fines et communes, 
urnes cinéraires, marbres, monnaies consulaires et impériales, etc.). 

Clocher du Xll* siècle, au type de celui de Saint-Semin de 
Toulouse, seul reste de l'ancienne église de Villemade. 

Ruines d'un château du XiU' siècle à Villemade (pans de murs, 
chapiteaux géminés, moulures, etc.). 

Il n'a (''it^ jusqu'à présent signale^' rien de particuher, sous le rapport archéo- 
logique, pour 35 communes du département. Ces colîimuncs sont : 



Aiques, canton de Lavit. 
Barry-d'Islemade, canton de Gastel- 

sarrano* 
Beanpuy, canton de Verdun. 
CSampsas, canton de Grisolles. 
Gastanet, canton de Saint-Antonin. 
Gaamont, canton de Saini:Nicol8s. 



Comberouger, canton de Verdun. 
Cumont, canton de Beaumont. 
Escazcaux, canton de Deaumont. 
Kspalais, canton de Valence. 
Fsparsac, canton de Beaumont. 
Fabas, canton de Grisolles. 
Faudoas, canton de Beaumont. 



Digitized by Google 



948 



Garganvillar, canton de Saint-Mcolas. 
Goas, canton de Dcaumont. 
Golfech, canton do Valence. 
Labastide-Saint'Pierre , canton de 

Grisolles. 
Laguépie, caulon de Saiut-Antonin. 
La Magistère, canton de Valence. 
Lavii-de-Lumagne. 
Le Cauzo, canton de Beaiunont. 
Marignac, canton de BeautnoDl. 
Marsac, canton de Lavit. 
Maiiinusson, canton de Lavit. 
Montaigu. 



Montaïn, canton de Saint-Nicolas. 
Montbéqui, canton de Grisolles. 
Mouillac, canton de Caylus. 
Puygailinrd, cniiton de Lavit. 
Soint-Arrouiuex, canloo de Saint- 
Nicolas. 

Saint-(ieorj:es-de-SalvagQac, caotoa 

de Caussade. 
Tréjouls, canton de Laiizertc. 
Varennes, canton de VilIchniiiiitT. 
Vigneron, canton de lieaumonl. 
Villebrumier. 

{À wntinuer.) 
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DéaMon de M, de Caumom comme dkeatur de la Société 
française d Archéologie. ^ Le Bulletin monmnenlal a annoncé en 

ces termes une nouvelle douloureuse pour le monde scienlifique, 
mais plus parliculioi oiiiLMU j>our les membres de la Société française 
d'Archéologie, qui retrouvaient si bien en M. de Caumont ie centre 
OÙ rayonnaient les sentimenlsde confraternité qui les unissent: 

c Le 26 juillet, la Société française d'Archéologie a tenu séance 
administrative. M. de Caumont a donné sa démission de diredenr, 
fondions qu'il occupait depuis Irente-lmit ans. Ses confrères ont 
fait, mais sans résultat, des instances pour qu'il conservât la 
direction. « Quand j'ai donné ma démission de directeur de 
l'Association normande, en 1868, et celle de directeur du Congrès 
des Sociétés savantes k Paris, en 1870, a dit H. de Caumont, je 
voyais déjà diminuer mes forces. Aujourd'hui, il faut me démettre 
de tout ie reste. Il y aurait lâcheté à conserver des fonctions que 
l'on ne peut plus remplir convenablement. » Ou a dû s'inclmer, 
bien qu'à regret, devant cette virile décijiion, dictée par une aussi 
noble abnégation, fiar une aussi rigoureuse conscience do devoir. 

c Je vous propose, a ajouté l'honorable M. de Caumont, M. de 
Gougny, de Cbinon, homme trbs-dévoné, très-instruit et qui 
consent îi me remplacer. » 

M. de Gougny a été nommé directeur à runanimité. 

Le nom seul de M. de Cougny, sa science archéologique, sa 
connaissance des hommes et des choses, nous disent combien a été 
éclairé le choix: de M. de Caumont, Mais rien ne peut effacer 
la triste impression que nous cause une pareille détermination, 
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sachant d'ailleurs qu'elle est amenée par le fâcheux état de santé 
de notre cher et illustre maître. 

Nou$ (aisioos des Tœax pour que son œovre n'eût point trop à 
souffrir de son absence, lorsque nous avons appris que décidément, 
le Buiktin MontunewuU cessait de paraître. Noos n'avons pas à 
louer cette Revue, qui a précédé toutes les autres du uicine genre 
en France, et depuis 58 ans a fourni les documents les plus précieux, 
les recherches les plus savantes ; mais si son éloge est dans Tesprit 
de chacun, nous vouions du moins signaler, pour le déplorer, le 
vide qui va se faire dans les travaux archéologiques en France. 

F. p. 

Fouilles cxéciUêes à Vienne. — Dernièrement, dans les travaux 
entrepris par la ville de Vienne pour le nivellement de la place 
Saint*Paul, sur remplacement de l'ancien cimetière des Cloîtres 
de Saint^liaurice, les ouvriers mirent à découvert un tombeau en 
pierre tendre, â*une longueur de 2" 30, d'une largeur, kla téte, 
de 0" 80, aux pieds, de O"" 64, et d'une profondeur de 45. 

Après avoir fait enlever soigneusement la terre contenue dans 
ronverture, nous avons trouvé le squelette que ce tombeau ren- 
fermait ; il a été enterré les pieds contre les murs de l'église Saint- 
flfàurice. La main droite était placée le long du corps, tandis que 
la gauche était ramenée sur la poitrine. 

Snr le côté gauche du sijuelelte nous avons trouve une crosse en 
fer œmpictcmeat rongée par Thumidité, et plus bas, dans la même 
direction, les fragments d'un bâton, qu'on dirait avoir servi à faire 
la hampe de la crosse. 

A quelques pas plus loin, on découvrit aussi une table en pierre, 
de même nature que le tombeau, taillée eu forme de corniche, 
ayant à la partie supérieure une cavité ronde de 0" 60 de diamètre 
et de 0*° 05 de profondeur, destinée peut-être à recevoir une 
inscription. C^vU. Mommenuaj 



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DB TABN-BTHSABOlflIB. 
Séance ordixied]?e du mois d'Août 1872. 



Préaidtnce de H. l'abbé Pormii. 

La séance est onverte à' 8 heores. 

Le procès-verbal de la tlcrnière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire général dooae le titre des ouvrages regus par 
la Sociélé. 

M. Éd. Porestié rend compte d'une £içod sommaire de ses obser- 
TatioDS archéologiques recueillies dans ud récent voyage anx 
Pyrénées. H a tq notamment une deuxième croix portant, comme 
celle de Lourdes, les 30 derniers signalés par M. Brécy, dans une 
séance précédente. 

M. Buscon, qui a eu Toccasion de visiter récemment l'église 
abbatiale de Beaulieu, fait part de ses impressions et de ses 
craintes au sujet de la conseryation de cet édifice remarquable. 
La Société, qui a tenté à diverses reprises d'en assurer la conser- 
vation, ])artage ses appréhensions. 

AI. de Mortillet offre à la Sociélé l'échange entre le BuHetin 
areitôologique et la nouvelle publication qu'il vient de fonder : 
Vindioaieur d» tÂrehéologue'a du CoUeeUormeur, Cet échange est 
accepté. 

Une étude sur les dolmens et les enceintes antiques de la Cor- 
rèze a été adressée par M. Philibert Lalandc à M. le Président. 
Ce travail, fruit de judicieuses observations, trouvera sa place 
dans l'un des prochains numéros du BuUetin, 

M. Rey-Lescore, membre résidant, offre an exemplaire de 
V Aperçu géologique tur le déportmetU de Tanhei-Gittonnet qu'il 
vient de publier. 

Mgr Barbier de Montaull envoie à la Société une brochure ayant 
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pour titre : le CuUe de sainie Madeleine, et annonce une étade 
manuscrile sur les mesures féodales. 

Une lettre de M. le baron de Rmère, membre correspondant, 
annonce qa*il se livre en ce moment k des recherches sur un 

vieux iiL'crologt3 d'Albi. 11 communiquera son travail a la Société. 

Noire contrère M. Couget annonce l'envoi de plusieurs articles 
archéologiques destinés au BuUeUn. Celle précieuse collaboration 
est accueillie avec reconnaissance par la Société. 

M. Tabbé Massip a recueilli quelques notes sur Arnaud Sorbîn, 
éféque de Nevers et 'prédicateur de Charles IX. Ce prélat était 
originaiie de Montech. Ces notes sont coninuiniquées à M. Forestié 
neveu , qui possède déjà de nombreux documents relatifs aux 
hommes célèbres da Tarn-et-Garonne. 

M.^. Dubouchet, de Dax, adresse à la Société la traduction 
d*un article de la PoUUea, relatif à des découvertes antéhistoriques, 
dont la lecture est écoutée avec intérêt. M. Duhonchel, présenté k 
la séance précédenle, est nommé au scrutin membic correspondant. 

Dans sa dernière tournée pour l'inspection des archives du 
déparlement; M. Devais a passé près d'un mois à Caylus pour 
faire Tinventaire et Tanalyse des riches archives municipales de 
cette ville. H. le secrétaire-général est prié de donner quelques 
renseignements sur ces archives et sur les découvertes qu'il vient 
d*y faire. 

Les archives de Caylus sont très-importantes. La série des 
comptes municipaux, si fertile en détails caractéristiques et intéres- 
sants, s'y continue sans interruption depuis 1439. On j trouve 
les faits relatif aux dernières années de la guerre de cent ans. 

Les détails^les plus curieux et les plus intéressants sont donnés 
par M. Devais sur les faits contenus dans les archives de Caylus, et 
qui vont êlr^ publiés prochainement. 

La séance est levée h 10 heures. 



Le Seeréui^e^ Ed. Fobbstié. 
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SARCOPHAGE DE MASSANES "\ 

FAft 

■ 

Correspondant du Ministère de l'instructioD publique, membre de la Société 
des ÀDtiquaires de Fraace et de la Société arebéolot^que de Tarihel-Garonne. 



h eiiste dans la commune de Beauville (LoUet- 

Garonnc), dans l'angle formé par les deux yoies 

antiques qui, venant de l'Agcoais, se confon- 
daient k Iknirg-de-Visa et se dirigeaient de là 
vers Moissac, un vieux manoir qu'on appelle 
le château de Massanés (2). Ce château s'élève 
sur le plateau fertile qui relie Beauville à Bourg-de-Visa, à la bor- 
dure d'une dépression à ossature calcaire. Il domine un gracieux 
Talion, couTert de prairies, almndamment irrigué par des eaux 
courantes et couronné au sommet par des arbres sèoulaucs, parmi 
lesquels le botaniste reuconlte çà et là, sans s'y attendre, des 
hêtres vigoureux, restes incontestables d'une végétation sous- 
alpine disparue, 

(1) Cette Notice est extraite du troisième volume, encore inédit, des Éludet iiutori- 

(S) Simon de Montfort suivit la voie septentrionale en se rendant k Moissac en 1212. 
Parti de Penne, ravant-vtille de l'Ai^soniption, il alla roucber le Mir n£ne« «TMMII 
aruiée, à [k>urg-de-Visa, «l arriva le Icudciuaiu & Moissac. 

A ranbd «n« atteignit Le Sourg k ta dlnéêf 
Et vU te ym nûvanl Hoia&ac, tierce «moée. 
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Des coQstnictioQS diverses s'obsonrent dans le chÂteau de 
Massanés : les unes appartienDOnt à l'époque romane, les autres k 
eelle de Togive dn XtV* siècle, la pluiart sont modernes. On 

compte parmi ces dernières Taile moriiiionale du château ; elle fut 
bâtie eu 177G au-dessus du fossé qui, de ce côté, protégeait Ten- 
ceinte, et ce fossé fut transformé alors en cave. C'est dans celte cave 
que fut déposé sans doute, k cette époque, le monument chrétien 
qu'elle renferme et auquel nous donnons le nom de tar&^hage de 
Mamné$! on ne pourrait l'en retirer aujourd'hui qu'en faisant une 
largo brèche dans les murailles de 1776 : aussi ne craignons- nous 
pas d'affirmer que s'il figure un jour dans un musée d'antiquités, 
ce ne sera que dans les siècles à venir. 

Le sarcophage de Massanés est contemporain de celui de Moissac, 
et est sorti très-probablement de la même fabrique. Comme celui- 
ci, il est en marbre blanc saccharoïde de Saint-Béat, mais sa cou- 
leur est masquée par un dépôt graisseux, tant k l'intérieur qu'k 
l'extérieur, car, depuis un temps immémorial, ce tombeau est le 
saloir de la maison. \jq couvercle est perdu. Quant à l'auge, au- 
cune fracture ne la dégrade, ei tous les ornements qui la décorent 
sont dans un excellent état de conservation. Mesurée extérieure- 
nmnt, elle a 0 mètre 68 de largeur, 0 mètre 46 de hauteur et 
2 mètres de longueur dans la partie supérieure, \ mètre 90 seu- 
lement dans l'inférieure. La face postérieure est simplement dé- 
grossie au marteau, ce qui prouve que le monument était adossé 
primitivement à une muraille. Des restes des crampons de fer qui 
. avaient servi k sceller le couvercle sur l'auge sont très*apparents sur 
oelle-ci, et attestent une violation de sépulture qui, peu^ét^e, n'est 
pas antérieure aux guerres civiles et religieuses dn XVI* siècle. 

Des scnl[)Uire.';, dues à un ciseau non inoins habile que celui 
qui a tlécijré le sarcophage de Moissac, couvrent la face antérieure 
et les laces latérales. Elles sont conçues d'après un dessin inspiré 
par la môme pensée, et ont, k peu de chose près, la même signi- 
fication symbolique. Elles occupent cinq panneaux renfermés dans 
un cadre commun, formé de deux cordons contigus, et ces pan*. 
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neaux sont séparc^s les uns des autres pai des pilastres strigilés, k 
bisns et chapileaux pea saillants, le tout cuuame sur le sarcophage 
de Molssac. Trois panneaux onionl la face aûtérieure, deux les 
faces latérales ; daos les premiers s'étaleui des pampres chargés de 
raisins, dans les seconds des rameaux de lierre. 

Les pampres sont bien rendus et disposés avec beaucoup d'art. 
On voit rarement des feuilles de vi^iie aussi bien imitées dans tous 
leurs détails; quant aux grappes, faute d'espace peut-être, elles 
soQt trop petites et trop maigres dans le panneau centrai et dans 
celui de gauche ; elles sont au contraire belles, bien fournies et à 
grains déjà mûrs dans le panneau qui est à droité. Dans chaque \ 
panneau, les pampres se rattachent à un centre de composition 
distinct, qui occupe la partie inférieure. Ce centre de composition 
consiste, savoir : dans le panneau de gauche, en une palme imitant 
plutôt une feuille pinaatiiide qu'une feuille pinaée ; dans le pan- 
neau central, en un vase antique, plus large que haut, fortement 
contracté à la pause, muni de deux anses en quart de cercle, — 
une palme assez semblable à la précédente s'échappe de ce 
vase ; — dans le panneau de droite, en un faisceau de trois palmes 
confluentes à la base, 3isposilion qui le fait ressembler à une 
feuille de trèûe dont les folioles seraient toutes découpées. Ce . 
faisceau de palmes est inséré sur un bourrelet arrondi à la marge 
et assez saillant. 

Le lierre, nous l'avons déjà dit, remplace la vigne sur les faces 
latérales. Un naturaliste ne l'aurait pas mieux représenté. Cet 
arbuste est figuré au moment où ses baies en ombelle se détachent 
par leur couleur noirâtre du vert sombre des feuilles. Du côté de 
la téte, tous les rameaux sont fertiles, aussi y chercherait-on en- 
vain quelques-unes de ces feuilles lobées qui caractérisent les 
rameaux sUrike ou les Uges encore trop jeunes pour fleurir et 
fructitier : Mes les femUes sont donc rigoureusement entières à la 
marge, telles qu'elles s'offrent vivantes aux regards de l'observa- 
teur. Du côté des pieds, ceâonteacore des rameaux fertiles qui 
décorent le panneau, mais ces rameaux n'ont fleuri et fructifié que 
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pour la premibre fois, poisque leur base est encore manie de deux 
feuilles lobées. Cette dernière particularité était-elle destinée à 

rappeler que le personnage, aujourtlMmi inconnu, auquel le tombeau 
de Massanés servit de sépultare, il y a onze siècles environ, était 
déjà illustre avant d'entrer dans les voies du Seigneur? C'est possible : 
Horace nVt-il pas dit, en efiet, dans sa première ode à Mécène : 

Te doctarum hcderœ pr^emia frontium, 
Dis miscent superis. 

Quoi (prit en soit, de même que sur la face antérieure de 
l'auge, chaque rinceau de lierre se rattache à un centre de compo- 
sition ayant beaaconp d^analogie avec celui du panoeaa central ; 
mais, au Heu d'une palme s*échappant d'un vase antique, on y voit 
un bassin ardent d*où s*élève une flamme pyramidale, comme 
dans le panneau qui correspond à la tète, sur le couvercle du 
sarcophage de Moissac. 

D*après la description détaillée qui précède, le sarcophage de 
Massanés diffère de celui de Moissac par Tabsence du chrisme et 
de^ deux colombes qui becquettent ou qui se désaltèrent dans un 
vase, mats s'en rapproche par les palmcS, les pampres de Tigne, 
les rameaux de lierre et les bassins ardents à flamme pyramidale. 

Nous ne saurions revenir ici sur la discussion à laquelle nous 
nous sommes livré en étudiant, au point de vue symbolique, les 
sculptures identiques du sarcophage de Moissac, jnais qu'il nous 
soit permis de dire cependant que la présence du lierre sur le 
sarcophage de Massanés prouve, une fois de plus, que cette plante, 
qui ne figure pas dans les formules de saint Militon, et qui n'est 
pas désignée dans les nomenclatures des symboligraphes, peul-èlre 
parce qu'elle rappelait trop les fêtes de Bacchus, avait été adoptée 
dans le sud-ouest de la France comme un symbole pour Torne- 
mentation des tombeaux chrétiens du VU* siècle. 

Les palmes, la vigne, le bassin ardent à flamme pyramidale 
et le lierre ayant sur le sarcophage de Massanés la même signi. 
ûcation que sur celui de Moissac, nous sommes donc amené, pour 
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la seconde fois, à as^irnile^ ces emblomes à une inscription funé- 
raire, pai- cunséqtient à afîirnier que le sarcophage de Massanés a 
renfermé les restes d'im saiut personnage, qïie ce personnage a 
triomphé du péché, et que son ûmo a été reçue dans le ciel pour 
y jouir éternellement du bonheur desOlus. 

Commeiii le .^arcoplinirc clin-lien :p!0 v.ous venons de décrire 
et d'intorpn'ttM- se liu-ive-l-il dans le châtoan de Massanés? Ce 
- château ('t.ii'-il, vers li Vil"" Mcrk', un ,Lnand êtablisseinent reli- 
gieux? L'histoire locale et la tradition étant muettes à cet égard, 
la réponse à ces questions ne saurait reposer que sur des hypo- 
thèses. 

Avant le Xr sièt'lo, il y avait à Saint-Manrin, petite ville qui 
n*esl qu'à ?ept kiloniLlies environ de Massants vA dans le même 
canton, un îîiaml monastère dont il existe encore dus ruiner très- 
remarquables (I). Ce monastère avait tout le pays voisin sous sa 
dépendance, notamment Téglise d'Ëngayrac, située à trois kilomètres 
seulement de Massanés. Or, ne peut-on pas sup;) ' er «pie les abbés 
de Saînl-Matirin, comme ceux de Moissac, ne résiflaient pas tou- 
jours dans li'ur altl»a_vf , (pi'il - lialtil.iieiil fn-quiMiuii. iil les cliàleaux 
q.ii ieur a})pHrlenaiunl, (pie le cîiàleau de Massanés élail de ce 
nombre, et que, un abbé y étant mt)rl, ses religieux l'y iirent 
inhumer, peut-être parce qu'il l'avait recommandé h, ses derniers 
moments, circonstance qui expliipierait, au reste, l'existence de la 
petite cliap(;ll(^ iju'on voit à gauche de la porte d'entrée de la conr. 
Cette cîiai)t lle a été reconstruite dans !e XIV' siècle — sa fenêtre h 
o'^ive le prouve — ; elle renferinait très-probal)lemenl al irs le saico- 
pliage qui fut descendu en 1776 dans la nouviîlle cave du cliâleau. 

Hunaud, abbé de Moissac, acquit le monastère de Saint-Maurin 
entre les années 1074 et t08«5j et en même temps, sans doute, 
l'église d'Ëngayrac, sitnce dans le voisinage {BuUe de Grégoire IX 
de rJiO). 

(I) 11 existe ii Lavaur on sjicophage assez semblable k celui de Hjssaoés et i|nl 
«tijdurd'hiiî sert sbeolument aii iDftmc nsage. Le Bulletin en donaeni une description 
et un dessin (Noté de la direeUm). 
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LES VOIES ANTIQUES 

DU DÉPARTEMENT DE TAfiM-ET-GABONHE. 

À devoir s'en rapporter aveuglément au témoignage des anciens 
Itinéraires, la région de . la Gaule qui forme aujourd'hui le dé- 
partement de Tam-et-Garonne n'aurait été desservie, sons la 

doniinalion romaine, que par une grande voie, (M'IK: ilt; Toulouse 
àCaliuis. Une telle j-énuiie est-elle admis.-iltle, surtout pour une 
coDiréû envers laquelle ia nature s'est montrée si prodigue, et que 
les raines éparses sur toute sa surface attestent avoir été alors 
autrement peuplée qu'elle ne l'est actuellement (1) ? Non, sans 
doute ; mais comment reconnaître nos voles ^tiques sous la trans- 

« 

(1) Le territoire qui lorme les deux cantons de Montauban rcnfoi uiait, indépendain- 
meni de la capiule des Tateonii, dont b vllte de Heofaninn est la continuation, une 
grande dté, Cm» Mne ville importante située au eonfiueut du Tarn et de l'Areyron, et 
trois iros bourgs, un b Saiot-HUaire, un autre k ia Tour de Bérot et le troisitane h 
Casseras. Uù petit Tillage et quelipies rares baMIatioos seulement .ont succédé à ces 
diters eentroa de population. 
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formation dont la plupart furent probablement Tobjet, loi^ de 
l'établissement des routes nationales et départemeihales, ainsi qm 
des chemins vicinaux et de grande communication? A cette pre- 
mière difficulté 8*en joignit bientôt une autre non moins considé- 

rable. J'acquis, en cUet, la conviction, après avoir fait pratiquer 
plusieurs tranchées sur une section depuis longtemps abandonnée de 
la grande voie de Toulouse à Cahors, que les anciennes voies de la 
région devaient être pour la plupart, sans doute à cause de la rareté 
delà pierre, Élites avec une couche unique de gravob (I), en d'autres 
termes, macadamisées comme nos routes modernes (2). Du reste, 
il en était ainsi, d'après I^ei iiicr (5), de la plupart des grandes voies 
de l'Empire romain. Dè^-iois, il fallait renoncer à retrouver les 
quatre assises nommées statumen, rudus, uucleus et summa crttsta 
on summum dmmn, qui caractérisaient les principales voies anti- 
ques, et celles de nos voies romaines qui n'avaient point subi de 

(ij Le gravois, que les «netens noannaieDt glârea, était un nélanga de sable et de 
petits calUenz. Glarea, dit Aectirse, at «stoJNW em pwnfiê tejHtfls . Ce genre 4e maee- 
dm D*a Jamais eesaè d'être en usap dans notre régtoD, ceinnie le fireavent les testes 

tnivants, en date des années 13^i et iZiH. 

* VIII diiiayiadas e nu ilharla de terra e ëc vinha, que so el lérratori de PinhoU, 
« ques teno ;ib \n rnmi ijravat, per bon Inini va de Moyssac. h Monlanart. 

f Terra e vinha que es en la bonor de Mojssac, el tcrratori apelut de Fun-Faurenca 
< ques te ab lo cami gravât. 
c Sfaie toiaradas de terrt et de vinha, qne se a Ganiat, qnes teno ah lo emni gmmL 

• Um très nealbadM de terrt e devinha, que so n Peft-Peyre, qaes teno devint ah lo 
f caiti^rM«l. t 

(Titres des années 13i4 et 13 iS, Archives du département de Tam-et-Garonne, série H, 
Ordn s religieux d'hommes, Fonds de Tabbaye de Moissac, Terrier intUidé:A«M!0iiifieiMS» 
D. abbati» Moyssiaci, png. 5, 17, 06, 67. J 

(2) La région septentrionale du département est la seule où les voies offrent quelques- 
uns des caractères auxquels on reconnaît les grandes voies antiques, notamment le 
Chemin éê dnr ou de HmneikaKl, d'Agea h Tulle; le CAmfn ClermoiMit d'Afen 
h Glemiont-Ferrand; le Chemin FtrrtO, de Hontaoriol h Caranlomago (ViUefrancho 
d'A?eyron) et la Toie de Cordes h Varayre, par Pèneyrels et Cajrlaa» tons quatre pavés 
caeore, sur divers points, r!c quartiers de roche irréguliers. Le Chemin Peyrat,A'Kii(lb k 
Cahors par la vallée (k> h Ginione, Les Barthos et la vallée de LemhOUS, est SUiei pavé 
ïà et la de '^ii n , c illius, c'itie les Crtiii liii.ils et Les Biithcs. 

(3) Hittoire des grands Chetuitu l'Empire rmain, pag. 150, 132, 140, Ul cl 
S46. 
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transformation étaient ainsi destinées à demeurer à jamais con- 
fondues avec les simples chemins ruraux. En présence de telles 
impossibilités, j'eus la pensée que les anciens documeots pourraient 
bien contenir des indications propres à lacîliier mes recherches, et 
je me suis mis résolûment à rceu?re. T&tm à dépouiller environ 
SH)0 terriers et cadastres et 25,000 titres sur parchemin. Les 
débuts furent des plus satisfaisants : je voyais lous les jours repa- 
raître nos anciennes voies avec leurs vieilles dcnominatiuns do 
Cami roman ou romio (cbemia romaiu), Strata puhlica, Jter anti^ 
quum, luir reffim, Camipeifrat (chemin pavé), Cami ferrât (chemin 
ferré), Cami de Na Brumqud (chemin de Dame Brunehaut), Cotu- 
eaia (chaussée), Carreria (carrière), etc. (1); et lorsque le dépouil- 
lenient fut terminé, je possédais, pour ce département, le réseau 
complet de ses voies antiques. 

La Table de Peutinger n'a conservé, pour notre réainn, qno les 
noms des deux stations ou relais de poste de la voie de Toulouse 
à Gahors : Ft^(Bressols) et Cosa (Cos). Les stations étaient divi- 
sées en deux catégories : les MvtaUoneSf où l'on changeait seule- * 
ment de cbevaux, et les Mamiones, où Ton s* an était pour passer 

(I) Il «t dent tatm nous qu'on rencontre fMqaeamoDt pour désigner eerUdaes 
voies dn déportemenl : c'est d'aliord celai do Cami Oe Serw delà Serra (diendn de 
Il eolUne), qoe portait InvirteUcmeut certiines voies étroites tricées sur le lltle, qnel- 
qnelUs au pied des collines, et dont la pbysiononiie dilière totalement de celle 'des voies 

h noms romains. Jo pense que cotfi! rntégoriede routes a une origine bien plus ancienne 
qiip les voies construites dans les [>];iincs et dans les vallî-es, et qu elle doit remonter 
à cette période reculée où les communications entre les diveis centres de population, 
situés en général sur des sommets, ne pouvaient avoir lieu que par les hauteurs, k 
eraso de l'étst mtrécsgenx des vallées et des plslnes, e*est4Kdire k la période poloiso. 
Da rMt»p ees voles gaolsises ne portent Jamais, dans nos aocleas deciunsnts, les nosui. 
de Sirote, CmU rmh, etc., qui sont esehisivoaient repsnsge de nos voies romaines. 
Tient ensuite le nom de Cami Moystajues Chemin Moissagaiê), qui aUeste l'ancienne 
importance de la ville de Moissac. L antiquiiè de la plupart de ces voies étant constatée 
par d'autres dénominations cl par des textes anciens, je me suis cru autorij-é h classer 
parmi les voies antiques du dcpjirtcmenl loutes celles qui pot tent le nom de Caini Mi<ys- 
iaguet. Ce clat^sement ci>t d'autant moins arbitraire, que la voie dont l'antiquité est 
assurément la moins contestable, celle de Toulevse à Caliors, Is «enle meotionnèe dans 
17ifudr»ire de fmKUnger, perle ellMiiéme dans les snciens documents, pour la section 
de SoaaeilNitk Ces, es même nom de CnA U^gmem». 
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la nuit. Grâce aux précteai documents consenrés dans les ArchiTes 
départementales, je puis ajouter deux antres noms à ce catalogue 
si-nsâtreînt : celui de HffUaHmm que, d*aprèsnn titre du mois de 

mars (wT), pot lait aiilri'fdis la ville de Cask'l-Sarrasin, et celui de 
hJansionis'Villa, qu'une bulle du pape Urbain II, datée du i"mai 
1097, donne au village de MansonviUe. Placée au point d'intcrsec- 
tton des voies de Montauriol à Lectoure et de Toulouse à Bordeaux, 
par la rive droite de la Garonne, la ville de Gastel-Sarrasin possé- 
dait aiDsi un relais de poste, probablement pour le service des 
deux voies, et Mansonville était le gîte d'étape de la voie de Mon- 
tauriol à Lectoure. 

Bergier a constaté dans son Histoire des grands chemins de CEti^ 
pire rmain (pag. 757), Texcessive rareté en France des anciennes 
colonnes milliaires; aussi ne doit-on pas s'étonner si nos voies . 
antiques n'en offrent plus aujourd'hui le moindre vestige. J*ai pu 
toutefois retrouver, au uh^ven de textes remontant au mois de 
janvier 1278, au 2G novembre 1284 et au i septembre 1 538-, la 
position de trois de ces colonnes, qui étaient encore debout à ces 
^ trois époques. D'après le premier titre, il existait une borne mil- 
liaire sur la voie de Toulouse à Bordeaux par la rive gauche de 
la Garonne, an lien nommé VUUneuve, qui est situé sur la rive 
droitedu ruisseau de Saint-Jean, entre Verdun et le Mas-Grenier (1). 
Le deuxième document en indique une autre sur la voie d*Albï à 
Cahors par Montricoux et Caussade, à peu près à la hauteur de 
Saint-Julien (commune de Montalzat) et dans le voisinage du ruis- 
seau de Campmas, aujourd'hui de Caylières (2). D'après le tfoi- 

(1) « Et sicut ab codera loco f;i fnnto d»- Vtll i-Nova; diriuilur leito usque ad caminum 
f vetercm per quem itur de ik)tcUo vci sus Grandeiu-Silvuoi, ia quo luco sulebat esse 
fl i|a«dann eMa aniiqua, et sfeat diri^nr rect0 perdlclum cmbIdiib velerani uiqa« ad 
« motam del Mosset. » (Lcllres-putcntes de Philippe Hl, da mois de Jtnvier IS78, 
Archives muniripalcs de Verdun, série I)D, n" 1.) 

(2) « Lo mas de Pueg-Grim il, que es en la honor de Mon-Al/nt, <tue>te de In { art de 
I jos au lo mas dels Ba&Sideucs, ail»»! caiit la peyra que d caini o mù^tra, e dura 
« tro sot el mis de la Riba, e dura del I ladrier del cami qoe va de Caïusada vas 
fl Gabortz, nissi cant 1 1 di< h ' iw^ra o niostra, entro aval cl ricu del Campmas. 'Archive* 
dt'parimeitkilvs, suie C, Komis du chapitre eellèsial de Saint-Antooio, original eo 
parcbemiQ du 20 oovcmbic 12H4.) 
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siènie, une autre colonne était dressée sur la voie de Moissac à 
Cahors par la vallée d'Eoihoulas, non loin de Caini)arnaud (com- 
mune de Lafrançaise) (1). i*ai su depuis que cette dernière était 
encore en place, il y a une quarantaine d'années, au lien de Coti- 
mmal, situé sur la Toie antique. 



NOMIiNGL.ATURE 
DBS yOlBS AMigUES DE ÏAR^i-ET-GABO^^E. 

i* Agen k Cahors, par la vallée de la Seoune. 
V Agen II Cahors, pat RoquecoretMontaigii. 

3' Agen à Ciermont-Ferrand, par Pervilie, Caslelsagratet Bouloc. 
4° Agen à Tulle, pnr Saint-Aniaus-de-Montaigu. 
5** Albi à Cahors, par Moutricoux et Caussade. 
6* Albi à Cahors, par Teussac, Saint-Antonio, Caylus et Plan- 
tonnasses. 

7* Aoch à Cahors, par la vallée de la Gimooe, Les Barlhes et 

les vallées d'Emboulas et du ï-embous, avec enibranclie- 
ment sur Caslelsarrasin par Saint-Germain el Le Gravil. 

8" / uviilar à Agen, par La Saigne, Houquet, Dunes et Layrac.» 

9* AuviUar à Aucb, parLacbapelte, Poopas, MarsacetSaintrClar. 
10* Aovillar à Castelsagrat. 

Il* Aovillar k Manvezin , par Sa1nt*Jean-do*Bouzet , Montgail- 

lard, etc. 

12" Auvillar à Toulouse, {«ar Faiat, Lavil, Deaunu)ut, Combe- 

rougtM', Savenès et Aucamville. 
13** Bioule à Gaiilac, par Vaïssac et les Liais. 
{4* Bioule à Molières, par. Almont. 

(1) OdI dit tous que ladite wroix de Vidal, dite de RibayroUcs, étoit sissiae au grand 
dienio VoytMfiiM, |m<«il par Cuninnuntd et Uraot vers La Françoise. ... Et lUee 
nesmes non» nent et coodoit sur le grand cheaiyn de Uvfme tirant rera Cbastean- 
Neuf de Moot-Ratier, elk l'endroit de wuj fermé. (Arehives d/partcmenlalet, sériit E, 
Fond» de la se^eorie de Camparnand, original en parehemln da 4 septembre 1838.) 
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é 

15° Bioule à Montpezat, par Âlmont. 

16" Castelsarrasin à Saint-Clar, par Angeville, Fajolles, Coutures, 

Gensac, Lavitet Montgaillard. 
i V Gaussade à Gastelnau-de-Montratier, par Auty, Pech-de^ouzet, 

Sainl-Nazaire, Jooanal et Poujol. 
18* GaQssade à Cordes, par La Bloyoe, Marcayran, Bruniquelet 

Mon ce ré. 

19' Caiissade à Gaillac, par Bioule el Monclar. 
20** Caussadejà:LalbeQque , par SainuPierre-de-Milhac, Pouzer- 
gaes et Belfort. 

21* Gaussade à Lauzerte, parMoUères, le moulin de Robert et 
Gazes-MoDdenard. i • 

22" Gaussade à iMontpezat, par Montalzal. 

23" Caylus à Casteloiau-de-MoûlraUer, par Puylaroque, Belfort et 

Monlpezat. 

24* Gaylos à Mootalzat, par Puylaroque, Sainte-Eolalie et Pouzel- 
goes. . 

2S(* Gaylus à Najac, par Gornusson et Penrinquière. 

26° Caylus à Najac, par Parizot, Causse-Viel et Mas-de-Bonaet. 

27" Caylus à Varen, par Paillayrols, Espinas et Verfeil. 

28" Cordes à Varayre, par Féoeyrols, La Vaissière, Caylus, Les 

MondouDets et Ëspagots. 
29* Gordes à Villefranche, par Verfeil, Dreoille, Massot, Laoaox 

et Valhoorlhes. 

30" Cos à Agen el Bordeaux , par la rive droite de i'Aveyron, 

du Tarn et de la Garonne. 
31" Cos à Albi, par Saiot-ÊtieDDe-de-Tulmon, Les Albarous, Bon- 

nanecb et Mbntclar. 
32* Gos k Ancby parBonoefon, Falguières, Labarthe, Villemade, 

Lagarde, Lavilledieu, Belleperche et la yallée de la Gimone. 
33" Cos à Bach, par Cau??ade, Sainl-Pierre-de-Milhac, Lapeucbe, 

Puylaroque et Bcluiont. 
34" Cos à Cahors, par Auty et Mootpezat. 
35* Cos à Gordes, par Nègrepelisse, Braniquel et Nibausel. 
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36" Ces il Cordes, par Iléal ville , Bioule, Montricuux, Bruiiiquel 
et Munceré. 

37" Cos à Eysses, par la rive droite de l'Aveyron, Lafrançaise, 

Mazères, Miramont, Roquecor et Penne. 
38* GoshFigeac et Aurîllac. parCaussade, Septfonds» Lavaa- 

rette, Basson, La Trivale et Beaoregard. 

59" Cus à Najar, par Uéalville, Sainl-Pierre-dê-Lherm, Sainl-Cirq, 
Saiiil-Aiiloiiin, Peyiègues, Canaiidiur, (iinal et Droiiilhe. 

40" Cos à Varayie, par Caussade, Cayriecli, Tuylaroque, Mazerac 
el Somplessac. 

41* Cos à Villefranebe et Rodez, par Caussade, Septfons, Lavaa* 
retle, Gaylus, Labarrabie et Valboarlbes. 

42* Donzac à Lectoure, par Dunes, Sistels et Miradoux. 
43" Donzac k Saint-Antoine, par Saint-Mirlial et Carnaule. 
44° Lauzerte à Eysses, par ToulTailles, Kocpiecar et Penne. 
45" Lectoure à Cahors , par Auvillar, Valence, la vallée de la 

Barguelonne, Lauzerte et la vallée du Lendoo. 
46* Malause à Lauzerte, par Saint-Christopbe, Montesquieu et 

la rive gauche de la grande Birgiielonne et du Lendou. 
47" Moissac à Audi, pur Saint-Nioulas et Lavit. 
AS" Moissac à Biouii', par I.afrançaise, iMirabo! et Saint-Marcel. 
49" Moissac à Bioule, par Lafrançaise, Saiot^Pierre d'Ângayrac et 

BouyroUe. 

50* Moissac à Cahors, par la crôte dos collines séparant la vallée 
du Lembous de celle de la Lutte. 

51" Moissac à Cahors, par la crête des c<illines st-iiaraiit la vallée du 

Lembous de celles du Laujol et de la grande Barguelonne. 
52" Moissac à Cahors, par la vallée d'Embouias. 
53* Moissac à Cahors^ par la vallée du Laujol, Durfort et la 

vallée de la petite Barguelonne. 
54' Moissac k Cahors, par la vallée du Lanjol, Durfort, Saint- 

Amans-de-Pellagal, Laiizorte, Sainte-Juliette etMontlauzun. 
55" Moissac à Cahors, par Lembous, Lunel et la rive Uioilc de la 

Lutte. 
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56° Mûiss.ic à Castres, par Notre-Dame-d'Aiem , Castelsarrasin, 

Les Melels, Laviliedieu, Hrt'ssols el Noliic. 
57" Moissac à Caussade. par Saiiite-Livrade, Lafraoçaise, Mirabel, 

Almoflt, Salcet et Le Souliô. 
58* Moissae àCaussade, par Sainte-Lirrade, Lafrancaise, Mirabel, 

Drioles, La Bastide et Saint-Viocent. 
59° Moissac à Eysses, par Brassac, Lacourl et Penne. 
60° M'Mssac h Lavit, par Sainl-Nicolas et Asques. 
6P Muiâsac à Lectûure, par Saint-Nicolas, Saint-Michel et fiardi- 

goes. 

62* Moissac à Montcuq, par Montesquieu, la rive gauche du Lendou, 

Lauzerle et la rive gauche de la grande Barguelonne. 
63° Moissac à Saint-Maurin, par Séges, Espiémoas, Saint-Paul- 

d'Espis, Peyregorp, Ricardet et Lagarde. 
64* Moissac à Toulouse, par Rodomulc, la Bastide-du- Temple» 

Meauzac, Montbelon, Verlhaguet et Bressols. 
65* Moissac à Yarayre, par Moliëres, Montpezat et Belfort. 
66* Montauriol à AIbi, par la vallée du Tescou. 
67* Montauriol à Albi, par Saint-Martial, Bellegarde, La Saketat 

et Monlclar. 

68° Montauriol à Aucli, par Brial, Montbartier, La Peyrière, 

Dieupentale, Verdun et la vallée de Dère. 
69* Bfontaurioi à Auch, par Montech, Larrazet et la vallée de la 

Gimone. 

70* Montauriol à Auvillar, par Nivelle, Lavilledieu, Les Mallau- 

rens, Castelsarrasin, Castelmayran, Caiiuiont et Le Pin. 
71** Montauriol a Bach, par Fontneuve, Àlhias, Caussade, Sainl- 

Pîerre-de-Milbac» Lapenche, Puylàroque et Belmont. 
72* Montauriol à Bordeaux» par la rive gauebe du Taro, Moissac ' 

et U rive droite du Tarn et de la Garonne. 
75* Montauriol à Cahors, par Piquecos, Rouzet et la rive gauebe 

de la Lutte. 

74** Montauriol à Castres, par Corbarieu, ViJiebrumier et Vil- 
lemur. 
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• 75* HoDtanriol à Ga$tres, {kar Vigaarnaud, le Fao, ViUebramier 

et Villemur. 

.76" Montaiiriol k Cordcs-d'Albigeois, par Saint-Etiennc-do-Tul- 

moD, Sardy, Las Planes, Les Brugues, Saiot-Mafire» 

Braoiquel et Moncerë. 
77^ MoDtaariol à Cordes-d'Albigeois, par Vaissac, Revel, Saint- 

Maffre, Broniqael et NibauseL 
78' Montauriol à Cordes-Tolosanes, par Monlbeton, Le Rey, Le 

Tail et Esratalens. 
79* Montauriol à Lauzerte, par Lafrançaise, Garbes, Mazères, 

SaÎDt-QoiDtin et Saiot-Jean-de-Sales. 
80* HoDtaariol k Lauzerte, par Lafrançaise, Martissan, Les Me- 

lonnes, Gazes-Montdeoard et Saint-Jean-de-Sales. 
81' Montauriol a Lecloure, par Nivelle, Lavillediou, Les Maliaii- 

rens, Castelsarrasin, Caumont, Saint-Michel et Mansorjville. 
Montauriol à Mauvezin, par la ))arraque de Brial, Les Ber- 

naazes, Fiaban, Le Mas, Comberouger. 
85* MontaDriol à Meauvezin, par Moatech, Belbèze, Escazeanx, 

Goas et Hatibec. 
84° Montauriol à Moissac, par la rive droite du Tarn. 
85* Montauriol à Montclar, par la rive droite du Tescou et du 

Tescounet. 

86* MoDtauriol à Montclar, par la rive droite du Tescou et Verlhao* 
Tescou. 

87* Montauriol à Montcuq, par Lafrancaise, Mont-CalfiahaCi 

Tissac et Saux ; 
88* Montauriol à Puyceisi, par Courondes et Génebrières. 
89° Montauriol à Puyceisi, par Léojac et Génebrières. 
90* Moutanriol au Fau, par Tempé et Garaus. 
91* Montauriol à Villefrancbe et Rodez, par Nègrepelisse, Bioule, 

SainULaurent, Pérayrol, Saint-Aotonin, Gautier, Espinas, 

Beaolieu, Aybades, Causse-Viel et Sautou. 
92* Montcuq à Eysses, par Tiruudôl, Monlaigu, Farguiel, Qoissac, 

La Béodcbe et Penne. 
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95* MoDtrieoQx k t'Albentiae, par Saint-Cirq, Sepcfonds, Lalande» 

Puylaroque et Sainle-Ânne-de-la-Boulvène. 
94** Najac à Beaiiregard, par Loude, Mas-de-Carrié, Pujlagarde, 
Gabassui et Griïfoul. 

95* Saint-Antoain à Bach, par Le Martinet, Pech-Viel, Pech-de- 
Rondols, Le Berry et Jeaa-Couzy. 

96° Sainl-Antouin à CaliDPs, par Tabarly, Montpalach, Lavauretle, 

Mazerac, Le Bosc et La Cayrède-Vieiiio. 
97* Saiot-ÂDtooioàGastelDaa-de-Montratier, par Aliguières, Sept- 

Ibnds, BlarcbandoUi LesGarroutels, Saut*Jea&-du-Fostin, 

Montpezat et Lesparre. 
98° Saint-Anlonin à Figeac, par Le Martinet, Pech-Vièl, Monplaisir, 

Joanai, Labro, La Trivale et fieauregard. 
99* SaioUARtonin à Gaillac, par Sainte-Sabine, SainUMichel et 

Vaonr. 

100* Sainte Antonin à Laguépie, par Salet» Segalar, Lexos, Vareo 

et la rive droite de l'Aveyron. 
101* Saint-Antonin à Lauzerte, par Aliguières, Septfonds, Le 

Colombier, Montalzat, Arades, Lamaurinie, Moiières, 

Labartbe, Gagnac, Montdeoard et Villebouiigon. 
102* Saint-Anlonin à Montclar, par Bôardoncie, Bmniqoel, Les 

Hébrars, Garrigues, Les Liais et Saint-Biaise. 
103° Saidt-Antonin à Monlclari par Bourdoocle, Braniquei, Puy- 

gaillard et Marniiiac. 
404* Sainl-Antonin à Montdar, par Le Frao, La DéTtee, Montri- 

conz, La Boissière, Le Breil-Hant, Tantare. Les Liais et 

Saint-Biaise. 

105° Saint-Antonin à Monlcuq, par Aliguières, Seplfonds, Le 
Colombier, Saint-Julien, Montal/.at, Arades, Lamaorinie, 
Moiières, Labartlie, Cagnac et Galamane. 

lOG* Saint-Antonio à Paylaroqne, par Tabarlj, Monpalacb, Lavaii* 
rette et Saint-Georges. 

107° SaîDl-Aotonia à Vai^ayre, par Le Martinet, Pech-Viel, Mon- 
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plaisir, Joaoal, Labro, Les MoadounelSi Ës|>agûts et Jam- 
blusse. 

t08* Samt'ADtonin à Varan, par Quergoalle, Ariiac et la Gabiole. 
409* Saint-Aotonia à Verfeil, par Peyrëgues, Carrandier, Foota- . 
Dilles et Goassol. 

WO" Sainl-Auloniii à Yillefranche, par Gautier, Espiuas, Cornus- 
son, Parizot et Valhourihes. 

111*' Saint-Loup à Miradoux, par Saint-Cirice et Saint-Antoine. 

412* Saint-Nicolas à AuviUar, par Lafitte. • 

113* SaintpNioolas à Labouigade, par Castélmayrai), Ange?iUe 
et GarganTillar. 

114*" Saint-Njcolas à Lavit, par Merles, Saint-Michel, Donzac, 

Millarios et Touron. 
1 1 5" Toulouse à Agen, par la rive gauche de la Garonne. 
116* Toulouse à Bordeaux, par Grisolles, Finban, Escatalens, 

Gastelsarrasin, Moissac, la Pointe, Malause, Valence et 

Lamagistère. 

117° Toulouse à Cahors, par Fronton, Labastide-Sainl-rierre, 
Bressols, Moutauban, Cos, Saint-Komain et Molières. 

4 18* Toulouse à Lectoure, par Sarran, la rive droite du Sari^- 
pion et ATonsac. 

119* Verdun à Maa?enn, par GranâseWe et la vallée de Nadesse. 
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LE 

CHRIST AU TOMBEAU, 

Alplaonse COUGET, 
Hembrt eorrespoodant de ta Société, Jage ï AIM. 



Oa coQ8enreàMoDe3tiâ$(Tarii), dans la chapelle ditederHospîce, 
UD groupe célèbre parmi les arehéologuos. Il provient de la riche 

chapelle que lus évêques, puis les archcvèijues d*Albi possédaient 
pies do là, dans la petite commune de Combefa, et qui faisait 
d'abord partie du château, i'ua des plus forts de l'Albigeois, appar- 
tenant, à l'origine, aux vicomtes. 

Dès qu'ils en furent devenus les maîtres, les évêqoes firent de 
ce château leur résidence de prédilection. Ils s'ap[)liquërent à le 
fortitier et à l'orner, surtout sa chapelle, qui survécut seule à la 
démolition des doojoas, ordonnée par arrêté du Conseil du roi de 
i7Gi. 

L'évôque Louis d'Âmboise, celui à qui l'on doit l'admirable 
chœur de la cathédrale Sainle-Cécile, avait enrichi ce bel oratoire 
de vitraux et de statues. Mais Tédifice, menaçant ruine, lut démoli 

en 1787, s ius Mgr de Bernis. C'est alors que le groupe dont nous 
voulons parler fut transporté dans la chapelle Saint-Jacques, dite 
de l'HôpiUl. 

La scène représente le Christ au tombeau, entouré des disci- 
ples et des saintes femmes. Ceux-d viennent, en effet, rendre à 
la dépouille sacrée du Sauveur un suprême et douloureux hom- 
mage. 

1872 U 



Digitized by Google 



310 LB cmiar AiiiroHUBM). 

Tous ces personnages, qui sont plus grands que oaturc, devaient 
être primitivement rangés en demiH:ercie, conTergeant vers le 
sépulcre. La direction de leur regard, l'ensemble de leur attitude, 
rendent vraisemblable cette disposition, qu*on retrouve, comme nous 

allons le voir, lUns un groupe analogue et dans un autre encore 
que l'on remarque, dit-on, dai»s laie église de Poitiers. 

Telle est, du reste, l'opinion d'un homme fort compétent, 
M. Bodin-Legendre, architecte diocésain , qui nous Teiprimait 
récemment, en présence d*une remarquable réduction de ce beau 
spécimen de la statuaire du Moyen-Age qui s'appelle aujourdliai 
le groupe de Monestiés. * 

A droite Joseph d'Arimathie, à gauche Nicodème sont debout 
aux deux extrémités du tombeau, tenant chacun un coiu du suaire 
dont le Christ va être enveloppé. Puis viennent, sur un soubasse- 
ment, plusieurs antres personnages. A la droite de Joseph d*Ari- 
matbie on voit saint Jean poi tant la couronne d'é{)ines, puis un 
saint tenant à la main, non pas un fanal, ainsi qu'on l'a dit, mais un 
livre dans son étui en forme de bourse ; un autre joint les mains 
en signe de douleur, puis vient une sainte femme en larmes. 

A l'opposé et à gauche de Nicodème paraît Ja Vierge, soutenue 
par Marie Gléophas, puis Marie-Magdelelne avec son vase à par^ 
fums, et enfin une antre sainte femme dans l'attitude de la déso- 
lation. 

Tous ces [)ersonna<:!es ont une expression piufnndéraent reli- 
gieuse et enharmonie parfaite avec le moment et le lieu. 

Ce morceau vraiment remarquable a été reproduit avec talent 
par M. Nelli, et l'on voit dans un salon de l'archevêché d'Albi une 
des copies réduites au (piart, mais qui donnent une idée complète 
de la macnidcence de l'oriuinal. 

Voici conunent s'exprimait au sujet de cette heureuse pensée 
le rapporteur de la commission chargée d'examiner les œuvres de 
statuaire à la dernière exposition artistique d'Albi. 

c Dans sa réduction, M. Nelli a scrupuleusement reproduit son 
modèle. Il a conservé à chacune des femmes leur physionomie 
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caraetéiisUqQe, c'est-à-dire leur menton pointu, kur nez pincé, 
leurs yeui bridés, leur figure eocavée, lype de la beauté fémiaioe 
telle qu*OD reotendait au XV* siècle : il a exactement rendu leurs 
robes somptueuses, tramées d*or et bordées de fourrure. II a, enfin, 

parlailenient repioduil les staUies (l'Iioniiiies, moulage de j>ersonnes 
de Ti-poquc et nulammenl le Ju.-tpli irArinialliii', dont le Tisage 
respire tout à la fois, et la bestialité dans la partie inférieure, et 
le spiritualisme le plus pur dans la partie supérieure. » 

II. 

La descriplion que nous venons de donner nous conduit à parler 
d'un aulie groupe retraçant la même scèiit', et que nous avons 
remarqué dans la chapelle tcrmiuale ou absidale, derrière le 
mattre-autel de l'église Saint-Volusien de Foix. On en a ravivé les 
peintures il y a peu de temps, lors de la restauration de Téglise 
elle-même. 

Sur un socle rectangulaiie dunl les panneaux sont coujiés de 
caissons k ogives quadrilobi'es, allongé le Clii i^l J ejtosaiit sur 
uo suaire. Sept personnages, au lieu de dix, comme à iMonestiés, 
sont disposés tout autour en demi-cercle, laissant la partie anté- 
rieure du sépulcre complètement dégagée. Les deux extrémités du 
suaire sont tenues [kiv deux d'entre eux, qui sont évidemment 
Joseph d'Arimathie et Nicodème. Ce dernier est à droite ; on le 
dislingue du précédent à ses vêlcmeuls moins riches et à son exté- 
rieur plus plébéien. ( oiti'é d'un bonnet plat, il porte la barbe 
courte, une sorte de pèlerine ou de collet blanc. Une robe ou longue 
tunique marron dépasse une souquenille rouge, serrée à la taille 
par la ceinture qui retient i*aumônière ou la bourse caractérisii jne 
des XIV' et XV* siècles. Kn face et à la léte du Christ, c'est 
Jose[ili d'Arimalhie qui contemple les traita inanimés de Jésus, d'un 
œil respectueux et attristé. Il est coillé d'une loqiie rouge àbouiTanls 
agrémentés d*or ; sa barbe est majestueuse, et les larges plis de 
sa longue tunique à revers sur les côtés, révèlent Topulence du 
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persoQQage. Â sa gauche et derrière le tombeau est m Jwoi 
homme aux apparences augéliqaes, et qui, comme dans le groupe 
de Meuestiés, doit être saint Jean tenant la couronne d'épinee. 
Puis vient une des saintes femmes, dont les vêtements modestes 

révèlent rhiimililé de la condition ; elle paraît soutenir la Viergo 
qui est placée k sa gauche et qui occupe le milieu du groii{)e. 
L'auguste figure de Marie exprime eu mémo temps que U dou- 
lenr une résignation et une êoeiigie snnmtureUes, Uneavtm aoinle 
ismme, de condition plus relerée que la précédente et drapée dans 
nn riche manteau, semble encourager Marie, dont le bras repose 
sur le sien. Enfin, entre cette sainte femme cl Nicodème, apparaît 
sainte Magdeleine tenant le vase à parfums traditionnel. 

L'expression de ces tôtes est très-remarquable, surtout ceiie des 
deux femmes placées aux deux côtés de la Vierge, et elle parait 
assigner k cette œuvre» ainsi que les détails d'exécution, ta date 
du XV* siècle, apogée de cette sculpture si heureusement mariée 
h la peinture, et dont Salute-Céciie d'Albi lum ait de si belles 
pages (i). 

U nous a paru intéressant de rapprocher ici la description de 
deux oeuvres qui paraissent à peu prbs contemporaines, et qui sent 
destinées à intéresser vivement toutes deux les amis de l'art 
pieux du Moyen-Âge, en mêide temps qu'elles rappelleikt à Vém» 
du chrétien uq même souveuii et une même émotion. 

(I) L*é|iliM Stlal'Mam de Moissac possède aassi un groupe da même gwrt, rmoD- 
tant ai XVI' siècle et qai provient d'une chapelle de Tancien monastère. 

n en oxisie également dans les cathédrales de Rodez et d'Aucb. Dans cette dernière, 
le groupe sa compose du onze per»oiuu|e« sans Is Ciuilt. Parmi eux figurent qualité 
fardes {Note de la direction). 
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C^pe funéraire à UtMwf. M. Ferdinand Delaunay rend 

compte ainsi qu'il suit, dans ie /oumal officieî, d'one importante 
communication faite ;i l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
sur de très-inléressaiites inscriptions latines découvertes dans le 
département du Gers. 

M. Ch. Robert Ht une note snr le musée de Leotoure, nonveU»- 
ment fondé, et sur deux inscriptions qni viennent d*y prendre ^ 
place. 

Lecloure possédait déjà dn temps de Gluter un assez grand 
nombre d'inscri[)tions rappelant un des rites les plus singuliers du 
culte de la Magna Maier^ c'est-à-dire la purification par le sang, 
sorte de baptême dont fnsage É'est introduit à ftome sous les 
Antonins, et dont Prodence nons a laissé une curieufle descrip- 
tion. 

Quelques-uns de c^s monuments ont disparu: les autres, au 
nombre de vingt environ , après être restés longtemps entassés 
p6le*méle dans un local obscur, viennent d'être classés, l'été 
dernier, dans un petit musée convenablement disposé et qui servira, 
sans doute, de noyau à une importante collection. 

Ces mesures, auxquelles il est juste d'applaudir dans l'intérêt 
de la science arclicologiquc et de l'histoire de notre pays, sont 
dues à la louable initiative de plusieurs personnes, parmi lesquelles 
ae trouve le maire de Lectoure et an médecin de cette ville. 

Il y a quelques semaines, le maire ayant fiiit abattre un pan de 
mur, y découvrit un bloc de marbre blanc qu'il s'empressa de 
signaler à M. Ch. Robert. Ce bloc n'est pas, comme on l'avait 
supposé d'abord, un monument taurobolique, mais un cippe funé- 
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met soQS les jeux de l'Académie le croquis du monument et* l'es- 
tampage de l'inscription qu'il porte. 
Voici cette inscription : 

D. M. 
T. AELI. LEO 
NIS. 
PHOGYRA 
T0RI8 
AVGVS 
TORVM. 

C*est-à-dire : IJiis Dianibtts Titi /Elii Leonis, procuratoris Au- 
gusionm (Aux mines de Titus i£lius Léon, procurateur des Au- 
gustes). 

Sur un des cAtés du monument ou remarque une patère, sur 

Tautre un uncens. Ces emblèmes sont bien conserv('s, tandis que 
les têtes de taureau ou de bélier et les couteaux à saerilices, figurés 
en ronde hos&e sur les flancs des autels tauroboliques, pris en 
1793 pour des pièces héraldiques, ont été impitoyablement mu- 
tilés à coups de marteau. L'inscription a perdu quelques lettres ; 
mais il est facile de les compléter. 

Quant au |)L'r>unna{:c qualilié de procurateur des Augustes, on 
sait que les procuratouis reinpii.s.N'iient dans les provinces inqjri iales 
les fonctions attribuées aux questeurs dans les ]M\)viuces du Sénat. 
Ils se recrutaient indifféremment parmi les chevaliers et parmi les 
affranchis de l'empereur. 

M. Léon Renier, dans une savante note du tome VTII des œu- 
vres de Borghesi, a démonlié que la Novempopulanie, destinée à 
former plus tard une province disliiicle, était an temps d'Auguste 
un district de T Aquitaine, avec Lectoure pour chef-lieu. M. Renier 
s'est appuyé, dans sa démonstration, sur un texte épigraphique 
do Pérousse; l'inscription de Lectoure^ confirme l'opinion de 
M. Renier. 

Le procurateur .Elius Léo perle uo cognomcn servile et dos 
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noms qui rappelleat ceox qae prit AntoniD-le-Pieax, lors de son 
adoption par Hadrien. On est donc autorisé à penser qu'il s'agit 
d'un affranchi ou do fils d'un affranchi do premier de ces princes. 

IVailleiirs, .£1111$ Léo n'a pu servir deux Augustes à la fois que 
sons Marc-Âurèle et Luciiis Verus (ICl-lG!l) ou sous Marc-Aurèle 
et CMinuHjtle (177-180). \i a donc vécu [je[idaut la seconde moitié 
du II* siècle. Â celte époque, on écrivait le mot Auguslorm sans 
le fiaire précéder de Dmmorum nostrorum, comme cela se'pratiqoa 
plus tard. 

C'est k peu près au même temps que remontent les autels 
taurolioliques ijlevt'S à Lectoure [uir des parlicidieis ou [lar l'ordre 
des décurions. Les plus anciens, ruiix (|ui portent riudicalion du 
sacerdoce de Zminsbius, affraaciài de Proclianus, sont en effet datés 
du XV des calendes de novembre, et du second consulat de PoUion 

■ 

et d'Âper(lTG). Les autres appartiennent au principat de Gor- 
dien III (2i lj. 

La seconde inscription, étudiée par M. Ch. Robert, e^t une épi- 
taphe d'une époque moins ancienne (prol)abiemeal du lY' siècle), 
nommant un certaili Luminatius. C'est un vocable nouveau dans 
l'onomastiqne latine. 

Ferdinand Dalauitat. 

Le Déluge d'après lea Assyriens. — Le Jourtial officiel a rendu 
compte, d'api è, M. Geoi'gos Smith, dans les termes suivants, d'une 
ioscriplioD cunéiforme qu'il a déciiilïrée sur des monuments 
assyriens. C'est un nouveau document confirmant le récit que 
fait Moïse du déloge : ' 

« L'inscription cunéiforme que j'ai récemment découverte et 
traduite, donne un long et complet récit du déluge. Elle contient 
la version de la tradition de cet événement telle qu'elle existait 
dans la période chaldéenne primitive de la ville d'Erech (une des 
villes de Nemrod), maintenant représentée parles ruines de Warka. 

c Dans cette inscription nouvellement découverte, le récit du 
déluge est mis sous forme de nairation dans la bouche de Xisutbrus 
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ou Noé. Noé raconte la perversitû des hommes, Tordre de cons- 
truire l'arche, sa conslruclion, la manière dont elle fut remplie, 
le déluge, sa station sur uoe montagoe, renvoi d'oiseaux hors de 
Tarche et autres détails. 

« La narration a plus de ressemblance avec le rdcit que lee 
Grecs nous ont transmis d'après Bérose, Tbistorien cbaldéen, 
qu'avec celui de la Bible, mais il ne dilTere essentiellement ni de 
l'un ni de l'autre; les dilïèrences sont dans la durée du déluge, 
le nom de la montagne sur laquelle l'arcbe s'est arrêtée, renvoi 
des oiseaux, etc. 

c Le récit cunéiforme est plus long et pins complet qne celui 
de Bérose, et il contient plusieurs détails omis par la Bible et par 
l'historien chaldéen. Cette insciiption soulève plusieurs questions 
dont nous ne savions rien jus(prici, et elle meotioooe beaucoup 
d'autres détails de l'histoire de la Chaidée, qui sont aussi inté- 
ressants qu'importants. » 

Cùtigrès, — Les travaux des sociétés savantes ont repris un 

nouvel essor en 1872. La Société française fl'archéolo|çie a tenu 

un congrès digne des précédeolSf dans la ville do Vendôme, au 
mois de juin. 

Le Congrès scientifique a eu une brillante session archéolo- 
gique à Saint-Brienc. Des expositions ont offert de riches objets 
artistiques et historiques Les savants français ont été nombreux 

aussi au congrès préhistorique de Bruxelles, et il y a peu de 
semaines, l'Association franrai^e pdur l'avanœment des sciences 
inaugurait avec succès ses assises périodiques à Bordeaux. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TAM-ET-GARONNB. 

Sé€knoe ordinaire du 5 Novembre i872. 



Présidence de M. l'abbô Pottikh. 

La séance est ouverte à 8 heures.- 

Le procès-verbal de la séance du mois d'aoCil est lu et adopté. 

Aia reprise des travaux de la Société, H. le Président croit 

devoir rendre compte des découvertes cl des communications faites 
pendant les mois d'août, septembre et octobre. 

M. le docteur Goiraud, membre de la Société, a lait hommage 
d'une brochure sur la dernière éruption dn Vésuve. 

Plusieurs arlicles ont été adressés par Mgr Barbier de Montault 
pour être publiés dans le BuUetitt, notamment rirono^rraphio de la 
fable du loup écolier, une notice sur une salière du XV* siècle et 
une étude sur un livre d'heures de la même époque. 

Le BvIkUn archéologique a continué à paraître ; les trois livrai- 
sons d*août, septembre el octobre, réunies en un seul fascicule, con- 
tiennent des arlicles importants. M. Devais, secrétaire général, a 
donné pour celte publication son Ripemire archéologique de Tam^ 
a-Garonne. Le numéro de septembre renferme une étude sur Tar- 
cbéologie préhistorique dans l'arrondissement de Dax, par M. R. 
Pottier. Ce travail a été lu au congrès de Bordeaux, où il a obtenu 
beaucoup de succès. 
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Parmi les publications nouvelles des membres de la Société, il 
a été reodu compte par M. Buscon, d'une monographie de saint 
Antonio, apôtre da Rouergoe, ' par M. l'abbé Vaissière. 

M. le Prési'IeiU" fait ctKihaîU'c, en outre, la publicalion d'une 
sorte depouilic du diocèse de Bourges, sous le litre de Répertoire 
archéologique de Bourges. Il ajoute que Taichevéque de Bourges 
était au siècle dernier métropolitain de Cahors et de Rodez. 

M. le Secrétaire! général dépouîUela correspondance. Il donne 
lecture d'une letlic de M. de Loniipérier, directeur du Musée des 
Antiques au Louvre. Cette k'itie a rapport au cacliet trouvé au 
palais de justice, de Montauban, et dont il a été parlé au procès- 
Terbai de la séance^de mai 1872. M. de Longpérier demande 
communication d'une empreinte de ce cachet, qui pourrait 
bien être d'origine juive. M. le Président a répondu à ce savant 
arcliéoU [^oe par renvoi d'une empreinte en ci:o. M. de Longpérier 
signale, en terminant, la découverte d'une habitalidu troi^lodytique 
dans le départemeot^de Seioe-et-Oise, et promet de fournir des 
indications à ce sujet. 

M. le Président fait passer sous les yeux do ia Société une bri- 
que trouvée à SaiiU-Porquier par notre collègue M. d'Arnoux- 
Brossard au milieu de débris de constructions antiques. Cette brique 
a été soumise au- P. Minasi, directeur du grand séminaire de Mon« 
tauban, collègue du P. Garuccbi et de M. de Rossi. La notice que 
le P. Minasi a bien voulu écrire sur ce monument iconographique, 
qui rernonlc au VI* siècle, est insérée au liulklin d'octobre. 

M. le Président dépose sur le bureau les recueils et publications 
offerts à la Société. On y remarque une brochure de M. J. de 
Raye sur les grottes préhistoriques de la Marne, et nn travail de 

M. du^Châleliier sur les invasions de l'étranger dans lus XiV* et 
XV' siècles. 

L*ordre du jour appelle la question de l'église de Bcaulieu. M. le 
Président rappelle que ce monument a toujours été l'objet de Tintérét 
de la Société, et combien de fois notre compagnie a fait tous ses 
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efforts pour en assurer la conservatioD. Il vient informer ses 
collègues de la vente de eet édifice, par la commune de Saint- 

Anlonin, qui en est pinpi iélaiic, Mnle qui peut eu eulrainer la- 
destruction totale ou pai lieilo. 

£mus| de celle nouvelle, plusieurs membres de la Société 
prennent la parole» partageant la pensée de leur Président. Si la 
Société ne peut, comme elle l'avait tenté précédemment, en 
devenant propi iétaire de Beâulieu, consacrer à sa restauration des 
fonds que dans ce but elle a pu ir vi sa diï-j cbilici], die croit 
qu'en dernier re^^^ol■t si les ruiiiLS doivent se faiie, ce doit être 
l'œuvre du temps. On doit s'épargner la douleur do voir la 
pioche du démolisseur détruire des monuments respectés par les 
guerres et les révolutions. Beaulieu pourra encore, pendant des 
siècles, conserver le renom d'autres ruines célèbres, nombreuses 
en France, cl ajouter de la ^orle au charme du silo les beautés 
tenante, de l'art. 

La commune nyant besoin de rautorisation préfectorale pour 
vendre cet immeuble, il est décidé qu'une lettre sera adressée à 
M. le Préfet; en même temps que la délibération prise séance 
tenante, dans la forme suivante : 

« La Soriélé \ient d'apprehdn», par des voies indirecti's, (lue 
l'église de Beaulieu est sur le point d'être aliénée par la commune 
de Saint-Antonio moyennant une somme de 1 ,000 francs. Cet 
édifice, d'une importance historique et archéologique incontestable, 
est, par suite, menacé dans sa conservation. Désireuse de poursuivre 
le but de son institution, en s'efforçant de conserver les monu- 
ments si rares dans le déparlimionl, noire Comj>annie a, en 
plusieurs circonstances, employé lous î^es cff'i: Is a("n de conjurer 
la ruine de cette église, la seule qui, dans la région, possède 
dans toute sa pureté le caractère de l'art ogival au XIII" siècle. 

« En présence des faits qui lui sont signalés, elle vient do nou- 
Teau solliciter riotervention diî radrainislraliun départementale 
pour empêcher un acle aussi regrettable que le serait sa des- 
truction, au point de vue de l'ait et des souvenirs historiques. 
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« Les bommes édairëi du pays, jibox de mainteoir les gloires 
da passé, les sommités seientifiqDes el parmi elles MM. Violiez 
le-Docet de Canmont, les ouvrages spéciaux sont unaoimes à 

roconnaitrc rinlérêt cxcepliunnel que présente co moniimeiit, et 
le canton de Saiol-Anlonm en a lui-même la preuve dans 
le nombre des amateurs et des touristes qu'il voit si souvent 
attirés par. la renommée de Beauliea, vera les mars de cette 
abbaye célèbre. 

« La Société espère donc qne M. le Préfet, dans sa sollîdtQde 
éclairée, voudra bien faire tons ses efforts pour amener une solution 
qui sauvegarde à la lois les iatérôts de la commune et ceux de 
l'archéologie. • 

M. le Président a le regret d'annoncer à la Société que M. de 
Caomont, l'éminent directeur de la Société française d'arcbéologie, 
par suite de son âge et de son état de maladie, se démet 
de ses fondions et est remplacé par M. de Cougny. Le BvUeiin 
Monumenlal cesse de paraître pour les mômes raisons. 

La Société archéologique de Tarn-el-Garonne, dont M. de Cm- 
mont contribua puissamment è la formation, décide qu'une adresse 
syniphatique, témoignant de ses regrets, sera envoyée à ce savant 
archéologue. 

M. Oiivii r communique à la Société nn ancien plan de Tégliso 
cathédrale de Montauban, dressé avant sa construction, et qui 
démontre que des modiiications ont été apportées pendant les 
travaux. L'autel éitait destiné à être placé au fond do chœur, 
comme il l'est en effet aujourd'hui; à l'entrée, une clôture avec 
colonnes séparait le chœur de la nef. 

M. Devais donne lecture de quelques extraits de ses recherches 
sur Caylus, et relatifs à la période de la Réforme. 

Avant de se séparer» la Société procède à l'élection de M. le 
vicomte de Saint-Cyr. H. Pérou, soQs*intendant militaire, est 
présenté par MM. Pottter et Alibert. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire, Ed. FoBBSTit. 
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Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin doit être adressé au 
Président de h Société Archéologique, faubourg du Moustier v i 
Mon tau ban. 



MM. les Abonnés du Bulletin Archéologique, qui n'ont pas encore 
acquitté leur abonnement pour 1869-70, sont priés d'adresser 
7 francs en un mandat sur la poste à M. le docteur Alibert, tréso- 
rier, faubourg Casseras, U9, à Montauban. 

Pour l'année 1872, on est également prié d'envuyer pareille 
somme par la môme voie, avant le 15 février 1873. A partir de 
celle date, des mandats seront envoyés à domicile. 
MM. les Membres titulaires de la Société sont priés de faire 
rvenir le plus lot possible leur cotisation de 1872 à M. le Tréso- 
rier de la Société. A partir du l-i février 1873 les cotisations 
ront rocncillies à domicile. 
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